LES 

G V L A R I 

TEZ  DE  LA  FRAN- 

CE  ANTAR.CTIQVE,  A V- 
trement  nommée  Amerique:&  de 
plufieurs  Terres  &c  Ifles  de- 
couuertesdenoftre 
temps. 


A PARIS, 

Chez  les  heritiers  de  Maurice  de  la  Porte,au  Clos 
Bruneau,àl’enfeigne  S.  Claude. 

1558. 

AVEC  PRIVILEGE  DV  ROY. 


PRIVILEGE. 


s N R Y par  U grâce  de  Dieu  Roy  de  Tr^ce , 4«*  Tritf  de  Urb,  tÆfd< 
Rouen,  Senefchal  de  Lyon  , T houloufe,  Bordeaux,  ou  leurs 
no7  autres  iufliben  & officiers  falut  . Koftre  ame  F.  André  jheue tti  A: V 
lefae  nom  a fait  remontrer,  qu' apres  amir  longuement  voyage  & dtfeeur» par , 
\ï2lZe , & autres  Les&  i/ks  decouuertes  denajlre  temps , quul  a redsge 
U lgWJJ)  paZlt , Zec  grand  peine  & labeur , les  Singularité^  de  toutes  les  contrées 

S~-gESS2=SEï5 eS£ 

nttgjl  aurait  u Jlrairrs  & imprimeurs  de  mz,  viles  de  Paris  & Lyon 

"TfllZvTZh  fu  dJu  r‘  rt»«  d‘  ”f  " R‘3'ram'  u ynU"‘ 

f‘l  ‘"g  °l“hU  niait  ifi  n qui  MX»  ittetimus  i ft  reqnejttpmr  lu  CMfetfufdites  & mtm  ait 
® ^ uuans  a 'uons  permis & octroyé  , permettons  & ottreyonS  de  grâce  ejpeaale par  ces  prefentes 
"Z! rZîlnt ^ ^ rebo»  lVJ^ra>&  qm  luy 

ot£n,  TSptdl &dulL  <»  »#'<«  «O»  * * tJ'”’**  """•  f*""  OTf.""7 if- 

L.iri«  ».  Imprimeur  auquel  ledit  T htuet  fuppli mit  aura  donne  la, ha,- 


doit  & 

'SSSKSISÇSÏSÇ 

&,»/».  Afettfe».;  teaU%v,ymr*to'  fv- 


A MONSEIGNEVR  M O N S E I G.  LE 

REVERENDISSIME  cardinal  de 

Sens  3 Garde  des  fè  aux  de  France,  F.  André 
Theuet  defire  paix  de 
félicité . 

Onfeigneur,  eftant  fuffïfiim- 
mét  auerty,  combien5apres  ce 
treflouable,  &nô  moins  grâd 
de  laborieux  exercice, auquel 
à pieu  au  Roy  employer  vo- 
ftre  prudence , de  preuoyant 
(çauoir,vous  prenés  plaifir5nô 
feulement  àlire,ains  à voir  de 
goufter  quelque  belle  hiftoi- 
re , laquelle  entre  tant  de  fati- 
gues puiffe  recréer  voftre  efprit,&;  luy  dôner  vne  deleéla- 
ble  intermifsiô  de  fes  plusgraues  de  ferieuxnegoces:i’ay 
bien  ofé  m’enhardir  de  vous  prefenter  ce  mien  difeours, 
du  lointain  voyage  fait  en  l’Inde  Amérique  (autrement, 
de  nous  nommée  la  France  Antardique,pour  eftre 
partie  peuplée,  partie  decouuerte  par  noz  Pilottes,)terre, 
qui  pour  le  iourd’huy  fe  peut  dire  la  quatrième  partie  du 
monde,  non  tant  pour  l’elongnemét  de  noz  orizons,que 
pourladiuerfité  du  naturel  des  animaux,  de  températu- 
re du  ciel  de  la  contréeiauisi  pource  que  aucun  n’en  à fait 

â ij 


iniques  icy  la  recherche,  cuidans  tous  Cofmographes 
(voire  fe  perlliadans)  que  le  monde  fut  limite  en  ce  que 
les  Anciens  nous  auoient  deicrit.  Et  iaçoit  que  la  choie 
me  femble  defoy  trop  petite, pour  efîre  offerte  deuant  les 
yeux  de  voftrc  Seigneurie  , toutefois  la  grâdeur  de  voftre 
nom  fera  agrandir  la  petiteife  de  mon  œuure  : veu  mef- 
mement  que  ie  m’affeure  tant  de  voftre  naïfue  dou- 
ceur, vertu  ôcdefird  ouïr  chofes  admirables, que  facile- 
ment vous  iugerez  mon  intention  ne  tendre  ailleurs, qu  a 
vous  faire  congnoiftre, que ienay  plaifir,  qu  a vous  omit 
chofe,  de  laquelle  vous  puifsiez  tirer  & receuoir  quelque 
cotentemét,  ôc  ou  quelquefois  vous  trouuiez  relaiche  de 
ces  o-rands  St  ennuyeux  ioucis,  qui  foffrent  en  ce  degre, 
que  vous  tenez.Car  qui  eft  1 eiprit  il  coffant,  qui  quelque 
fois  ne  fe  fafche , voire  fe  confume  en  vacquant  fans  in- 
terualle,  aux  affaires  graues  du  gouuerncment  d vne  ré- 
publique? Certes , tout  ainfi  que  quelquefois , pour  le 
fouîagement  du  corps, le  dode  médecin  ordonne  quel- 
que mutation  d aiimens:  auisi  1 eiprit  eft  alléché, 6e  com- 
me femonds  à grands  chofes,par  le  récit  diuerfïfië  dccho 
fès  plaifantes,  Sc  qui  par  leur  véritable  douceur  iemblent 
chatouiller  les  oreilles.  Cecy  eft  la  raifon  pourquoy  les 
Philofophes  anciens, & autres,  feretiroient  fouuentàlef- 
cart  de  la  tourbe, & enueloppement  d’affaires  publiques. 
Comme  auisi  ce  grad  orateur  Cicéron  teimoigne  feftre 
plufîeursfois  abfentéduSenatdeRome(au  grand  regret 
toutefois  des  citoyens)  pour,  en  ià  maiion  champeftre, 

~;s.  Doncquespuis 
les  Romains, pour 
de  éloquence, eftes 
corn- 


chérir  plus  librement  les  douces  Mule 
qu’entre  les  noftres,ainii  que  Iuy  entre 
voftre  finguliere  érudition, prudence, 


EPIS  TRE. 

comme  chef,  Sc  principal  adminiftrateur  de  la  triom- 
phâte  Republique  Frâçoife,&:  tel  à la  vérité, quele  defcrit 
Platon  en  là  Republique, ceft  à fçauoir  grand  Seigneur, 
& home  amateur  de  fcience  & vertu:aufsi  n’eft  il  hors  de 
railbn  de  l’imiter  & enfuiuir  en  ceft  endroit.  Or  Mon- 
feigneur,ainfi  que  retournant  tout  attedié  & rompu  de  fi 
long  voyage, i’ay  efté  par  vous  premièrement,  de  voftre 
grâce, receu  & bien  venu, qui  me  donnoit  à congnoiftre, 
quelles  le  fingulier  patron  de  toute  vertu, & de  tous  ceux 
qui  fy  appliquent:  aulsi  m’a  lèmblé  ne  pouuoir  adrefler 
en  meilleur  endroit  ce  mien  petit  labeur  qu’au  voftre.Le- 
quel  fil  vous  plaift  receuoir  autant  humainement,  corne 
de  bon  & affectionné  vouloir  le  vous  prelènte  &c  dedië: 
&fi  liiez  le  contenu  d’iceluy,  trouuerez  a mon  opinion 
en  quoy  vous  recreer,  ôc  m’obligerez  à iamais  (combien 
que  défia, pour  pluficurs  railons,ie  me  fente  grandement 
voftre  tenu  & obligé)à  faire  treshumble  ôc  trelobeïflant 
fernice  à voftre  Seigneurie  : à laquelle  ie  fupplie  le  Créa- 
teur donner  accompliffement  de  toute  proiperité. 

â iij 


ESTIENNE  IODELLE  SEIGNEVR 

DV  L1MODIN.  AM.  THE  VET. 

O V E. 

I nom  (tuions  pour  nom  les  Vieux, 

Si  noftre  peuple  auoit  des  yeux. 

Si  les  grands  aymoient  les  doBrines , 

Si  no^mdgijlrats  trafiquées 
„ Aymoient  mieux  f enrichir  de  meurs , 

Que  f enrichir  de  no-bruines, 

Si  ceux  la  qui  fe  Iront  ma/quant 
Vu  nom  de  doBe  en  fe  mocquant 
N’aymoyent  mieux  mordre  les  fiiences 
Quen  remordre  leurs  confciences, 

„ Ayant  dy>n  tel  heur  labouré 
Theuet  tu  fero'vs  afjeuré 
Ves  moijjbns  de  ton  labourage, 

Quand  fauorifer  tu  herrois 

Mux  Vieux,  aux  hommes  & aux  Roy  s 

Et  ton  Voyage  & ton  ouurage . 

Car  fi  encor  nom  eélimons 
Ve  ceux  la  les  fuperbes  noms. 

Qui  dans  leur  grand  .Argon  ozerent 
* Afferuir  Neptune  au  fardeau , 

Et  qui  maugré  tire  de  l’eau 
Infue  dans  le  phaf  "Voguèrent: 

Si  pour  auoir  ~Veu  tant  de  lieux 
Vlyffe  eft  prefque  entre  les  Vieuxs 
Combien  pim  ton  Voyage  tome, 

Quand  paffant  foubs  le  Capricorne 
^As  y eu,  ce  qui  euft  fait  pleurer 
„ Alexandre  ? fi  honorer 
Lon  doit  Ptolomée  en  fes  œuures 
Quett  ce  qui  ne  thonoreroit 
Qui  cela  que  l’autre  ignor oit 
Tant  heureufiment  nous  defoeuuresï 
Mau  le  Ciel  par  nom  irrité 


Semble 


Semble  d’"m  œil  tant  dépité 
Regarder  noftre  ingrate  France. 

Zes  petits  font  tant  abrutis , 

Et  les  plus  grands  qui  des  petits 
Sont  la  lumière  & la  puifjànce, 
S'empefchent  touftours  tellement 
En  "vn  trompeur  accroiffement , 

Que  "veu  que  rien  ne  leur  peut  plaire , 
Que  ce  qui  peut  plus  grands  les  faire , 
Celuy  la  fait  beaucoup  pour  foy 
Qui  fait  en  France  comme  moy, 
Cachant  fa  "vertu  la  plus  rare , 

Et  croy  "veu  ce  temps  "vicieux, 
Quencor  ton  liure  jêroit  mieux 
En  ton  Amérique  barbare. 

Car  qui  "imdroit  "vn  peu  blafmer 
Le  pays  quil  nous  faut  aymer , 
jl  trouueroit  la  France  ^4r£lique 
lAuoir  plus  de  monftres  te  croy 
Et  plus  de  barbarie  en  foy 
Que  na  pas  ta  France  ^4ntar£lique. 
Ces  barbares  marchent  tous  nuds , 

Et  nous  nous  marchons  incognus , 
Eardex^mafquexc  Ce  peuple  ejlrange 
la  pieté  ne  fe  range . ^ 

Nous  la  noflre  nous  meffrifens , 
Pipons,  " Vendons  & deguifens. 

Ces  barbares  pour  fe  conduire 
N’ont  pas  tant  que  nous  de  raifen , 
Mais  qui  ne  "voit  que  la  foifen 
N’en  fert  que  pour  nous  entrenuire\ 
Toutefois , toutesfois  ce  Dieu , 

Qui  n'a  pas  bani  de  ce  lieu 
L’ejferance  noflre  nourrice , 

Changeant  des  deux  l'inimitié, 

*Aura  de  fa  France  pitié 
Tant  pour  le  malheur  que  le  "vice . 


_ 


je  yoy  nox^  Rois  & leurs  enfans 
J)e  leurs  ennemis  triomphons, 

Et  nozjndfnflms  honorables 
Embraffer  les  chofes  louables. 

Séparons  les  boucs  des  agneaux, 
ofler  en  France  deux  bandeaux > 

^4u  peuple  celuy  d'ignorance, 
eux  celuy  de  leur  ardeur, 

Lors  ton  liure  aura  bien  plut  d’heur 
En  fa  yie,quen  fa  naiffance. 

A MONSIEVR  THEVET  ANGOV- 
rnoifin,  Autheur  de  la  prcfcnte  hiftoire , Fran- 
çois de  Bellcforeft  Comingeois. 

OVE. 


E laboureur,  quand  il  moiffonne 
Courbé ' par  les  champs  hndoyans: 
Ou  quand  far  la  fin  de  teutonne 
_ Contraint  fis  bœufs(ia  panthelans 

Veffoubs  le  iougfoubs  latellage ) 
Recommencer  le  labourage. 

Qui pouruoir puijfe  aux  ans  fayuans : 

Ne f’esbahift,quoy  que  lapene, 

Que  la  rudeffè  du  labeur 
Caffent fin  corps,  ains  d’^nc  halene 
Forte,  attend  le  temps, qui  donneur 
V'  Années  riches, luy  rempliffe 
Ses  granges, & luy  parfourniffi 
il attente  d'l>n  ejferé  heur. 

„ Ain  fi  ta  plume  qui  nom  chante 
Les  meurs,  les  peuples  du  Leuant , 

Vu  pafe' point  ne  fi  contente, 

Qupy  quelle  ait ejpandu  le  ~\>enî 
V’yne gloire  immortalise, 

V’yne  mémoire  eternifie, 


Qui  court  du  Leuant  du  Ponent. 

Car  encor  que  Y antique  T hrdce. 
Que  l'arabe  riche  ay  es  heu, 

Que d: A fie  laterregrafje, 

D’ A Egypte  les  merueiües fceu: 

Encor  que  ta  plume  diurne 
Nom  dit  de/crit  ld  Paleftine , 

Et  que  de  ce  [on  louait  eu: 

Toutefois  ce  defir  d'entendre 
Le  pim  exquis  de  ïhniuers, 

A fait  ton  hol pim  loing  ejlendre : 
Luy  dfait  hoir  de  pim  diuers , 

Tant peuples, que  leurs  paifages , 
Hommes  nuds  dücins , & Sauuagts, 
Iujque  içy  de  nul  decouuers. 

le  hoy  ton  hoy  âge, qui paffe 
Tom  àegrexjp?  dimenfions 
V’hn  Strabon,qui  le  ciel  compajp , 

Et  les  habitez^orixonsj 
Le/quels  Ptolomée  limite : 

Mdts  leur  congnoiffance petite 
Surpaient  tes  conceptions. 

Car  ayant  cofloyé  d'Aphrique 
Les  régnés  riche  s diuers, 

Les  loingtains  pais  d' Amérique 
Voélement  nom  as  decouuers : 

Encor  en  l’Antarélifauances, 

Non  hne,mats  deux  telles  Erances 
Qui  foient  miracle  a l’hniuers. 

Et  ce  que  iamats  l’efirit  d’homme 
N'auoit  par  deçà  rapporté 
T u l'exprimes, tu  le  pains , fomme 
T el  tu  le  fats,  qu’en  hérité 
L’obfcurté  me/me  en  feroit  clen : 

T ant  que  par  ce  moyen  i’efpere 
Que  Ion  hsrra  refùfcité 
Ve  s Mondes  ce  fl  infni  nombre , 


Qîùfeit  Alexandre  plourer. 

O que  d’arbres  icy  ie  nombre , 

Quels  fruits  doux  typeuz^fauourer: 
Que  de  monflres  diuers  enf ormes. 
Quelles  meurs  de  1/ittre  difformes 
tAuxnoflres  tu fçais  coulourer ! 

Je  yoy  lagent  qui  idolâtre 
Tantoft  ynpoiffon  efcaillé, 

Ors  ~Vn  boisgvn  metalgm plaffre 
Pare*xmsenœuure,&  taille': 

T antofynP  an,qm  mis  en  œuure 
N offre  Dieu  tout  puffant  defcœuure. 
Qui  de  ïl>nïuers  émaillé 

Par  maintes  beautez^feit  le  moule , 
Pt  l'enrichit  d’animaux  maints  y 
Qui  la  terre  en  forme  de  boule 
Entoura  des  ciels  clers  ferains. 

De  la  fortent  tes  * Antipodes , 

Ces  peuples  que  tu  accommodes 
ces  Saunages  inhumains . 

Ve [quels  quand  la  façon  yiens  lire 
*Auec  tant  d'inhumanité?^ 

D'horreur ,de pitié \<& puis  d'ire , 
lepourfuis  ces  grands  cruauté ?j 
Quelquefois  de  leur  politique 
le  loue  la  fainEle pratique, 

Muecques  leurs  fimplicitezj 
Las  ! fi  de  ton  effrit  limage 
Dieu  euffpofé  en  autre  corps , 

Lequel  d’yn  marinier  orage 
Euff  euité  les  grands  effors , 

Qui  eufl  craint  de  lioir  par  les  ~Vnde$ 
Les  efcldtsjes  coups  furibondes 
Des  arm  es,  & cent  mille  morts. 

Pas  n'aurions  decefte  hiftoire 
Le  doEle  & Rentable  trait : 

Mais  Dieu  foigneux  & de  ta  gloire 


Et  de  l'équitable fiuhait 
Ve  la  France,  qui  ne  defire 
Que  chofes  rares  founent  lire, 

Ce  defir  a mis  en  ejfait. 

CTeJî  quand  il  ejlrena  ce  pôle 
Ve  ton  bon  e/prit, & t'ejleut 
O Theuet, pour  porter  parolle 
Ve  ces  peuples, ainfi  Voulut 
Que  de  yoir  de  freux  tufujps, 

Et  pour  le  mieux,  il feit  que  peuffès 
Parfaire  ce  que  autre  one  ne  fceut . 

lAinfi  l'Europe  tributaire 
j4  ton  labeur,  t'exaltera : 

Pas  ne  pourra  France  Je  taire, 

„ Ains  t'admirant fefgaïer a, 

Lifant  ces  merueiües  cachets 
Et  par  nul  efcriuant  touchées: 
tes  lifant, elle  t honorera. 

IN  THEVETVM  NOVI  ORBIS  PERAGRA- 
torem  & defcriptorem,  Io.  Auratus,literarum 
Græcarum  Regius  profefïor. 

AVre  tenus  ,fed  non  pedibus,  nec  nauibus  1/llis, 

Plurimus  & terras3menfûs  & ejl  maria . 

Multa  tamen  non  nota  maris  terrœque  relifta 
His  loca , nec  certis  teftifcata  notis. 
u 4t  maria  O*  terras  par  iter  Iragus  ijle  Theuet  us 
Et  yifu,&  menfùs  nauibw3&  pedibus. 

P ignora  certa  refert  longarum  hœc  Jcripta  yiarum, 

Jgno  tique  or  bis  curfor  & author  adejl.. 

Vix  quoi,  dudita  aliis,jùbie£lafdelibus  edit 
Hic  oculis,  terra  fbfpes  ab^intipodum. 

Tantum  aliis  hic  Cojmographis  Co/mographus  anteit, 

+Auditu  quanto  certior  ejl  oculus . 


PREFACE  A VX  LECTEVRS. 


Onfderat  dpar  moyycombien  la  Ion - 
ÆS^  gUe  expérience  des  chofesy& jidele  ob- 
feruation  de plufieurs pais  & nations , 
enfemble  leurs  meurs  façons  de  ri- 

me > apporte  de  perfeélion  a [homme: 
comme  fil  ny  auoit  autre  plus  loua- 
ble exercice  ypar  lequel  on  puijfe  fufft ~ 
1 famment  enrichir  fon  frit  de  toute 
vertu  héroïque  &fciece  trejfolide-.ou- 
tre  ma  première  nauigation  au  pais  de 
Leuantyn  la  GreceyTurquiey  Egypte^  & Arabie y laquelle  autre- 
fois ay  mis  en  lumière 5 me  fuis  derechef foub s la protettion  & con 
duite  du  grand  G ouuerneur  de  l’vniuersfi  tant  luy  a pieu  me  fai- 
re de  grâce  ^abandonné  a la  difcretion  & mercy  de  tvn  des  elemens 
le  plus  inconflantjnoins pitoyable , & affeuré qui  foit  entre  les  au- 
tres^auec  petis  vaijfeaux  de  bois  y fragiles  caduques  ( dont  bien 

fouuent  Ion  peut  plus  ejjerer  la  mort  que  la  vie)  pour  nauiger  vers 
le  pôle  Antar Bique Jequel  ri  a iamais  ejlé  decouuert  ne  congneu  par 
les  Anciens 3 comme  il  appert  par  les  e fcrit  s de  Ptolomée  &autresy 
mefme  le  noflre  de  Septentrion  y iufques  à [EqumoBal  : tant  fen 
faut  quils  ayentpa/fé  outre&  pour ce  a efléeflimé  inhabitable.  Et 
auonstant  fait  par  noz^iournéesyque fommesparuenus  a [Inde  A- 
merique^miron  le  Capricorne , terre  ferme  de  bonne  température , 
habitée  : ainf  que  particulièrement  & plus  au  long  nous  déli- 
bérons e fer  ire  cy  apres.  Ce  queïay  osé  entreprendre  a limitation 
de  plufieurs  grands perfennages  f dont  les gejles  plus  qu  héroïques  r 
& hautes  entreprifes  célébrées  par  les  hifloiresjes font  viure  enco - 
res  autour d h uy  en  perpétuel  honneur  & gloire  immortelle.  Quia 

donné 
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.donné  argument  à ce  grand poete  Fl omcre.de  tant  vertueifiment 
celebrer par [es  efirits  Vlyffesffmon  ciBe  longue  pérégrination , 
loingtain  difcours,quil  /fait  en  diuers  lieux, auec  texperiécs  de plu 
fieurs  cbofes,tat par  eau  que  par  terre,  apres  le  fiacagemétde  Troie ? 
Qui  a eflé  occafion  a Tirgile  de  tat  louablemet  efcrtre  le  Troien  E- 
née{combien  que  félon  aucuns  Hiftoriographes , ileufl  malheureu- 
femét  hure fon  propre  pais  es  mains  de fes  ennemis) fino ' pourauoir 
yertueufement  r effila  la  fureur  des  yndesimpetueufes  autres 

moueniens  de  la  marine , il  y ait  y eu  & experimété plufieurs  cho- 
fes,&finablemét parvenu  mltdtéOr  tout  ainftquele fouuerain 
Créateur  a compofé  l home  de  deux  effences  totalement  differentes, 
Ivne  élémentaire  6^  corruptible , l’autre  celeftcfiiume,&  immor- 
telle : au fii  a ;L  remis  toutes  chofes  contenues foubs  le  cane  du  ciel  en 
lapuiffance  de,  l’homme  pour  fin  yfage  : deffus,  à fin  d’en  congnoi- 
ftre  autant  qu  il  luy  eft  oit  neceffaire , pour  paruenird.ee fouuerain 
bien:  luy  latjfant  toutefois  quelque  difficulté,  £j~  v arieté  J 'exercice: 
autremét  fefuftabaftardipar  me  oiftueté & nochallance.L’bom- 
medonc  bïequ  if foit  créature  menieiüeufemét  bien  accopliefineft 
ilnedtmoms  qu  organe  des  ailes  yertueux,defquelzj)ieu  eft  la  pre- 
mière c au fe:  de  façon  qu  il peut  eflire  tel  inflrument  qu’il  luy  plaifl , 
pour  executerfin  deffein,  foit  par  mer  ou  par  terre.  Mais  il fe peut 
faire,comme Ion  voit  le plus  fouuét  aduenir,que  quelques  ms  foubs 
ce prétexte, jacent  couftume  d en  abufer . Le  négociateur  pour  me 
auance  & appétit  infatiable  de  quelque  bie particulier  & tempo- 
rel fe  bazardant  mdifa et emét,eft  autat  yituperable,ainfiquetref- 
btelerepréâ  Horace  en  fes  Epiftresfome  celuy  eft  louable,qui pour 
lembclliffement  & iüuftration  defon  effrita  en faneur  du  bien 
public  fexpofehbremét  d toute  difficulté.  Ceftemcthodea  bien  fieu 
pratiquer  U fage  Socrates, apres  luy  Platon fin  difiiplejefiquels 
nonfeulemét  ont efté  contens  d’auoir  voyagé  en  pais  eftrangespom 
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guérir  le  comble  dephilofiphie,maisaufsipour  la  communiquer 
au  public, fans  ef/oir  d'aucun  loyer  ne  recopenfi.Cicero  n a d pua  en- 
uoyé  [on  fis  Marc  à Athènes, pour  en  partie  ouyr  Cratippusen  Pht- 
lofophie,en  partie  pour  apprendre  les  meurs  effaçons  deviure  des 
citoyens  d’ Athènes ? Lyfander  eleupourfa  magnanimité  G ouuer- 
neur  des  Lacedemonieus,  a fi vaillamment  execute  plufieurs  beües 
entrepi  ifs  titre  Alcibiades,, homme  preux  vaillant :&  Antio- 

chusfon  lieutenant  fur  la  mer,  que  quelque  tafture  ou  détriment 
qu’il  ait  encoururent  iamais  le  cueur  abaiffe , ains  a tant  pourjuy- 
ui  [on  ennemy  par  mer  ey  terre,  que finablement  il  a rendu  Athe- 
nés  foubs  fnobéifiance.Themifiocles  non  moins  expert  en  art  mi- 
litaire,au  en  philo  fophie,  pour  monflrer  combien  il  omit  defir  d ex- 
po fer  fa  vie  pour  la  liberté  de  fin  pais , a perfiuade  aux  Athéniens, 
que  l'argent  recueilly  es  mines , que  Ion  au  oit  accouftume  de  diflri- 
buer  au  peuple, fuft  conuerti  ey  employé  d baftir  natures fuftcs,<y 
galeres, titre  Xerxesjequelpour  enpartie  l‘auoirdejfait,&  en  par- 
tie mis  en  route, cogratulant  à cefte  heureufi  viélotre  ( contre  le pro- 
pre d’vnennemy)  luy  a fait prefent  de  trois  les  plus  apparetes  citez, 
de  fin  empire.  Qui  a caufé.i  S eleuc  ’7dicanor,a  l Empereur  Augu- 
fte  Cefiar,  ey  à plufieurs  Princes  & notables  perfinnages  de  por- 
ter dans  leurs  deuifis  & enfeignes  le  Daulphm , &-  lanchre  de  la 
nauirefmon  donnans  inftruBion  à lapofterité,que  lart  de  la  man- 
ne e/l  le  premier ,&  de  tous  les  autres  le  plus  vertueux ? Voila  fans 
plus  long  dfcours,exemple  en  la  nauigation, corne  toute  chofi,d  au- 
tant quelle  efi  pim  excellentefilusfont  difficiles  les  moyens  pour  y 
paruenir.ainfe  qu’ apres l’cxperiece  nous  tefmoigne  Arifiote, parlant 
de  vertu.  Et  que  la  nauigation  foit  toufiours  accompagnée  de  péril, 
corne  vn  corps  de  fon  vmbre,  l’a  bie  monftré  quelquefois  Anachar- 
fis  Philofophe, lequel  apres  auoir  interrogé de  quelle  efejfieur  efioient 
lésais  y tablettes,  dont font  compofes  les  nauires  : ey  la  refponf 
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faible , qriils  eftoient feulement  de  quatre  doigts:  Ve  plusflit  frie  fl 
elongnée  layie  de  la  mort  de  celuyqui  auecques  n autre  s flotte  fus 
mer . Or  meflieurspour  auoir  allégué tant  d'excellens perfonnagcs , 
ne  fl  que  ie  m'eflime  leur  deuoir  eftre  compare \ encor  moins  les  éga- 
ler:mais  ie  me  fuis  perfuadé  que  la  grandeur  d' Alexandre a em- 
pefché fes  fuccejfeurs  de  tenter  ivoire  tuf  que  s a l'extrémité^  la  fortu- 
ne: aufli  ri  a le  fcauoir  eminent  de  Platon  iufques  là  intimide' Ari - 
flote^quil riaye à fon plaiflr  traiÜé delà  Philo fophie.  Tout ainfifl 
fln  de  ri  eftre  y eu  oyfeux  e^5  inutile  entre  les  autres , non  pim  que 
Diogenes  entre  les  Athéniens fi ay  bien  youlu  réduire  par  efcritplu- 
fleurs  chofes  notables , que  iay  diligemment  obferuées  en  ma  naui - 
gation , entre  le  Midy  le  Ponent  : Ce  fl  à fcauoir  la  fltuation  & 

diflofition  des  lieux  ^en  quelque  climat , zone, ou  parallèle  que  ce foit , 
tant  de  la  marine 5 ifles 3 & terre  ferme , la  température  de  l 'air > les 
meurs  & façons  de  yiure  des  habit  ans  3 la  forme  propriété  des 

animaux  terreflres ? e>  marins:  enfemble  d'arbres , arbrijfeaux 3 a- 
uec  leurs fruit  s ^minéraux  & pierreries:  le  tout  reprefenté  yiuemét 
au  naturel par  portrait  le  pim  exquispuil  ma  eftépofltble.  Quant 
au  refle,  ie  meflimeray  bien  heureux  fil  yom  plaiB  de  receuoir  ce 
mien  petit  labeur , d' aufli  bon  cueur,  que  le  yom  pre fente:  m'afleu- 
rat  au  fuYplm  que  chacun  l'aura  pour  agréable  fi  bien  il perife  au 
grand  trauail  défi  longue  & pénible  pérégrination , qu 'ay  youlu 
entreprendrepour  à lœd  yoir,&  puis  mettre  en  lumière  les  chofes 
plus  mémorables  que  ie  y ay  peu  noter  & recueillir , comme  Ion 
yerra  cy  apres . 


ADVERTISSEMENT  AV  LECTEVR 

PAR  M.  DE  LA  PORTE. 

E ne  doute  point  ^Léleur^que  la  defcription  de 
cefte  prefente  hïftoire  ne  te  mette  aucunemet  en 
admiration  5 tant  pour  la  yarieté  des  chofes  qui 
te  font  à l’œil demoftréeS)  quepourplufeeurs  au- 
tres qui  de  prime  face  te femblerot pluftofl  mon - 
ftrueufes  que  naturelles  Mais  apres  auoir  meu- 
rent et  coflderé  les  gras  effetls  de  noflre  mere G Nature , ie  croy ferme - 
ment  que  telle  opinion  ri  aura  plus  de  lieu  en  ton  efirit  , Il  te  plaira 
femblablemet  ne  tesbahir  de  ce  que  tu  trouuems  la  defcription  de 
plufieurs  arbresfime  des  palmiers , beftes&  oy féaux. , eftre  totale- 
ment contraire  a celle  de  noTjnodernes  obferuateurs , lefquels  tant 
pour  ri auoir  yen  les  lieux->  que  pour  le  peu  d' expérience  doÜrine 

qu  ils  ontfy  peuuent  adioufter foy Te  fuppliant  auoir  recours  aux 
gens  du  pais  qui  demeuret  par  decd>  ou  à ceux  qui  ont fait  ce  yoya- 
gejefquels  te  pourront  ajfeurer  de  la  yerité.Daudtage fil  y a quel- 
ques diclions  Francoifes  qui  te  femblent  rudes  ou  mal accomode'es, 
tu  en  accu  fer  as  la fiebure & la  mort : la  fieburejaquelle  a tellemet 
détenu  l’Autheur  depuis  fin  retourna  il  ri  a pas  eu  loyfir  de  reuoir 
fin  hure  auant  que  le  bailler  a l'Imprimeur>eftant preflé  de  ce  faire 
par  le  comandement  de  monfeigneur  le  Cardinal  de  Sens . La  mort 
qui  a prenenu  ambroise  de  la  porte,  home fl  u dieux 
€>  bien  entendu  en  la  langue  Francoife  3 lequel  auoit  pris  l 'entiers 
charge  du  prefent  hure . Toutefois  tu  te  doibs  ajfeurer , que  noflre 
deuoir  n a point  efle  oublie  ^fiuhaitant  pour  toute  recompenfe  qu  il 
te puijje  eftre  agréable. 


LEMBARQVEMENT 

DE  L’A  V T E V R. 

CHAPITRE  PREMIER. 

om  b i en  que  les  elemens, 

& toutes  chofes  qui  en  pro- 
uiennentfous  la  Lune , iuf- 
quesau  cétre  de  la  terre,  fem- 
blent  ( comme  la  vérité  eft)  Toutes 
auoir  efté  faittes  pourl’hom-  chofes 
me:fi  eft- ce  que  Nature  mere  ontefte 
de  toutes  chofes,  à efté,  & eft 
toufiours  telle, qu ‘elle  à remis  ° 

& caché  au  dedans  les  chofes 
les  plus  precieufes  & excellentes  de  fon  œuure,  voire 
bien  fy  eft  remife  elle  mefme  : au  contraire  de  la  chofe  „ 

artificielle.  Le  plus  fçauant  ouurier,fufl'ebienApeI-  c‘ffdZt 
les  ou  Phidias,toutainft  quil  demeure  par  dehors  lèu-  &dena 
lement  pour  portraire , grauer , & enrichir  le  vaifîeau,  wre- 
ouftatue,aufsin  y a que  le  fuperficiel,quireçoiue  orne- 
ment & polifliire  : quant  au  dedans  il  refte  totalement 
rude  Ôfcmâl  poli.  Mais  de  nature  nous  en  voyons  tout 
le  contraire.  Prenons  exemple  premièrement  au  corps 
humain . Tout  1 artifice  ôc  excellence  de  nature  eft  ca- 
chée au  dedans , & centre  de  noftre  corps,  mefirte  de 
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tout  autre  corps  naturelle  fuperfiçiel  & extérieur  n eft 

rien  en  compardfon,  fmon  que  de  1 intérieur  il  prend 
temple  fon  accomplilTement  Scperfedion.  La  terre  nous  mo- 
-.uL-  ftre  extérieurement  vne  face  trille,  & melancholique, 

• couuertele  plus  fouuét  de  pierres  efpmes  & chardons, 

ou  autres  femblables.  Maisfi  le  laboureur  la  veult  ou- 
urir  auecques  foc  & charrue, il  trouuera  celle  vertu  tant 
excellente,  prefte  de  luy  produire  a merueilles,&  le  re- 

compenferau  centuple.  Aufsieftlavertuvegetatiueau 

dedans  de  la  racine, & dutronc  delà  plante,  remparee 
à l’entour  de  dure  efcorce , aucunesfois  (impie,  quel- 
quefois double:  &la  partie  du  fruid  la  plus  precieufe, 
ou  eft  celle  vertu  de  produire  & engedrerfon  lembla- 
ble  eft  ferrée, comeenlieu  plus  feur,au  cetre  du  melme 
fruiél  Or  tout  ainfi  que  le  laboureur  ayat  fonde  la  ter- 
re & receu  grand  emolument:vn  autre  non  content  de 
voir  les  eaux  fu  perficiellement , les  a voulu  fonder  au 
femblable,par  fe  moyen  de  cefte  tant  noble  nauigatio, 
...  . t auec  nauires  & autres  vaiffeaux.  Et  pour  y au°tr  trou 
utt  lié  & recueilli  richeflès  ineftimables  (ce  qui  n eft  outre 
mion.  raifon,puifque  toutes  chofes  font  pour  1 homme)  lana 
üigationeft  deuenue  peu  à peu  tant  frequentee  entre 
Sommes, queplufieurs  nefarreftans  perpétuel  e- 
ment  es  ides  inconftantes  & mal  a(Teurees,ont  hnable- 
ment  abordé  la  terre  ferme, bonne, & fertile  : ce  que  a- 
caufe  à uantl’experience  lonn’euft  iamaiseftime,melmes  ie- 
Ur‘Mi-  Ion  l’opinion  des  anciens.  Doncques  la  principale  cau- 
flonie  fe  de  noftre  nauigation  aux  Indes  Amériques  ett 
que  Monfieur  de  Villegagnon  Cheualier  de  Malte, 

mm-  homme  genereux,  &:autant  bienaccompli,  oit  a a 

b manne, 

ques.  3 
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marine,  ou  autres  honelletez,  qu’il  eftpofiible, ayant  Louât  - 
auecques  meure  deliberation, receu  le  commadement  gesduSà 
du  Roy, pour  auoir  elle  fuffilàm  ment  informé  de  mon  &nT  de 
voyage  au  pais  de  Leuant,& l’exercice  que  iepouuois 
auoir  fait  à la  marine,  m’ à inllamment  follicité , voire  * 
fous  l’autorité  du  Roy,monfeigneur  & Prince,  (au- 
quel ie  dois  tout  honneur  & obeilfance)  expreftement 
commandé  luyafsifterpour  l’execution  defonentre- 
prife.  Ce  que  librement  l’ay  accordé,  tant  pour  i’o- 
beiilànce,queie  veux  rendre  à mon  Prince  naturel,  fé- 
lon ma  capacité, que  pour  l’honefteté  de  la  chofe, com- 
bien quelle  fuft  laborieufe.  Pource  eft-il  que  le  lîxief  Embar- 
me  iour  de  May , Mil  cinq  cens  cinquante  cinq,  apres  quement 
que  ledit  Sieur  de  Villegagnon  eut  donné  ordre  pour  desFran 
l’affeurancc  & commodité  de  fon  voyage , à fes  vaif- 
féaux, munitions, & autres  chofes  de  guerre:  mais  auec  i»de^ 
plus  grande  difficulté,  que  en  vne  armée  marchant  fur  mcriqs. 
terre,  au  nôbre  & à la  qualité  de  lés  gens  de  tous  eftats. 
Gentils-hommes,  Soldats, & variété  d’artifans:  bref, lé 
tout drelsé  au  meilleur  équipage,  qu’il  fuft  polsible: 
le  temps  venu  de  nous  embarquer  au  Hable  de  grâce,  Hablede 
ville  moderne, lequel  en  paflant,  ie  diray  auoir  efté  ap-  grâce,  et 
pelle  ainfi  Hable,  félon  mon  iugemét,  de  ce  mot  aw*  Pourquoi 
qui  lignifie  mer,  ou  deftroid  : ou  fi  vous  cl  ides  Haure, 
ab  haunmdts  aquis,  fituée  en  Normandie  à noftregrâd 
mer  & Océan  Gallique,ou  abâdônans  la  terre , feilmes 
voile, nous  acheminans  fos  celte  grâd  mer  à bon  droit 
appellée  Océan,  pour  fon  impetuolîté  de  ce  mot  nuit, 
comme  veulent  aucuns  : & totalement  foubmis  à la 
mercy  & du  vent  Sç  des  ondes.  le  fçay  bien,  qu’en  la  lu- 


Superjli - 
tion  des 
Anciens 
auat  que 
nAuiger, 
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perftitieufe  ôcabufiuereligicmdesGétils  plu  fleurs  fk- 
Lent  vœux,  prières,  8c  facrifices  admets  dieux,  félon 

quelanecefsité  fe  prefentoit.Doncques  entre  ceux  qui 
voulovent  faire  exercice  fur  l’eau  aucuns  lettoien  au 
commencement  quelque  piece  de  monnoye  dedans, 
par  maniéré  de  prefent  & offrande, pour  auecques  tou- 
te congratulation  rendre  les  d.eux  de  la  mer  propices 
& fauorables . Les  autres  attribuans  quelque  diumite 
aux  vents,  ils  les  appaifoient  par  eftranges  cenmonies: 
commelontrouueles  Calabnens  auoir  faift  a lapix, 
vent  ainfi  nomc:& lesTburiens  etPamphiliens  a quel- 
ques autres . Ainfi  lifons  nous  en  1 Eneide  de  Virgile 
?(ï  elle  eft  digne  de  quelque  foy)  combien,  poui  1 im- 
portune priere  de  lu  no  avers  EolusRoydes  vents  le 
milerable  Troïen  a enduré  fus  la  mer, Sa  la  querelle  des 
Dieux, qui  en  eft  enfuy  uie.  Par  cela  peut  on  euidem- 
! n i RraKnq  dont  eftoit  aueudee 


H,6me  ce  oui  appartient  au  fei.l  Créateur:  lequel  .e  ue 

cô.mtniqué  à nous,  &nous  auoit  etemK d une lîte- 
nebreufe  ignorace.Et  de  ma  part, pour  de  fa  feule  gia 
ce  auoir  tant  fauorifé  noftre  voy  age,  que  nous  don 
le  vent  fi  bien  à poupe,  nous  auos  traquiUemet  palse  le 
deftroi<a,&  de  la  aux  Canaries,  îfles  diftates  de  1 Equ  - 
nodial  de  vingtfept  degrez,  & de  noftre  ^ cmq 

cens  lieues,  ou  enuiron.  Or  pour  plufieurs ; râlions  m a 
femblé  mieux  feant  commécer  ce  mien  difeours  a “ 
lire  embarquement, comme  par  vne  p us  ce 
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thode.Ce  que  faiiànt,(i’eipere  amy  Lefteur)fi  vous  pre 
nez  plaifir  alelire,de  vous  conduire  de  point  en  autre, 
ôc  de  lieu  en  lieu , depuis  le  commencemét  iuiques  à la 
fin, droit,  côme  auec  le  fil  de  Thefée,obferuant  la  lon- 
gitude des  pais,&  latitude . Eoutesfois  ou  le  n auroys 
fai  dite!  deuoir,que  la  choie, & voftre  iugement  exquis 
mériterait, ie  vous  fupplie  m'excufer,  confiderant  dire 
malaifé  à vn homme ièulet,  fans faueur  & fupportde 
quelquePrinceou  grâd  Seigneur,  pouuoir  voyager  & 
defcouurir  les  pais  lointains,  y obferuât  les  chofcs  fin- 
gulieres,  n’y  executer  grandes  entreprifes,  côbien  que 
de  ioy  en  fuit  allez  capable.Et  me  fouuient  qu  a ce  pro- 
pos dit  tres-bien Ariilote,  Qiiil  eitimpofsible  &Tort 
malaifé,  que  celuy  face  choies  de  grande  excellence, & 
dignes  delouënge, quand  le  moyen,  c’eii  à drre,riche£ 
ies  luy  défaillent:  1 o i n ci  que  la  vie  de  i homme  eii  bre- 
ue,fubiecte  à mille  fortunes  & aduerfitez. 

Du  deftroiél  anciennement  pommé  Calpe, 

& au-iourcthuy  Gibaltar. 

C H A P.  2. 

Oiloyans  donc  l’Efpaigne  afencflre 
auec  vn  vent  iî  calme  &propice,  vim- 
mes  iniques  vis  à vis  de  Gibaltar,  fans 
toutefois  défi  près  en  aprocher  pour 
plufieurs  caufes:  auquel  lieu  nous 
feimes  quelque  feiour.  Ce  deiiroit  Définit 
eiiiurles  limites  d Eipaigne , diuiiànt  l’Europe  d’auec  deGi- 
1 Afrique:  comme  celuy  de  Conftantinople,  l’Europe  hcllur- 

a iij 
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de  l’Afie,  Plufieurs  tiennent  iceluy  eftre l’origine  de  no 
ftre  mer  Mediterranée,  comme  h la  grand  mer  pour 
eftre  trop  pleine, fe  degorgeoit  par  ceft  endroid  lus  la 
terre  duquel  efcriDt  Ariftote  en  fonliure  Du  monde 
» en  cefte  maniéré:  L’O  cean,  qui  de  tous  coftez  nous  en- 
» uironne,  vers  l’Occident  près  les  colonnes  d Hercules, 
» ferefpand  parla  terre  en  noftre  mer  , comme  en  vn 


jjles  & 
autres 


le relpancl pana  rerie  eu  uuiuwmu  , * 

port5maispar  vn  embouchement  fort  eftroid.  Auprès 
K i nl  iflpç  n rfe7 nro chaînes 


E deftroit  fetrouuent  deux  ifles  affez  prochames 
rtnnU.  l’vne  de  l’autre , habitées  de  barbares,  courbures , & 
ri?<iK.de  efclaues  la  plus  grande  part,auec  la  cadene  ajaiam- 
Gibd-  be , lefquels  trauaillent  a faire  le  fel,  dont  il  fe  fait 
là  bien  grand  trafique.  De  ces  ifles  1 vne  eft  Auftrale, 
î -i  j ~ frM-tnp  rlp  tnâp'le.  il  vous  la  voyez 


tdr. 


là  bien  grand  tramquc.  ^ ^ * -- 

& plus  grade  faite  en  forme  de  tnagle,  fi  vous  la  voyez 
Ebufis.  ^eq0in^  nomée  par  les  anciens  Ebufus , & par  les  rno- 


Iea;Kd.  dêrnes  kuiza:  l’autre  regarde  Septentrion,  appellée 
mmen  Frumentaria.  Et  pour  y aller  eft  lanauigation  fort 


tan  a. 


Malue ? 

fi- 


Frumenraua.  li  ...  --nauigationfortdif 

ficile  pour  certains  rochers,  qui  fe  voient  a fleur  d eau, 

& autres  incommoditez.  D’auantage  y entrent  plu- 
fieurs nuieres  nauigables,quiy  apportent  grand  enri- 
chiffement, comme  vne  appellee  Malue, feparant  la 
Mauritanie  de  la  Cefarienfe:  vne  autre  encores  nom- 
mée, Sala,prenant  fource  de  la  montagne  de  Dure  la- 
quelle ayant  trauerfé  le  Royaume  de  Fes,fodiuifeen 
forme  de  cefte  lettre  Grecque  a , puis  fe  va  rendre  dans 
cedeftroit:&  pareillemét  quelques  autres,  dontapre- 
fentme  déporté.  le  diriiy  feulement  en  paffant,  que  ce 
deftroit  pafsé,  incontinent  fus  lacofte  d Afrique  ini- 
ques au  tropique  de  Cancer,  on  ne  voit  ^ueres  croiltn 


ques  au  tropique  de  Cancer,  on  ne  von  gueic:.  ^ 

ne  decroiftre  la  mer,  mais  par  delà,  fi  toft  que  1 on  ap 

proch' 


proche  de  ce  grand  fleuue  Niger,  vnze  degrez  de  la  li- 
gne, on  fen  apperçoit  aucunement  félon  le  cours  de  ce 
fleuue. En  ce  dcftroiddela  merMediterrancey  a deux 
motagnes  d’admirable  hauteur,  I’vneducofte  del’A- 
fiique,  félon  Mêla,  anciennement  dite  Calpe,  main- 
tenant Gibaltar:  l’autre  Abyle,lefquelles  enfemble  l’on 
appelle  Colonnes  d’Hercu!es:pource  que  félon  aucuns 
il  les  diuifa  quelquefois  en  deux, qui  parauât  n’eftoient 
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tournant  de  Ja  Grece  par  ce  deftroit  feit  la  confumma-  ^io^es 
tion  de  Ces  labeurs, eftimant  ne  deuoir,ou  pouuoir  paf-  C/™cs 
fer  oultre,pourla  vaftité  & amplitude  de  la  mer, qui  fe< 

ftpnrtrnt-  infnuior  J _ c ..  » 


Conflit  - 
medesan 


gneuYS , 


ftendoitiuiquesalhnorizon,&:iindeià  veuè.  Les  au- 
tres tiennent5que  ce  mefme  Hercules,  pour  laiifer  me- 
moire  de  les  heureuiès  conqueftes , feit  là  eriger  deux 
Colonnes  de  merueilleufe hauteur, du  codé  de  l’Euro- 
pe. Carlacouftumeà  efté  anciennement,  que  les  no- 
bles Sc  grands  Seigneurs  faifoient  quelques  hautes 
colonnes  au  lieu,  ou  ils  finiffoient  leurs  voyages  & en  - des  Roy* 
treprifes,  ou  bien  leur  fepulchre&  tôbeau:  pour  mon-  &Sei~ 
ftrer  par  ce  moyen  leur  grandeur  & eminenceparfus 
tous  les  autres.  Ainii  liions  nous  Alexandre  auoir  laiisé 
quelques  iignes  aux  lieux  de  TAfie  maieure,ou  il  auoit 
efté.  Pour  mefme  caufeà  efté  érigé  le  Col oife  à Rho- 
des. Autant  fepeult  dire  du  Mauiolée,nôbré  entre  les 
fept  merueilles  du  mode,  fait&  baftipar  Artemifiaen 
iôneur,&pour  1 amitié  qu  elle  portoit  à ion  mary  .•all- 
ant des  pyramides  de  Méphis,  fous  leiqueftes  eftoient 
nliumezles  Roys  d Egypte.D’auantage  à l’entrée  de  Ja 
nermaieurelule  Cefar  feit  dreifer  vne  haute  colonne 
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de  marbre  blanc  : de  laquelle, & du  coloffe  deRhodes 
trouuerezles  figuresenma Description  de  Leuant.  Et 
pourtant  que  plufieurs  ont  efte  de  ce  nom,  nous  duos 

auec  Arrian  Hiftoriographe, ce  Hercules  aubir  efte  ce- 

luy,que  les  Tyriés  ont  célébré:  pource  q iceux  ont  edi- 
fiéTartefle  à la  frontière  d'Efpagne,  ou  font  es  colon- 
nes dont  nous  auons  parlé:&  la  vn  temple  a luy  conla- 
cré  & bafti  à la  mode  des  Phéniciens,  auecques  les  far 
orifices  & cerimonies , qui  fy  faifoient  le  temps  pa  se: 
aufsi  a efte  nommé  le  lieu  d’Hercules . Ce  deftroit  au- 
iourd’huy  eftvnvrayafile,& réceptacle  de  larrons ,py- 
rates,&  efcumeurs  demer,cÔmeTurcs  Mores, & Bar- 
bares,ennemis  denoftre  religion  Chreftiennedefquels 
voltieeans  auecques  nauiresvolentles  marchants  qui 
viennét  traffiquer  tant  d’ Afrique, Efpagne,  que  de  Fra- 
ce:mefmes  qu’eftencores  plus  a déplorer,  la  captiuite 
' de  plufieurs  Chreftiens,  defquels  ils  vfent  autant  inhu- 
mainement que  de  beftes  brutes,  en  tous  leurs  affaires, 

outre  la  perdition  des  âmes, pour  leviolement  & tiani- 
ore(sion  du  CtariiKanifme. 

h 


J)e  l'Afrique  en  general 
C H A P.  3* 


Cap  de 
Cdnti. 


A dans  outre  ce  deftroid, pource  qu’a 
uions  coftoyé  le  pais  d’Afrique  l’e- 
fpace  de  huit  iournées,  femblable- 
ment  à lèneftre  iufques  au  droit  du 
Cap  de  Canti,  diftant  de  l’equino- 
dial  tréte  trois  degrez,nous  en  efcri- 


ronsfommairement.  Afrique  félon PtoIemée,eft  vne 
des  trois  parties  de  la  terre,  ( ou  bien  des  quatre,  félon  Quatre 
les  modernes  Géographes , qui  ont  efcrit  depuis,  que  parues  de 
par  nauigations  plusieurs  païs  anciennement  incon-  ^ terrc 
gneusontefté  decouuers,  comme  l’Inde  Amérique,  fl™  les 
dont  nous  prétendons  efcrire)  appellée  félon  lofephe,  nes  g~q 
Afrique, de  Afer,  lequel , comme  nous  liions  es  hifioi-  graphes. 
res  Grecques  6c  Latines,  pour  l’auoir  fiibiuguée,y  a re-  Etymo- 
gné,  & faiét  appeller  de  fon  nom  : car  au  parauant  elle  loge  di- 
fappelloit  Libye,  comme  veulent  aucuns,  de  ce  mot  uerfe  de 
Grec  a fa,  qui  fignifie  ce  vent  de  midy,  qui  la  eft  tant  ce  ™ot 
frequent  &:  familier:  ou  de  Libs,  qui  y régna.  Ou  bien  A^ue’ 
Afrique  à efté  nommée  de  cefte  particule  a ,& 
qui  fignifie  froid,  comme  eftant  fans  aucune  froidure: 

6c  parauant  appellée  Hefperia.  Quant  à f à fituation  el- 
le commence  véritablement  de  l’Océan  Atlantique, 6c  simtïo 
finit  audeftroit  derArabie,ouàlaMerd’Egypte,felô  f.  LkA~ 
Appian:  commepareillementen  peu  deparolles  efcrit  Jrl(lue' 
tresbien  Ariftote.  Les  autres  la  fontcomencerau  Nil, 

6c  vers  Septentrion  a la  mer  Mediterranée.  Dauantage 
l’Afrique  â efté  appellée  (ainfi  que  defcrit  lofephe  aux 
Antiquitez  Judaïques)  tout  ce  qui  eft  copris  dvn  collé 
depuis  la  mer  de  S eptétrion, ou  Mediterranée,  iufques 
à fOcean  Meridional,fèparée  toutefois  en  deux,  vieille 
6c  nouuelle  :1a  nouuelle  commence  aux  monts  delà 
Lune,  ayant  fbn  chef  au  cap  de  Bonne  efperance , enla 
mer  de  Midi,trentecinqdegrezfus  la  ligne,  de  forte, 
qu  elle  codent  de  latitude,  vingtcinq  degrez  .Quanta 
la  vieille  elle  fe  diuifè  en  quatre  prouinces,  la  première 
eft  la  Barbarie,contenant  Moritanie  ou  Tin  gitane, Cy- 
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rene,  & Cefarienlè.  Là  tout  le  peuple  eft  fort  noir.-au- 
tresfois  ce  païsà  efté  peu  habité,  auiourd’uy  beaucoup 
plus, fans  parler  de  diuers  peuples  au  milieu  de  celle  cô- 
trée,  pour  la  diuerfite  des  meurs  & de  leur  religion, la 
congnoiiïance  delquels  meriteroit  bien  voyage  tout 
exprès.  Ptolemée  h a faiét  metion  delà  partie  exterieu- 
re  vers  le  midy,  pourn’auoir  efté  decouuerte  de  fon 
téps . Plufieurs  l’ont  defcritte  plus  au  long, corne  Pline, 
Mela,Strabo,  Apian,&  autres, qui  mepefchera .de  plus 
m’y  arrefter.  Celle  région  dit  Herodian  eftreleconde 
de  populeufe,&  pourautaty  auoir  gens  de  diuerles  for 
Colones  tes,&  façôs  de  viure.  Que  les  Phéniciens  queiquesrois 
depiene,  f0i£t  venuz  habiter  l'Afrique, môftre  ce  qu’eftefent  en 
0UfmFl  langue  Phénicienne  en  aucunes  colones  de  pierre,  qui 
ns'phe-  fe voyent encores en laville deTinge,nomee à prelent 
niciens.  Tamar,  appartenant  au  Roy  de  Portugal.  Quanu  aux 
meurs:tout  ainfi  qu  eft  diuerfe  la  température  aei  air, 
félon  ladiuerfité  des  lieux:  aufsiacqueret  les  perlonnes 
variété  de  temperamens,  & par  confequece  de  meurs,. 
pourlalÿmpathie,qu’iîy  â de  lame  auec  lecorps.  co- 
me  môftre  Galien  au  liure  qu’il  en  à eforit.  Nous  voyos 
en  noftre  Europe , rnefme  en  la  France, varier  aucune- 
ment les  meurs  felo  la  variété  des  païsxome  en  la  Cel- 
tique autremet  qu’en  l’Aquitaine,  & là  autremet  qu  en 
la  Gaule  Belgique:  encores  en  chacune  des  trois  on 
Meurs  trouuera  quelq  variété.  En  general  lô  trouue  les  Afn- 
& nli  - cains,  cauteleux  : corne  les  Syriens, auaresues  Siciliens, 
fondes  fobtilsdesAfians, voluptueux.  Il  y à aufsi  variété  de  re- 
ligions-.lesvns  gentilifent,maisd’vneautrefaçon,qu  au 

temps  pafsé:  les  autres  font  Mahometiftes , quelques 
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vns  tiénét  le  Chriftianifmed’vne  maniéré  fort  eft rage,  & 
autremét  que  nous.Quat  aux  Selles  brutes, elles  font  fort 
variables.  Ariftote  dit  les  belles  en  Allé  ellre  fort  cruelles 
robuftes  en  r£urope,en  Afrique  môltrueufes.Pourla  ra-  caufepar 
rite  des  eaux  ,plulîeurs  belles  de  diuerfe  elpece  font  con-  aliuelle 

traintes  de  faüemblerau  lieu  ou  il  fotrouue  quelque  eau: 
&làbienfouuétfec5muniquétles  vnes  aux  autres,  pour 
la  chaleur  qui  les  rend  aucunement  prôptes  & faciles.  De  bejlèsmô 
là  fengendret  plulîeurs  animaux  môftrueux,d’efpeces  di-  fi™»' 
uerfes  reprefentées  en  vn  inelme  indiuidu.Qui  a dônéar-  fes- 
gument  au  prouerbe , Que  l’Afrique  produit  toulîours  j?r0Mr. 
quelque  chofe  de  nouueau.Ce  inelme  prouerbe  ont  plus  k. 
auant  pratiqué  les  Romains, c5me  plulieurs  fois  ils  ayent 
faia  voyages, & expéditions  en  Afrique, pourl’auoir  par 
longtemps  dominée.  Corne  vous  auez  de  Scipion  for- 
nommé  Africain , ils  emportoyent  toulîours  ie  ne  Içay 
quoy  d’ellrange,  qui  fembloit  mettre  & engendrer  fcan- 
dale  en  leur  cité  & Rep  ublique. 

De  l'Afrique  en  particulier.  c h a p . 4, 

R quant  à la  partie  d’Afrique,  laquelle 
nousauôs  colloyéevers  l’Océan  Atlan- 
tique, corne  Mauritanie,  & la  Barbarie,  B,trljdr‘e 
ainfi  appelléepour  la  diuerfité  & façon  (fttK,  de 
ellrange  des  habitans  : elle eft  habitée  de  ^e  Tom 
Turcs , Mores,  & autres  natifs  du  pais,  moyalfi 
vray  eft  qu’en  aucûslieux  elle  eft  peu  habitée, & corne  de-  noméç, 
forte, tât  à caufè  de  l’excefsiue  chaleur,qui  les  cotraint  de- 
meurer  tous  nuds , hors-mis  les  parties  honteufes , que 
pour  la  llerilité  d’aucuns  endroits  pleins  d’arenes,  & pour 
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la  quantité  des  belles  fauuages,  comme  Lions , Tigres, 
Dragons,  Léopards , Buffles,  Hyeues , Panthères,  8e  au- 
tres, qui  contraignent  les  gens  du  pais  aller  en  troupes  a 

leurs  affaires  Se  traffiques,  garnis  d arcs,  de  fléchés,  Se  au- 


tres ballons  pour  foydefendre.  Quefi  quelquefois  ils 
font  furpris  en  petit  nombre, comme  quand  ils  vontpef- 
cher,  ou  autrement , ils  gaignent  la  mer , Se  fe  iettans  de- 
dans fe  fauuent  à bien  nager  : à quoy  par  contrainte  fe 
font  ainlî  duits  Se  accouflumez . Les  autres  neflansfi  ha- 
biles, ou  n’ayans  l’indullrie  de  nager , montent  aux  ar- 
bres, Se  par  ce  mefme  moyen  euitent  le  danger  d’icelles 
belles.  Faut  aulsi  noter  que  les  gens  dupais  meurent  plus 
fouuent  par  rauiflèmét  des  beftes  fauuagcs,que  par  mort 
naturelle  : Se  ce  depuis  Gibaltar  iufques  au  cap  Verd. 

Ils 
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Ils  tiennent  la  inalheureuleloy  deMahomet,encores  Relmon 
plus  luperftitieufcmét  que  les  Turcs  naturels.  Allant  oue  & %- 
faire  ieur  orailon  aux  temples  &c  moufquées,ils  le  lauent  monies 
entièrement  tout  le  corps , eflimans  purger  l'efprit  ainfi  fs  Bctr~ 
côme  le  corps  par  celauement  extérieur  6c  cerimonieux, 
auec  vn  eiement  corruptible, Et  ell  l’orailon  faiéte  quatre 
fois  e iour,  ainfi  que  i’ay  veu  faire  les  Turcs  à Conlianti- 
noble.  Au  temps  pafïe  que  les  Payens  eurent  première- 
ment,6c  auanttous  autres  receu  celle  damnable  religion, 
ils  eftoyent  contraints  vnefois  en  leur  vie  faire  le  voyage* 
de  Mecha,  ou  eft  inhumé  leur  gentil  Prophète:  autremét  Meckd 
ils  n elperoyent  les  delices,qui  leur  elloyent  promilès.Ce  ftpMre 
qu’oblèruent  encores  auiourdhuy  les  Turcqs:&faflèm-  de Mit~ 
blent  pour  faire  le  voyage  auec  toutes  munitions , com-  hmet' 
me  fils  vouloyent  aller  en  guerre, pour  les  incurfions  des  darfres 
Arabes,  qui  tiennent  les  montagnes  en  certains  lieux.  en  Me- 
Quelles  aflemblées  ay-ie  veu,eftant  au  Caire, & la  magni  dw.  J 
licence  5c  triomphe  que  Ion  y fait?  Cela  oblèruent  en- 
corcs  plus  curieufement  6c  eftroittement  les  Mores  d’A- 
frique, & autres  Mahometiftes , tant  font  ils  aueuglez  6c 
obuinez.  Qui  m’adonné  occafion  deparler  enceft  en- 
droit des  Turcqs,6c  du  voyage, auant  qu’entreprendre  la 

guerre,  ou  autre  choie  de  grande  importance.  Et  quand 
principalement  le  moyen  leur  ell  ofte  de  faire  ce  voya- 
ge, ils  làcrifient  quelque  belle  lauuage  oudomeflique, 
ainfi  qu  il  le  rencontre  : qu’ils  appellent  tant  en  leur  lan- 
gue,qu  en  Arabcfque,  Corban,  diction  prilè  des  Hebreux  Cortan. 

& Chaldées,  qui  vaut  autant  à dire,  côme  prefenr,  ou  of- 
frade.  Ce  que  ne  font  les  Turcs  de  Leuat,mefmes  dedans 
Conl tatinoble.  Us  ont  certains  preflres,les  plus  grads  im- 


porteurs  du  mondeùls  font  croyre  6 t entendre  au  vulgai- 
re, qu’ils  fçauent  les  fecrets  de  Dieu,  8e  de  leur  Prophète, 
pour  parler  fouuét  auecques  eux.  D’auâtage,ils  vfent  d’v- 
ne  maniéré  d'efcrire  fort  eftrage,  & fattribuet  le  premier 
Les  Ecy-  vfaged’efcriture,fur  toutes  autres  nations.Ce  que  ne  leur 
pttês  pe-  accordét  iamais  les  Egyptiens,  aufquels  la  meilleure  part 
miers  in - de  ceux  qui  ont  traité  des  antiquitez,  donnet  la  première 
ttmtmrs  jnucntjon  d’efcrire, & reprefenter  par  quelques  figures  la 
des  let'  côception  del’efprit.Etàce  propos  a eicritTaciteen  ce- 
’rlfteres.  rte  maniéré,  LesEgyptiens  ont  les  premiers  reprefente  8e 
exprimé  la  conception  de  l’efprit  par  figures  d’animaux, 
» grauans  fus  pierres, pour  la  mémoire  des  homes, les  cho- 
„ fès  anciennement  faites  8e  aduenués.  Aufsi  ils  fe  dient  les 
premiers  inuéteurs  des  lettres  6c  caraderes.  Et  cefte  inuen 
tion(comme  Ion  trouue  par  efcrit)a  cfte  portée  en  Grece 
des  Pheniciens,qui  lors  dominoyent  fus  la  mer,reputans 
à leur  grand  gloire, côme  inuenteurs  premiers  de  ce  qu’ils 
Barbares  auoyent  pris  des  Egyptiens.  Les  homes  en  cefte  part  du 
affe^hd  cofté  de  l'Europe  font  aftés  belliqueux, couftumiers  de  fe 
liqueux.  0inJre  d’huile, dont  ils  ont  abôdance , auât  qu’entrepren- 
dre exercice  violenttainfique  faifoient  au  temps  pafïe  les 
Athlètes, & autres,  à fin  que  les  parties  du  corps,  comme 
mufcles,  tendons,  nerfs , 8e  ligamens  adoucis  par  1 huile, 
fuifent  plus  faciles  8e  difpos  à tous  mouuemens , félon  la 

variété  de  l’exercice:  car  toute  chofè  molle  8e  pliable  eft 

moins  fubiede  à ro  mpre.  Ils  font  guerre  principalement 
contre  les  Efpagnols  de  frontière, en  partie  pour  la  re- 
ligion, en  partie  pour  autres  caufes.  Il  eft  certain  que 
les  Portugais,  depuis  certain  temps  en  çà,ont  pris  quel- 
ques places  en  cefte  Barbarie, ôe  bafty  villes  6e  forts,  ou  ils 
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ont  introduit  nodrc  religion  : fpecialement  vne  belle 
ville, qu’ils  auoyét  nômé  Sainde  Croix, poury  eflre  ar- 
guez & arreftez  vn  tel  iour  : & ce  au  pied  d vne  belle 
môtagne.Et  depuis  deux  ans  ença  la  canaille  du  pais  af- 
femblez  en  grâd  nôbre,  ont  précipité  de  defliis  ladide 
môtagne,grolTes  pierres, ôr  cailloux, qu’ils  auoyent  tiré 
des  rochers: de  maniéré  que  fnablemét  les  autres  ont’ 
efté  côtraints  de  quitter  laplace.Età  toufiours  telle  ini- 
mitié entre  eux, qu’ils  traffiquét  de  fucre, huile, ris, cuirs, 
& autres  parhoftages  & perfonnes  interpofées.Ils  ont 
quatité  d’alTez  bons  fruits, corne  orages, citrôs, limons, 

grenades, & femblâbles, dot  ils- vient  par  faute  de  meil- 
leures viades:du  ris  au  lieu  de  blé.  Ils  boiuét  aufsi  huil- 
les,ainfi  que  nous  beuuons  du  vin.  Us  viuentaflez  boa 
aage,plus  ( imon  aduis)  pour  la  fobrieté,&  indigence 
de  viandes,  que  autrement. 

Vestjles  Fortunées , maintenant  appellées 
Canaries.  ch  a i>.  s. 

Eide  Barbarie  laifsée  à main  gaucbe, 
ayans  toufiours  vent  en  poupe,  nous 
congneumes  par  l’inftrument  de  ma- 
rine, de  combien  nous  pouuions  lors 
approcher  desilles  Fortunées,  fituées 
aux  frontières  de  Mauritanie  deuers 
l’Occident,  ainfiappellées  par  les  Anciens,  pourlabône 
température  de  l’air, & fertilité  d’icelles.  Or  le  Diemier 
iour  de  Septébre  audit  an,àfix  heures  du  matin,  com- 
meçames  àvoirl’vnede  cesifles  par  la  hauteur  d' vne 
môtagne,  de  laqlle  nous  parleras  plus  amplemét  & en 
particulier  cy  apres.Ces  1 fies, félon  aucus,fbnt  ellimées 
eftre  dix  en  nôbre:  delqll  es  y en  à trois, dot  les  Auteurs 
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n ot  tait  métion,pource  quelles  fontdefertes,&  no  ha- 
bitéesdes  autres  fept,c  eft  afçauoir Tenenfe  1 î.fle  de  Fer 
la  G6miere,&  la  grand  ifle  fignâmet  appellee  Canarie, 
font  diftantes  del’equinodial  de  vingtfept  degrez  : les 
trois  autres, Fortauéture, Palme  & Lencelote,  de  vingt- 
huit  deerez.Et  pourrai  Ion  peut  voir, que  depuis  la  pre- 
mière iufques  à la  derniere,  ily  à vn  degre , qui  yault 

dixfept  lieues  & demye, pris  du  Nort  au  Su:felonl  opi- 
nion des  pilots . Mais  fins  en  parler  plus  auant  ,qui 
voudra  rechercher  par  degrez  celeftes  la  quantité  des 
lieües  & ftades, que  contient  laterre,  & quelle  propor- 
tionil  y à de  lieüe  & degré  ( cequedoitobferuer  celuy 
qui  veut  efcrire  des  païs,  comme  vray  coimographe) 
r7  il  pourra  veoirPtolomée  qui  en  traittebien  amplemet 
4 5 II  en  fa  Cofinographie.Entre  ces  ifles  n y aq  la  plus  grade 
qui  fut  appellee  Canarie:  & ce  pour  la  multitude  des 
grads  chiens,  quelle  nourrift:  ainfi  que  récité  Pline, & 
plufieurs  autres  apres  luy,quidifent  encores  que  Iuba 
en  emmena  deux:  maintenant  fôt  toutes  appellee;,  Ca 
naries  pour  celte  mefmeraifon,fans  diltindionaucu- 
ne.Mais  félon  mô  opinion  i’eftimeroye  pluftoit  auoir 
SécT  efté appellées Canaries pourl’abondancedes cannes# 
parawy  rofeaux  fauuages,  qui  tontfurle  nuage  de  la  Mer  : car 
mainte-  quant  aux  rofeaux  portans  fucre,  les  Elpagnols  en  ont 
nmt  V-  planté  quelque  partie,  depuis  le  temps  qu'ils  ont  com- 
peüécsu  [Tiep  cé  xà  habkel.  ces  lieux  la:  mais  des  fauuages  y en  a* 
namS‘  uoit  au  parauant , que  ce  pais  aye  porte  chiens  ne  grads 
nepetis-ce  queaufsin’eft  vrayfemblable:  car  principa- 
lement ay  congneu  par  expérience,  que  tous  ces  Sauua 

o-es  decouuers  depuis  certain  temps  ença,  onques  n a- 
° uoyent 
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uoyent  eu  congnoifsance  de  chat, ne  de  chien:  comme 
nous  monftrerons  en  ion  lieu  plus  amplement . le  Cçày 
bien  toutesfois  que  les  Portugais  y en  ont  mené  & nour- 
ry  quelques  vns,ce  qu’ils  fontencores  auiourd’huy,pour 
chafler  aux  cheures  & autres  belles  làu  uages.  Pline  donc 
en  parle  en  cefte  maniéré,  La  première  eftappellée  Om-  OmbriÔ. 
brion,  ou  n’y  à aucun  ligne  de  bafliment  ou  mailbn:  es 
montagnes  fe  voit  vneftang,& arbres  femblabies  à celuy 
qu on  appelle  Ferula,mais  blancs  & noirs, delquels  on  eftr<Mge% 
epraint  & tire  eau:des  noirs, l’eau  eft  fort  amere:&  au  con 
traire  des  blancs,  eau  plailante  a boire . L autre  eft  appel- 
lée  Iunonia , ou  il  n’y  â qu’vne maifonnette  baftie  feule-  lummU. 
ment  de  pierre.  Il  ren  voit  vne  autre  prochaine,  mais 
moindre  & de  melmenom.Vne  autre  dt  pleine  de  grâds 
Jelàrds.  Vis  à vis  d’icelles  y en  auoit  vne  appellée  l’Ifle  de  ife  de 
neiges , pource  quelle  eft  toulîours  couuerte  de  neiges.  mi£es- 
La  prochaine  d’icelle  eft  Canada, ainll  ditepour  la  multi-  c‘tr“tnd- 
tude  des  grands  chiens  quelle  produit , corne  défia  nous 
auons  dit:dont  luba  Roy  deMauritanie  en  amena  deux: 

Sc  en  icelle  y à quelque  apparence  de  baftimens  vieux. 

Ce  pais  anciennement  a efté  habité  de  gens  làuuages  &c 
barbares,  ignoras  Dieu  & totalement  idolâtres,  adorans 
le  Soleil,  la  Lune,  & quelques  autres  planètes,  cômefou- 
ueraines  deiteZjdefquelles  ils  receuoyenttous  biens:mais 
depuis  cinquâteanslesElpagnolsles  ont  défaits &liibiu- 
guez,  & en  partie  tuez,  & les  autres  tenus  captifs  & elcla-  „ , . v 
ues:  lefquels  fhabituanslà , y ont  introduit  la  foy  Chre-  des  cl»  a 
ftienne , de  maniéré  qu  il  n y a plus  des  anciens  &c  pre-  ries  re- 
ntiers habitateurs,  finon  quelques  vns  qui  fe  font  retirez  délits  à U 
& cachez  aux  montagnes:  comme  en  celle  du  Pych  de  chre' 

J y Jhenne . 
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houelle  nous  parleras  cy  apres.V ray  edquecelieu  eft  vn 
refuse  de  tousses  bânis  d’Efoagne,  lefque  s par  pumuon 
retUg  u .vil  - dont  il  v en'a  vn  nôbre  infini:  aufsi 


on  enuoyelà en  exil:  dont  il  y^eni  vn'nôbre  infini:  auGi 
d’efclaues,  defquels  ils  fe  fçauent  bien  feruir  a labouiei  la 
terre  & à toutes  autres  chofes  laborieuses.  le  ne  me  puis 
affezemerueiller  comme  les  habitans  de  ce.  ides  & ^ 

frique  pour  edrevoifins  prochains,  ayentefte  tant  1 e- 

ens  langage,  decoleur,  de  religion  & de  meurs:at- 

tendu  méfié  que  plufieurs  foubs  l’Empire  Romaïuon 

conquefté  & fubiugué  la  plus  grad  part  de  1 Afrique, fans 
toucler  à ces  ides, comme  ils  hrent  en  la  mer  Mediterra- 
née confideré  quelles  font  merueilleufemet  femles, iet- 
uans  a prefent  de  grenier  & caue  aux  Efpagnols,ainfi  que 
kfsdile  aux  Romains  & Geneuois . Or  ce  pars  tresbon 
de  foy  eftant  ainfibien  cultiué  raporte  grands  leuenuz ; & 
emolumens,  Scie  plus  en  lucres  : car  depuis  quelque  tejas 
ils  y ont  planté  force  canes, qui  produdent  fucres  en  gra- 
de  quantités  bon  à merueilles:  & non  en  cesides  feule- 
ment, mais  en  toutes  autres  places  qu  us  tienne! . par  delà 
« de  toutesfois il n’ed fi  bon  partout  qu  ences : Canar  es  E 
nam.  caufe  qu’il  ed  mieux  recueilly  & dcfire,eft  que  îüe 

lamerMediterranée,du  codé  de  laGrece,  eommeM«- 
telin,  Rhodes,  & autres  efclades  rapp  oîCa,^r^°"S  ' 
cres,auant  quelles  fudent  entreles  mains  ^Turcs,ont 
edé  démolies  par  négligence  ou  autrement  Et  y 
icre  de  Veu  en  tout  le  païs  de  Leuant  faire  focie,qu  en  Dy|  • 
l u Ju  nrodnifent.  croiffent  fur  le  nuage  du 


oté  des 
les  Cd- 
ctries. 


le  veu  en  tout  le  païs  de  Leuant  taire  mcLc,qu^  &;r 
, L les  cannes  qui  le  produifent,  croiffent  fur  le  nuage  du 
N il, lequel  aufsi  ed  fort  bien  edimé  du  peuple  & des  naar- 
-L ’ Lu  „„  affirment  autant  & plus  q de  celuy  de  noz 


fdbie 
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bie,pource  qu’il  eftoit  merueilleufoment  cordial  & fou - 
uerain,  fpecialement  en  medicines,&ne  l’appliquoyent 
gueres  à autres  chofos  : mais  auiourd’huy  la  volupté  eft 
augmétée  iufques  là, fpecialement  en  noftre  Europe, que 
Ion  ne  foauroit  faire  fi  petit  banquet,  mefmes  en  noftre 
maniéré  de  viure  accouftumée,  que  toutes  les  lances  ne 
foyent  fucrées,&  aucunesfois  les  viandes.Ce  qu’à  efté  dé- 
fendu aux  Athéniens  par  leurs  loix,  corne  chofe  qui  eife- 
minoit  le  peuplexe  que  les  Lacedemoniens  ont  fuiuy 
parexempie.il  eft  vray,que  les  plus  grands  feigneurs  de 
Turquie  boyuent  eaux  fiicrées , pource  que  le  vin  leur 
eft  défendu  par  leur  loy . Quant  au  vin,  qu  a inuenté  ce 
grâd  Hippocrates  médecin, il  eftoit  foulemét  permis  aux 
perfonnes  malades  &c  debilitées:mais  ceiourd’huy  il  no9 
eft  prelque  autant  commun,  que  le  vin  eft  rare  en  autre 
pais.  Nousauons  dit  cela  en paflant  fur  le  propos  de  lu- 
cre, retournons  à noftre  principal  fubied . De  bleds, il  y Fertilité 
en  à quantité  en  ces  ifles,aufti  de  tresbon  vin,  meilleur  c'esCdna 
que  celuy  de  Candie, ou  fotrouuent  lesmaluaifies,com-  ms' 
me  nous  déclarerons  aux  ifles  de  Madere.  De  chairs, fuft 
fifàmmét,  comme  cheuresfàuuages&domeftiques,oy-  • 

féaux  de  toute  efpece,  grande  quantité  d’orages,  citrons, 
grenades,  & autres  fruits,  palmes,  & grande  quantité  de 
bon  miel.  Il  y à aulsi  aux  dues  des  fleuues,des  arbri fléaux,  ^rbrtf> - 
que  Ion  nome  papier,  & aufdits  fleuues  despoiflbnsno-  feauxn^ 
mez  filures,  que  Paulus  Iouius  en  fonliure  des  Poiflons, 
penfe  eftre  efturgeons,dont  ferepaiffent  les  pauures  eft  ^ 
claues,fuans  detrauail  à grande  haleine,  le  plus  fouuent 
a faulte  de  meilleure  viande:et  diray  ce  mot  en  paflant, 
qu  ils  font  fort  durement  traitez  des  Efpa  gnols,principa- 

c ij 


Ortfèüe j 
herbe. 


LES  S INGVLARITEZ 

lement  Portugais,  & pis  que  fils  eftoient  entre  les  Turcs, 
ou  Arabes . Et  fuis  contraint  d en  parler , pour  les  a- 
uoir  ainfi  veu  mal  «aider.  Entre  autres  chofes  le  trou- 
uevne  herbe  contre  les  montagnes,  appellee vulgaire- 
ment Orifelle,  laquelle  ils  recueillent  diligemment  pour 
en  faire  teinture.  En  outre  ils  font  vne  gomme  noire 
Mff*  qu’ils  appellent  Bré, dont  a grande .abondance :er ilaTe- 
me  noire y neriffe.  ils  abatent  des  pins,defquels  y à grande  quanti- 

&l*mt  té-ôcles  rompéten  grofiesbufchesiufquesadixou  dou- 

frfe. de  ze  cbartées,  & les  difoofent  par  pièces  1 vne  fur  1 autre  en 
l4fd're-  forme  de  croix  : & deflbubs  ceft  amas  y a vne  foiTe  ron- 
de  de  moyenne  profondité,  puis  mettent  le  feu  en  ce 
bois  prefques  par  le  couppeau  du  tas  : & lors  rend  La 
gomme  qui  cW  en  ceftefolTe  Les  autres  y procè- 
dent auecques  moindre  labeur , la  foiTe  faidte  mettans. 
le  feu  en  farbre . Celle  gomme  leur  rapporte  grands 
deniers  pour  la  trafique  qu’ils  en  font  au  Peru,  de  la- 
quelle ils  vient  à callefeutrer  nauires,  & autres  vaiffeaux 
de  marine  , fans  l’appliquer  à autre  chofe.  Quant  au 
cueur  de  cell  arbre  tirant  fur  couleur  rouge,  les  prn- 

Bm  fît-  ures  gens  des  montagnes  le  couppent  par  ballons  allez 

hant  ,en  fong^  comme  de  demye  brafiée,  gros  d vn  pouce  : & 
y*&sf“  l’alumans  par  vn  bout,fen  feruent  en  lieu  de  chandel- 
le.  Aufsi  en  vfent  les  Efpagnols  en  celle  manière. 
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De  la  haute  montagne  du  Pyck 

C H A P,  6.. 

N I vue  de  ces  il!  es,nommee  TenerjrFe,y 
â vne  motagne  de  fi  admirable  hauteur, 
que  les  montagnes  d’Armeiue5de  la  Per-  admira  * 
fèjTartarie , ne  Je  mont  Liban  en  Syrie,  hlshdu~ 
le  mont  Ida,Athos,  ne  Olympe  tant  ce-  f™r  ^ 
lebre parles  hiftoires,neluy  doiuét  dire 
co  mparez  : contenant  de  circuit  fiept  lieues  pour  le  moins,  ^ dw 
Ôc  de  pied  en  cap  dixhuiéfc  lieues.  Cefte  montagne*^* 
eft  appelle'e  le  Pych  , en  tout  temps  quafi  nebuleufe, 
obicure,  3c  pleine  de  grollès  & froides  vapeurs  ,<&  de 
neige  pareillement  : combien  qu  elle  ne  fe  voit  ayle- 
ment,a  caulè,lèlon  mon  iugement,  quelle  approche 
de  la  moyenne  région  de  f air , qui  elt  tresfroide  par 
antiperiftafe  des  deux  autres,  comme  tiennent  les  Phi- 
lolophes  : 3c  que  la  neige  ne  peuît  fondre , pourtant 
quen  ceft  endroit  nefe  peut  faire  réflexion  des  rayons 
du  Soleil,  ne  plus  ne  moins  que  contre  le  ftetial:  par- 
quoy  la  partie  fuperieure  demeure  toufiours  froide. 

Celle  motagne  eft  de  telle  hauteur,  que  fil  air  elt  ferain, 
qn  la  peut  voir  lus  leau  de  ei-nquâte  lieues,  3c  plus.  Lefeft 
8c  couppeau,loit  qu  o le  voye  de  près  ou  de  loin  gr  eft  fait 
de  celle  figure  a , qui  eft  oméga  des  Grecs.  lay  veulem 
diablement  le  mont  Etna  en  Sicile,  de  trente  lieues  : 3c  mutenr 
us  la  mer  près  de  Cypre,  quelque  montagne  ftArme-  de  la  mo 
aie  de  cinquante  lieues,  encores-  queie  n’aye  laveue  fi  tdlne  de: 
sonne  que  Lynceus,  qui  du  promontoire  Liîy  bée  en  Si-  Etn^&' 
nie  voyoit  & difccrnoif  les  cadres  au  port  de  Carthage.. 
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le  m'affaire  qu’aucuns  trouüeront  cela  eftrange,  efti- 
xnans  la  portée  de  l’œil  n’auoir  fi  log  orizon:  ce  qu’eft  vé- 
ritable en  planeure,mais  en  haulteur,non.  Les  Elpagnols 
ont  plu  (leurs  fois  eflayé  à fonder  la  hauteur  de  celle  mo- 
tagne.  Et  pour  ce  faire  ils  ont  plufieurs  fois  enuoyé  quel- 
que nombre  de  gens  auec  mulets  portans  pain, vin, et  au- 
tres munitions:  mais  oncques  n’en  font  retournez,  ainfi. 
que  m’ot  affermé  ceux  qui  là  ont  demeuré  dix  ans.  Pour- 
quoyont  opinion  qu’en  ladite  montagne,  tant  au  fom-' 
met  qu’au  circuit  y à quelque  refte  de  ces  Canariens  fau- 
^uages,  qui  fe  font  là  retirez^et  tiennent  la  montagne,  vi- 
uans  de  racines  et  chairs  fauuages5qui  faccagent  ceux  qui 
veulent  recongnoiftre, et  f approcher  pour  decouurir  la 
vtolcmée  montagne.  Et  decePtoleméeà  bien  eu  congnoiffance, 
d cogneu  difmt,  que  outre  les  colonnes  dHercules  en  certaine  ifle 
cejle  mo  y ^ vne montagne  de merueilleufe hauteur:  et  pourcele 
îaZne-  Coupeau  eftre  toufiours  couuert  de  neiges . il  en  tombe 
grande  abondance  d’eau  arrofànt  toute  hfîe:qui  la  rend 
plus  fertile  tant  en  cannes  et  fucres  q autres  chofesæt  n’y 
en  à autre  que  celle  qui  vient  de  cefte  montagne,  autre- 
ment le  pais  qui  eft  enuiron  le  tropique  de  Cancer  de- 
pienes  meureroit  fterile  pour  l’excefsiue  chaleur.  Elle  produit 
foreufis , abondamment  certaines  pierres  fort  poreufes,  comme 


€t  litres  e{p011geS55^font  fort legeres, tellement  qu’vne  greffe  cô- 
je  fine,  autres  pjerres  comme  excrement  de  fer.Et  quatre  ou 

t-  ..  ^ 


^ y O 

me  latefle  d’vn  h6me,nepe(è  pas  demyeliure.  Elle  pro- 


cinq lieues  en  môtant  fe  trouuent  autres  pierres  (èntans 
le  fouffre , dont  cftiment  les  habitans  qu’en  cell  endroit 
y à quelque  mine  de  fouffre. 
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De  lijle  de  Fer, 
c h A p.  7. 

Ntre  ces  ifles  i’ay  bien  voulu  particuliè- 
rement défaire  1 ’ifle  de  Fer, prochaine  à 
la  T eneriffe,ainfi  appellée,  parce  a ue  de- 
dans fe  trouuent  mines  de  fer:  comme 
celle  de  Palme  pour  l’abôdance  des  pal- 
r ■ j , . 111  es>  & ai  il  h des  au  très.  Et  enco  res  quelle 

io it  la  plus  petite  en  toute  dimenfionfearfon  circuit  n’eft 
que  de  ùx  lieuè'sjfi  eft  elle  toutesfois  fertile, en  ce  quelle 
cotient,tant  en  canes  portas  fucres, qu’en  beftial,  fruits,  & 
beaux  lardins  parfus  tous  les  autres.  Elle  eft  habitée  des 
Elpagnois  amfi  que  les  autres  ifles . Quant  au  blé  il  n’y  en 
a pas  lufhiance  pour  nourrir  les  habitansrparquoy  la  plus 
gl  and  part, côme  les  efclaues,  font  contraints  de  fe  nour- 
rir de  laid  & fourmages  de  cheures,  dontyenà  quâtité: 
jparquoyils  ie  môftrent  frais, difpos,&  merueilleufement 
bien  nourris:  par  ce  q tel  nourrilTemét  par  couftumeeft 
rammera  leur  naturel,  enfemble  que  la  bonne  tempéra- 
ture de  1 air  les  fauonfe . Quelque  demy  philofophe  ou 
demy  médecin  ( honneur  gardé  à qui  le  mérité  ) courra 
demander  en  ceft  endroit, fi  vfans  de  telles  chofes  ne  font 
graueleux,  attendu  que  le  laid  & formage  font  matière 
e grau  elle,  ainli  que  l'on  voitaduenirà  plufieurs  enno- 
re  Europe:  ie  relpondray  que  le  fourmage  de  foy  peut 
tre  bon  & mauuais,  graueleux  & non  graueleux,  félon 
a quantité  que  Ion  en  prend,  & la  difpofition  de  la  per. 
onne.  Vray  eft  qu’a  nous  autres, qui  à vne  mefme  heure 
ion  contens  d vne  elpece  de  viande,  en  prends  bien  fou- 
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lient  de  vingt  cinq  ou  trente,  ainfi  qu’il  vient,  & b oire  de 
me  fine,  & tant  qu’il  en  peut  tenir  entre  lebaft  & les  fan- 
ges 5 feulement  pour  honorer  chacune  d’icelles , & en 
bonne  quantité  & fouuent:  fi  le  fourmage  fe  trouue  d a- 
bondant,  nature  défia  greuce  de  la  multitude,  en  pourra 
mal  faire  fon  proffit , ioint  que  de  foy  il  eft  affez  difficile 
i cuire  ôeàdigerer:  mais  quad  l’eftomach  eft  difpos,non 
débilité  d’excefsiue  crapule, non  feulement  il  pourra  di- 
gérer le  fourmage,  fait-il  de  Milan, ou  deBethune,mais 
encores  chofe  plus  dure  à vnbefoing.  Retournons  àno- 
ftre  propos  : ce  n eft  a vn  Coftnographe  de  dilputer  li  a- 
„ • uant  de  la  medicine.  Nous  voyôs  les  Sauuages  aux  Indes 
nourri/-  viure  fept  ou  huid  moys  à la  guerre  de  farine  faide  de 
fements  certaines  racines  feiches  & dures,  auiqu elles  on  iugeroit 
■de  diuers  ny  auojr  nourriftèmet  ou  aucune  (ubliace.  Les  habitans 
peuples,  Crete  2c  Cy  pre  ne  viuét  prefque  d’autre  chofe  que  de 

laidages,quifont  meilleurs  que  de  noz  Canaries, pource 
qu’ils  font  de  vaches,  & les  autres  de  cheu  res.  Ieneme 
veuxarrefter  au  laid  de  vache,  qui  eft  plus  gros  & plus 
aras  que  d’autres  animaux , & de  cheure  eft  médiocre. 

Le  LM  Dauantage  que  le  laid  eft  tresbonnourriffement,  qu 
tresbon  promptement  eft  conuerti  en  iâng,  pource  que  ce  n ci 
murrif-  ,,ue  fàng blanchi  en  la  mamelle.  Plineau  liure  n.  chap. 
^.récité  que  Zoroaftres  àvefcu  vingt  ans  au  defert  feu- 
lement de  fourmages.  Les  Pamphiiiens  en  guerre  n’a- 
uoyent  prefque  autres  viures, que  fourmages  d’afiieffes  2c 
de  chameaux.  Ce  que  i’ay  veu  faire  fembîablementaux 
Arabes:  & non  feulement  boyuent  laid  au  lieu  d’eau  paf- 
fans  les  deferts  d’Egypte,  mais  aufsi  en  donnent  à leurs 
cheuaux.  Et  pour  rien  ne  laiffer  qui  plus 


apparuenneace 

prefent 
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prefènt  difcours , les  anciens  Efpagnols  la  plus  part  de 
l'année  ne  viuoyentque  de  glans,  comme  recite  Strabon 
&Pofsidoine,defquels  ils  faifoient  leur  pain,  & leur  bru- 
uage  de  certaines  racines  : Sc  non  feulement  les  Efpa- 
gnols, mais  plufîeurs  autres , comme  dit  Virgile  en  fes 
Georgiques:  mais  le  temps  nous  â apporté  quelque  fa- 
çon de  viure  plus  douce  & plus  humaine.  Plus  en  toutes 
ces  iflesles  homes  font  beaucoup  plusrobuftes  & rom- 
pus au  trauail,que  les  Efpagnols  en  Efpagne,n  ayans  âut 
fî  lettres  ne  autres  eftudes,fînon  toute  rufticité . le  diray 
pour  la  fin  q les  fçauants,&  bien  apris  au  faid  de  marine,  /■*/<?  ds 
tât  Portugais  queautres  Efpagnols,  difent  que  celte  ifle  Fcr 
eftdroitement  foubs  le  diamètre, ainfi  qu’ils  ont  noté  en  J* 

leurs  cartes  marines,  limitans tout  ce  queft  du  Nortau 
Su:  comme  la  ligne  equinodiale  de  Aoeft  & Eli,  céft  a- 
fçauoir  en  longitude  du  Leuant  au  Ponent  : corne  le  dia- 
mètre eft  latitude  du  Nort  au  Sudefquelles  lignes  font  e- 
gales  en  grâdeur,car  chacune  contient  trois  cens  foixante 
degrez,  & chacun  degré , comme  parauant  nous  auons  Vd^eU¥ 
dit,dixfept  lieues  & demye . Et  tout  ainfî  que  la  ligne  e-  dud%re' 
quinodiale  diuifê  la  Sphere  en  deux , tk  les  vingtquatre 
climats, douze  en  Orient,&autant  en  Occidentraufsi  ce- 
fte  diamétrale  paflant  par  noftreifle,  corne  lequinodiale 
parlesifiesfàind  Orner, couppe  les  parallèles,  & toute  la 
Sphere, par  moytié  de  Septétrion  au  Midy.  Au  fur  plus 
ie  nay  veu  en  celle  ifle  choie  digne  défaire,  fînon  qu’il 
y à grande  quantité  de  fcorpions,&  plus  dangereux  que  ScoY^s 
ceux  que  i’ay  veuz  en  Turquie,  comme  i’ay  congneu  desCana 
par  expericnce:aufsiles  Turcs  les  amaffent  diligemment  ¥ies- 
pour  en  faire  huille  propre  à la  medecine,  ainfî  comme 

d 


les  médecins  en  fçauent  fort  bien  vfer. 

P es  ijles  de  Madere. 

C H A P.  8. 

Ous  ne  liions  point  es  Auteurs , que  ces 
iQes  ayent  aucunement  efté  congneuè's 
ne  decouuertes,  que  depuis  loixante  ans 
ença , que  les  Efpagnols  & Portugais  le 
font  hazardez  & entrepris  plufieursna- 
uigations  en  l’Océan.  Et  comme  aüons 
dit  cy  deuant,  Ptolemée  à bien  eu  congnoiffance  de  noz 
illes  Fortunées , mefmes  iufquesauCap  verd.  Pline  aulsi 
fait  mention  que  Iuba  emmena  deux  chiens  de  la  gran- 
de Canarie,  outre  plufieurs  autres  qui  en  ont  parle . Les 
Portugais  doncques  ont  efté  les  premiers  qui  ont  decou- 
uert  ces  iûes  dont  nous  parlons,  &:  nommées  en  leur  lan- 

■%  it  i • 1*-  -.4- A A irp  rnm  m P.  r)01S%  DOllT- 


Madere,  gue, Madere,  qui  vault  autant  à dire  comme  bois,  pour- 
ri tant  quelles  eftoyent  totalemét  defertes,pleinesdebois, 
ne  dê  & non  habitées.  Orellesfont  fituées  entre  Gibaltar,&  les 
§om  - Canaries, vers  le  Ponent  : & en  noftre  nauigauon  les  auos 
gais.  coftoyées  à main  dextfe,  diftantes  de  requinodial  enui- 
siruatio  ron  trente  Jeux  degrez,&  des  Fortunées  de  loixate  trois 
df  hks  lieues.  Pour  decouurir  & cultiuer ce païs,amli  qu  vnPor- 
1**“'  tugais  mai  lire  pilot  ma  recité,  furent  contraints  mettre 
le  feu  dedans  les  bois,tant  de  haute  fuftaye, que  autres, de 
la  plus  grande  & principale  ille,  qui  eft  faite  en  forme  de 
triangle,  comme  a des  Grecs, contenant  de  circuit  qua- 
torze lieues  ou  enuiromou  le  feu  côtinua  lefpace  de  cinq 
àfixioursde  telle  veheméce  & ardeur,  qu  ils  furent  con- 
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traints  de  fe  faauer  &c  garantir  à leurs  nauires:&;  les  autres 
qui  n’auoyent  ce  moyen  Sc  liberté,  le  ietterent  en  la  mer, 
iuiques  à tant  que  la  fureur  du  feu  fuit  nalsée . Incôtinent 
apres  fe  mirent  à labourer, planter,  ôcfèmer  graines  di- 
uerles,qui  proffitentmerueilleufement  bien  pour  la  b5- 
ne  difpofition  ôc  aménité  de  l’air  : puis  baftirent  maifons 
&forterefles,de  maniéré  qu’il  ne  lètrouueauiourd’huy 
lieuplusbeau  &plusplai£mt.  Entre  autres  chofes  ils  ont 
planté  abondance  de  cannes,  qui  portent  fort  bon  fucre: 
dont  ilfe  fait  grand  trafique,  & auio ur d’h uy  eft  célébré  Sucre  de 
le  fucre  de  Madere.  Celle  gent  qui  auiourd’huy  habite 
Madere,eft  beaucoup  plus  cimle  ôc  humaine,  que  celle  €ntnm_ 
des  CanarieSj&tralfiqueauectous  autres  le  plus  humai-  treSt  ^ 
nement  qu’il  eft  pofiible.  La  plus  grande  trafique  eft  de 
fucre , de  vin,  ( dont  nous  parlerons  plus  amplemet  ) de 
iTiiel,de  cire, orenges,  citrons,  limons,  grenades,  & cor- 
douans.  Ils  font  confitures  en  bône  quâtité,  les  meilleu-  Confitu- 
res & les  plus  exquifes  qu’on  pourroit  fouhaitter  : & les  ™ £e 
font  en  formes  d’homes,  de  femmes,  de  lyons,  oyfèaux,  a m' 

&poiflons,  qui  eft  chofe  belle  à contempler,  & encores 
meilleure  à goufter.  Ils  mettent  dauâtage  plu lîeurs  fruits 
en  confitures, qui  fe  peuuét  garder  par  ce  moyen,&:tran£* 
porter  éspaïs  eftranges,aufoulagemét  ôe  récréation  d’vn 
chacun.  Ce  païs  eft  donc  tresbeau,&:  autât  fertile:tant  de  Fertilité 
fon  naturel  & fituation  (pour  les  belles  montagnes  accô-  des  isles 
pagnées  de  bois , &:  fruits  eftranges,  lefquels  nous  n’auôs  Mci~ 

pardeça)que  pourles  fontaines  &:  viues  (ources,  dont  la 
campagne  eft  arrofee,  &c  garnie  d’herbes  & pafturages 
fuffifamment, belles  làuuages  de  toutes  {ortes:aufsi  pour 
auoir  diligemment  enrichi  le  lieu  de  labourages.  Entre 

d ij 
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Gomme. 


Ejfeece  de 
Guide* 


les  arbres  qui  y font, y a plufieurs  qui  iettent  gommes, Jet 
quelles  ils  ont  appris  auec  le  teps  a bien  appliquer  à cho- 
fes  necc flaires . ils  fe  void  là  vne  efpece  de  gaiac,  mais 
pource  qu’il  n a efté  trouué  fi  bon  que  celuy  des  Antilles, 
— n tiennét  pas  grâd  conte:  peut  eftreaufsi  qu’ils  n’en- 


Seing  de 
dragon. 

O 


pour  la  tirer  hors  percent  1 arbre  par  le  pied,d  vne  ouuer- 
tureaffez  large  & profonde.  Ceft  arbre  produit  vn  fruidt 
iaune  de  groffeur  d’vne  cerize  de  ce  pais, qui  eft  fort  pro- 
pre à refrefehir  &defalterer,foit  en  heure  ou  autrement. 

Ce  fuc  ou  gomme  n’eft  diffemblable  au  Cynabre.dont 
Çynalre  efcriptDioIcoride,  Quât  au  Cynabre,ditil,onl  apporte 
de  Vio-  de  l’Afrique, & fe  vend  cher,  & ne  fentrouue  allez  pour 
feoride.  fatisfairc  aux  peintres:  il  eft  rouge  Sinon  blafard,  pour- 
quoy  aucuns  ont  eftimé  quec’eftoic  Sang  de  dragon:  & 
ainfi  la  eftimé  Pline  en  fon  liure  trentetrolielmede  1ht- 
ftoire  naturelle,  chap.feptiefrne.  Defquels  tant  Cynaore 
que  Sang  de  dragon, ne  fe  trouue  auiourd’huy  de  certain, 
ne  naturel  par  deçà,  tel  que  l'ont  defeript  les  Anciens, 
mais  l’vn  Se  l’autre  eft  artificiel.  Doncques  attendu  ce 
qu’en  eftimoyent  les  Anciens,  & ce  que  iay  conmu  de 
cefte  gomme, ie  l’eftimeroye  eftrc  totalemét  fcmblable 
au  Cynabre,  & San  g de  dragon,  ayant  vne  vertu  aftnn- 
gente  8c  refrigeratiue.  le  ne  veux  oublier  entre  ces  fruits 
tant  fmguliers, comme  gros  limons,  orenges,  citrons,  Se 
abondance  de  grenades  doulces,  vineufos,aigrçs,  aigrefo 
doulces,  moyennes, lefcorce  defquelles  ils  appliquent  à 

tanner  ôeenforcer  les  cuirs,  pource  quelles  iont  fort  a- 

fl-rino-pnteç 
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flringentes.  Et  penfe  qu’ils  ont  apris  cela  de  Pline,  car  il 
en  traite  auliuretreziefme  chap.dixneufîefme  de  ion  hi- 
ftoire.  Brief,  ces  iflestant  fertiles  & amenés  furmôteront 
en  delices  celles  de  la  Grece,fuffe  Chios,que  Empedocles 
â tant  célébré, & Rhodes  Apollonius, & plufîeurs  autres. 

Du  y'tn  de  Madere. 

C H A P.  ÿ. 

Ous  auons  dit  combien  le  terrouèf  de 
Madere  eft  propre  & difpos  à porter  plu 
fleurs  efpeces  de  bons  fruits, maintenant 
faut  parler  du  vin  , lequel  entre  tous 
fruits  pour  l’vfage  & necefsité  de  la  vie 
^ humaine  , ie  ne  fçay  fil  mérité  le  pre- 
mier degré , pour  le  moins  ie  puis  alfeurer  du  fécond  en 
excellence  & perfection.  Le  vin  & fucre  pour  vne  affi- 
mte  de  température,  qu’ils  ont  enfemble,demâdent  aufsi 
meime  dilpoftion, qu.it  à l’air  &;  a la  terre.  Ettoutainfl  Vin  & 
que  noz  ifles  de  Madere  apportent  grande  quantité  de  fum^ 
tresbon  fucre,  aufsi  apportent  elles  de  bon  vin,  de  quel-  Miderei 
que  part  que  foyent  venuz  les  plants  & marquotes. 

Les  Efpagnols  m'ont  affermé  n’auoir  cfté  apportez  de 
euant,  ne  de  Candie , combien  que  le  vin  en  foit  auf- 
1 .,  °”  ’ ou  meiheur  : ce  que  doncques  ne  doit  eftre  at- 
.ribua  a autre  chofè,  linon  à la  bonté  du  territoire . 
le  fçay  bien  que  Cyrus  Roy  des  Medes  & Afsyriens,  a- 
iant  que  d’auoir  conquefté  l’Egypte,  feit  planter  grand 
îombre  de  plantes,  lefquelles  il  feit  apporter  de  Syrie,. 

1U1  depuis  ont  rapporté  de  bons  vins,  mais  qui  n’ont 
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furpafsé  toutesfois  ceux  de  Madere.  Et  quant  au  vin  de 
Malmi-  Candie, combien  que  les  maluaifies  yfoyent  fortexcel- 
fiedecZ-  lentes, ainfi  que  anciennement  elles  ont  efté  grandement 
dk-  eftimées  és  baquets  des  Romains, vne  fois  feulement  par 
repas, pourfaire  bône  bouche:&  eftoyent  beaucoup  plus 
célébrées  que  les  vins  de  Chios,Metellin,&  du  promon- 
toire d’Aruoife,que  pour  fon  excellence  & fuauité,  â efté 
Vin  de  appelle  bruuage  des  dieux.  Maisauiourd’huyontacquis 
l’isle  de  ^ gaigné  réputation  les  vins  de  noftreMadere,&  del’ifle 
p“lme-  de  Palme,  l’vne  des  Canaries , ou  croift  vin  blanc,  rouge, 
& clairet:dont  il  fe  fait  grand  traffique  par  Efpagne  & 
autres  lieux.  Le  plus  excellent  Ce  vend  fus  le  lieu  de  neuf 
à dix  ducats  la  pipe:duquelpaïseftanttranfporté  ailleurs, 
eft  merueilleufement  ardent,&  plus  toft  venin  aux  hom- 
mes que  nourriflemét,fil  n eft  pris  auec  grade  diieretion. 

Platon  â eftimé  le  vin  eftre  nourriflemét nesb6,&  bien 
iu  Vm  familier  au  corps  humain, excitant  l’eiprit  à vertu  & cho- 

priimo*  fts  honeftes,pourueu  que  Ion  en  vie  modérément.  Pline 

deremet.  aufsi  dit  le  vin  eftre  fouueraine  medecine.Ce  que  les  Per- 
les congnoiflans  fort  bien  eftimerent  les  grandes  entre- 
prîtes, apres  le  vin  modérément  pris,  eftre  plus  valables, 
que  celles  que  Ion  faite)  it  aieuncceftateauoireftant  pris 
en  fuffifante  qualité , félon  la  complexion  des  perfonnes. 

Nous  auons  dit,qu  il  n’y  a que  laquatite  es  aîimensqui 
nuilè.  Doncques  ce  vin  eft  meilleur  à mon  iugeinent  la 
fécondé  ou  troifiefmeannée,que  la  première, qu’il  re- 
tient cefte  ardeur  du  Soleil,  laquelle  feconfume  auec  le 
temps, & ne  demeure  que  la  chaleur  naturelle  du  vin:  cô- 
menous  pourrions  dire  de  noz  vins  decefte  année  155^. 
ou  bien  apres  eftre  tranfportez  d’vn  lieu  en  autre,  car  pat 

ce  moyen 
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ce  moyen  celle  chaleur  ardente  le  dilsipe.  le  diray  enco- 
re qu’en  ces  ifles  de  Madere  luxurient  fi  abondamment 
les  herbes  & arbres,  & les  fruits  à femblable , qu’ils  font 
contraints  en  coupper  & brufler  vne  partie,  au  lieu  défi 
quels  ils  plantent  des  cannes  à lucre,  qui  y proffitent  fort 
bien,apportans  leur  fucre  en  fix  moys.  Et  celles  qu’ils  au- 
ront plantées  enlanuier , taillent  au  mois  de  Iuin  : & ainfi 
en  proportion  de  moys  en  autre, folon  quelles  fontplan- 
tées:qui  empefche  q l’ardeur  du  Soleil  ne  les  incômode. 
Voylafommairement  cequenousauons  peuobferuer, 
quant  aux  fingularitez  des  ifles  de  Madere. 


Du 


promontoire  Verd  & de  fes  ifles . 

G H A P.-  I O. 


Es  Anciens  ont  appelle  promontoire  Promo» 
vneeminéce  de  terre  entrant  loingenla  t0lfeft 
mer, de  laqlle  Ion  void  de  loingxe  qu’au 
iourdliuy  les  modernes  appellent  Cap,  cap-  ^ 
comme  vnechofe  eminente  par  fiis  les 
autres,  ainfi  que  la  telle  pardeffus  le  re- 
lie du  corps, aufii  quelques  vns  ont  voulu  efcrire  Promun- 
"orium  à prominendo , ce  qui  me  fèmble  le  meilleur.  Ce  cap 
du  promontoire, dont  nous  voulons  parler, fitué  fur  la 
colle  d Afrique,entre  JaBarbarie  & la  Guynée,au  royau- 
me de  Senega,dillant  de  lequinoftial  de k degrez^an-  Ialontr 
ciennement  appelle  lalontpar  les  gens  du  pafs,&  depuis  mnt  cap 
cap  Verd  par  ceux  qui  ontlànauigé,& fait  la  decouuer-  Verd& 
:e  : & ce  pour  la  multitude  d’arbres  Sc  arbriffeaux,  qui  y Pour  * x 
V’erdoyentlaplus  grad  partie  de  lanée:  tout  ainfi  que  Ion 
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Blanc, 


pource,  qu 


il  eft 


appelle  le  promontoire  ou  A , A 
plein  de  Ciblons  blancs  comme  neige, (ans  apparenceau- 
cune  d’herbes  ou  arbres,  diftant  des  ifles  Canaries  de  70. 
lieues,  & la  Ce  trouue  vn  goufre  de  mer , appelle  par  les 
Var(rîn  gens  du  païsDargin,du  nom  d’vne  petite  ifle  prochaine 
0-oufn.  de  terre  1er  me, ou  cap  de  Palme,  pour  labôdâce  des  pal- 
%romo - miers.  Ptoleméeà  nommé  cecap  Verd,  le  promontoire 

foire  d’Ethiopie , dont  il  à eu  cognoiüance  fans  pafler  outre. 

thiopie.  Q 

ne  de  ma  parc  i’eftimeroye  eftre  bien  dit,  car  ce  païs 
contient  vne  grande  eflendue:  de  maniéré  que  plufieurs 
Ejlmdue  ontvouluftire,qu1îthiopieeft  diuileeenlAiîe  & en  l’A- 
f ftique.  Entre  lefquels  Gemma  Phrife  dit  que  les  monts 
pi.  Ethiopiques  occupants  la  plus  grade  partie  de  l’Afrique, 
vont  iufques  aux  riues  de  l’Océan  occidental,  vers  Midy, 
iufques  au  fleuue  Nigritis.  Ce  cap  eft  fort  beau  & grand, 
entrant  bien  auât  dedans  lamer,fituéfus  deux  belles  mô- 
tagnes.  Tout ce  païs  eft  habite  de  gens  affez  fumages, 
non  autant  toutesfois  que  des  baffes  Indes,  fort  noirs  co- 
rne ceux  de  la  B arbarie.  Et  fault  noter, que  depuis  Gibal- 
tar, iufques  au  païs  du  Preftelan,& Calicut,côtenant  plus 
de  trois  mille  lieues,  le  peu  pleeft  tout  noir.  Etmeftnes 
i’ ay  veu  dans  Hierufalem , trois  Euefques  de  la  part  de  ce 
Prefte  Ian,qui  eftoyent  venuz  vifiter  le  làint  fepulchre, 
beaucoup  plus  noirs, que  ceux  de  la  Barbarie, & non  fans 
occalion-.car  ce  n’eft  à dire  que  ceux  generalemét  de  tou- 
te l’Afrique, foyent  egalement  noirs , ou  de  fomblables 
meurs  & conditions  les  vns  comme  les  autres:  attendu  la 
variété  des  regios,  qui  font  plus  chaudes  les  vnes  que  les 
autres . Ceux  de  l’Arabie  & Egypte  font  moyens  entre 
blanc  & noirdes  autres  bruns  ou  grifaftres,  que  Ion  ap- 
pelle 
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pelle  Mores  blancs  : les  autres  parfai&ement  noirscom-  Mores 
meaduftes.  Ils  viuent  la  plus  grand  part  tous  nuds,com~  blancs. 
me  les  Indiens,  recongnoiflans  vn  roy,  qu’ils  nomment 
en  leur  langue  Mahouat  : fînon  que  quelques  vns  tant 
hommes  que  femmes  cachent  leurs  parties  hôteufès  de 
quelques  peaux  de  beftes . Aucuns  entre  les  autres  por- 
tent enemifès  &c  robes  de  ville  eftoffe, qu’ils  reçoiuent  en 
traffiquant  auec  les  Portugais.  Le  peuple  eft  aflez  fami- 
lier &:  humain  entiers  les  eftrangers.  Auant  que  prendre 
leur  repas, ils  fè  lauent  le  corps  &:  les  membres:mais  ils  er- 
rent grâdement  en  vn  autre  endroit, car  ils  preparét  très- 
mal  ôdmpurement  leurs  viandes, aufsi  mâgent  ils  chairs 
&poiffons  pourris, & corrompus:car  1 epoiflon  pour  fon 
humidité, la  chair  pour  eftre  tendre  & humide, eft  incon- 
tinent corrompue  par  la  vehemente  chaleur,  ainfi  que 
nous  voyons  par  deçà  en  efté:  veu  aufsi  que  humidité  eft 
matière  de  putréfaction,  & la  chaleur  eft  corne  caufe  effi- 
ciente. Leurs  maifons  & hebergemens  font  de  mefmes, 
tous  ronds  en  maniéré  de  colombier , couuerts  de  ionc 
marin,  duquel  aufsiilsvfentenlieu  deIid,pourfè  repofèr 
ôc  dormir.  Quantàlareligion,ils  tiennét  diuerfité  d’o-  Religion 
pinions  aflez  effranges  6c  contraires  à la  vray e religion,  et  meurs 

Les  vns  adorent  les  idoles, les  autres  Mahomet,princi- 
paiement  au  royaume  de  Gambre,eflimans  les  vns, qu’il  cl^rd 
y à vn  Dieu  auteur  de  toutes  chofcs , ôc  autres  opinions 
nonheaucoup  diffemblables  icelles  des  Turcs.  Il  y a au- 
cuns 

très,  portans  aieurcoi-vn  p 

ftez,&  collé  de  gome  en  forme  de  petit  coffret  ou  eftuy. 
plein  de  certains  caractères  propres  à faire  inuocations. 

e 


les  s ingvlari tez 


dont  couftumierement  ils  vfent  par  certains  iours  fans 

ida 


l’ofter,ayans  opinion  que  cependant  ne  font  en  danger 
d’aucun  inconuenient.  Pour  mariage  ils  falfemblent  les 
vns  auec  les  autres  p quelques  promettes,  fans  autre  cere- 
monie. Cefte  nation  fe  maintient  aflez  ioyeufe,  amou- 

-t  i ^ ^ I a T — « — a .***.  I ^ /sî  i i 


reufe  des  danfes, qu’ils  exercentau  foir  à la  Lune, à laquel- 
le ils  tornent  toufiours  le  vifige  en  danfant,  par  quelque 
: j Ce  nue  m’a oour  vrav 


maniéré  de  reueréce  & adoration.  Ce  que  m’a  pour  vray 
afleuré  vn  mien  amy,  qui  le  fiait  pour  y auoir  demeure 


ailCUlC  VU  mien  * f J 

Bdrhd-  quelque  temps.  Par  delà  font  les  Barbazins&Serrets,a- 
zins  & uec  lefquels  font  guerre  perpétuelle  ceux  dont  nous  auos 


Serrets  parlé,combien  quils  foyent  {èmblables, hors- nus  que  les 
peuples ' I3arbazms  font  plus  fiuuages,  cruels  & belliqueux . Les 
d^4fn-  gerrets  (ont vagabonds,  Ôc  comme  defeiperez,  tout  ainii 
qUC'  que  les  Arabes  par  les  deferts.pillans  ce  qu’ils  peuuét/ans 

loy,  fins  roy,  finon  qu’ils  portent  quelque  honneur  a ce- 


luy  d’entre  eux  qui  a fait  quelque  proueffe  ou  vaillance 
en  guerre:  Sc  allèguent  pour  raifon?  que  fils  eftoient 


en  p"ueîi^.  ^ — r — { a . j 

foubmisàl’obeiifinced’vn  Roy,  qu’il  pourrait  prendre 

- ^ ^ i«  r J, ---c*  — 


.Almcl- 
die  s. 


leurs  enfans,  Sc  en  vfer  corne  d’efilaues , amli  que  le  roy 
de  Seneo-a.  Ils  combatent  fus  l’eau  le  plus  fouuent  auec 
petites  barques , faittes  d efcorche  de  boys , de  quatre 

brafsées  de  long,  qu’ils  nomment  en  leur  langue  Alma- 

dies  Leurs  armes  font  arcs  & flefches  fort  aiguës,  ôe  en- 
uenimées  tellement  qu’il  n’eft  pofsible  de  fe  fauuer,qui 
en  à efté  frappé.  Dauantage  ils  vient  de  battons  de  can- 
nes garnis  par  le  bout  de  quelques  dents  de  bette  ou 
poiiTon,  au  lieu  de  fer,defquels  ils  fe  içauent  fort  bien  ai- 
der.  Quand  ils  prennent  leurs  ennemys  en  guerre^is  les 

referuentà  vendre  aux  eftrangers,  pour  auoir  autre  mar- 
chandile 
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chandilè(  car  il  n’y  â vfàge  d’aucune  monnoye)làns  les 
tuer  ôc  manger  : comme  font  les  Canibales , ôc  ceux  du 
Brelil.  le  ne  veux  omettre  que  ioignant  celle  contrée, y à 
vn  tresbeau  fleuue,  nome  Nigritis,ôc  depuis  Senega,qui  NigritU 
eft  de  mefme  nature  que  le  Nil,dont  il  procede,ainlî  que 
veulent  plulîeurs , lequel  pafle  par  la  haute  Libye,  ôc  le  tenatSe ' 
royaume  d’Orguene , trauerlânt  par  le  milieu  de  ce  pais  * ^ 
ôc  l’arroufant,  comme  le  Nil  fait  l’Egypte  : ôc  pour  celle 
railbn  à elle  appelle  Senega.  Les  Elpagnols  ont  voulu 


^ — ^ J w ^ ^ W*V«VJL  W 

vingts  lieues:  mais  ne  pouuans  aucunement  adoucir  les 
gens  dupaïs,eltrâges  ôc  barbares,  pour  euiter  plus  grands 
incôueniens  Ce  font  retirez . La  trafique  de  ces  fauuages 
ell  en elclaues,en bœufs,  ôc  cheures , principalement  des 
cuirs,ôc  en  ont  en  telle  abondance,  que  pour  cent  liures 
de  fer  vous  aurez  vne paire  de  bœufs,  ôc  des  meilleurs. 

Les  Portugais  fe  vantent  auoir  elle  les  premiers, qui  ont 
mené  en  ce  cap  Verd,  cheures, vaches, ôc  toreaux,qui  de- 

Î)uis  auroyét  ainlî  multiplié.  Aulsi  y auoir  porté  plates  Ôc 
èmeces  diuerlès,comme  de  ris, citrons, orenges.  Quant 
au  mil, il  ell  natif  du  païs,ôc  en  bonne  quantité.  Auprès  ijlespves 
du  promontoire  Verd  y à trois  petites  ifles  prochaines  de  du  cap 
terre  ferme, autres  que  celles,  que  nous  appelions  Ifles  de  Verd.no 
cap  Verd, dont  nous  parlerons  cy  apres, aflcz  belles,  pour  ^ltm\ 
les  beaux  arbres, quelles  produifent:  toutesfois  elles  ne 
font  habitées.  Ceux  qui  font  là  prochains  y vont  fouuét 
pefcher,dont  ils  rapportent  du  poilfon  en  telle  abondan- 
ce, qu’ils  en  font  de  la  farine,  ôc  en  vfent  au  lieu  de  pain* 
apres  ellre  leiché , ôc  mis  en  poudre . En  l’vne  de  ces  ifles 

e ij 
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Ce trouue  vn  arbre,  lequel  porte  fueilles  ièmblables  à cel-  ^rye 
les  de  noz  iîguiers,le  fruit  eil  long  de  deux  pieds  ou  en  ■ eflram. 
uiron,  & gros  en  proportion,  approchant  des-grofles  & 
longues  coucourdes  de  l’ifle  de  Cypre.  Aucuns  mangée 
de  ces  fruits,  comme  nous  faifons  de  fûcrins  & melons: 

& au  dedans  de  ce  fruit  eft  vne  graine  faite  à la  lêmblan- 
ce  d’vn rognon  de  lieure,  delà  groftèur  d’vne  febue. 

Quelques  vns  en  nourrifient  les  linges , les  autres  en 
font  colliers  pour  mettre  au  col:  car  cela  ell  fort  beau, 
quand  li  cil  fec  & ailàil'onné. 

Du  "vin  de  Palmiers. 
c h a r.  11. 

Yant  eicript  le  plus  ibmmairementqu’if 
à efté  poisible  ce  que  meritoit  dire  ef 
cript  du  promôtoire  Verd , cy  defliis  dé- 
claré, i’ay  bien  voulu  particulièrement 
traiter, puis  qu’il  venoit  à propos, desPal- 
miers,&  du  vin  & bruuage  que  les  Sau- 
uages  noirs  ont  appris  d’en  faire,  lequel  en  leur  langue  ils 
appellent, Mignol.  Nous  voyons  combien  Dieu  pere&  Migmll. 
créateur  de  toutes  choies  nous  donne  de  moyens  pour 
le  ibulagement  d e noftre  vie, tel  lement  que  iî l’ vn  defaut, 
il  en  remet  vn  autre,  dont  il  ne  laifle  indigence  quelcon- 
que a la  vie  humaine,  il  de  nousmeimes  nous  ne  nous 
delaiflons  par  noftre  vice  & negligéee  : mais  il  donne  di- 
uers  moyens,  ièlon  qu’il  Iuy  plaift,  iàns  autre  raifon . 

Doncques  fi  en  ce  pais  la  vigne  n’eft  familière  comme 
uitrepart,  & parauenture  pour  n’y  auoirefté  plantée  & 

e iij 
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diligemment  cultiuée:il  n’y  à vinen  vlàge,  no  plus  qu  en 
plu  fleurs  autres  lieux  de  noftre  Europe, ils  ont  auec  pro- 
uidence  diuine  recouuert  par  art  ôc  quelque  diligence 
cela , que  autrement  leur  eftoit  dénié.  Or  ce  palme  eft 
vn  arbre  merueilleufement  beau,  6c  bien  accompli , (oit 
en  grandeur,  en  perpétuelle  verdure, ou  autrement, dont 
p Itifieurs  il  y en  àplufieurs  elpeces,  &c  qui  prouiennent  en  diuers 
ejfecesde  lieux.  En  l’Europe, comme  en  Italie, les  palmes  croilfent 
palmes,  abondamment, principalement  en  Sicile, mais  fteriles . 

En  quelque  frôtiere  d’Efpagne  elles  portent  fruit  alpre 
6c  malplaimnt  à manger.  En  Afrique, il  eft  fort  doux, en 
Egypte  femblablement , en  Cypreôe  en  Crete,en  l’Ara- 
bie  pareillement.  En  Iudee,tout  ainli  qu’il  y en  à abon- 
dance, aufsi  eft-celaplus  grande  noblefle  & excellence, 
principalement  en  Iericho.  Le  vin  que  Ion  en  fait,  eft  ex- 
cellent, mais  qui  offenlè  le  cerueau . Il  y à de  ceft  arbre 
lemafle  6c  la  femelle:  le  malle  porte  là  fleur  à la  branche, 
la  femelle  germe  làns  fleur.  Et  eft  choie  merueilleulè  6c 
digne  de  contemplation  ce  que  Pline  & plulîeurs  autres 
en  recitét  : Que  aux  forefts  des  palmiers  prouenus  du  na 
turol  de  la  terre,  li  on  couppe  les  malles,  les  femelles  de- 
uiennent  fteriles  làns  plus  porter  de  fruit:  corne  femmes 
vefues  pour  l’ablènce  de  leurs  marks.  Ceft  arbre  deman- 
de le  pais  chaud, terre  làblonneufe,vitreulè,  6c  corne  fi- 
lée, autrement  on  luylàle  la  racine  auant  que  la  planter. 

Quant  au  fruit  il  porte  chair  par  dehors,  qui  croift  la 
premiere)  & au  dedans  vn  noyau  de  bois,  ceft  à dire  la 
graine  ou  femence  de  l’arbre:  comme  nous  voyons  es 
pommes  de  cepaïs.  Et  qu’ainfifoit  Ion  en  trouuede  pe- 
tites làns  noyau  en  vne  melme  branche  que  les  autres. 

Dauantage 
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Dauantage,ceft  arbre  apres  eflre  mort, reprend  naiflàn- 
ce  de  foymelme  : qui  femble  auoir  doniié  Je  nom  à ceft 
oyfeau,  que  Ion  appelle  Phénix,  qui  en  Grec  lignifie  Pal-  Phmix9 
me , pource  qu’il  prend  aufsi  naiflànce  de  foy  fans  autre  oy^au 
moyen.  Encores  plus  ceft  arbre  tant  célébré  à d5né  lieu  M 
& argument  au  prouerbe,quel’ondit,R<împorterlapal-  Tpp!uT 

me,  ceft  à dire  le  triomphe  & vidoire  : ou  pource  que  le  Prousr- 
temps  palséon  vfoitde  palme  pour  couronne  en  toutes  ^e- 
vidoires,  comme  touliours  verdoyante:  combien  que 
chacun  ieu , ou  exercice  auoit  Ion  arbre  ou  herbe  parti- 
culièrement,comme  le  laurier,  le  myrthe,l'hierre,&  l'o- 
liuier:  ou  pource  que  ceft  arbre, ainfi  que  veulent  aucuns, 
ayt  premièrement  efté  confacré  à Phebus , auant  que  le 
laurier , & ayt  de  toute  antiquité  reprelènté  le  ligne  de 
vidoire.  Et  la  raifon  de  ce  recite  Aule  Gelle,  quand  il  proprle- 
dit,  que  ceft  arbreàvne  certaine  propriété,  qui  conuient  té  de  U 
aux  hommes  vertueux  & magnanimes:  ceft  que  iamais  f^me- 
lapalmenecede,oupIieloubslefais,maisau  contraire  L‘ure i- 

tant  plus  elle  eft  chargée,  & plus  par  vne  maniéré  de  reli-  C ^‘6‘ 
ftence,  le  redrelîe  en  la  part  oppolite.  Ce  que  conforme 
Ariftoteen  Tes  problèmes,  Plutarque  en  lèsSympolia-  ^ Z' 
ques,  Pline  &c  Theophrafle.  Etlèmbleconuenirau  pro-  zi \6. 
poscequeditVirgife,  chip.  4\. 

N’obeis  iamais  au  mal  qui  t’importune,  Zi  5.  des 

Ains  vaillamment  relifte  à la  Fortune.  fîmes. 

Or  eft  il  temps  déformais  de  retourner  à noftre  pro- 
montoire : auquel,  tant  pour  la  dilpolition  de  l’air  trefo 
chaud  (eftant  en  la  zone  torride  diftant  15.  degrez  de 
la  ligne  equinodiale)  que  pour  la  bonne  nature  de  la 
terre,  croift  abondance  de  palmes, delquels  ils  tirent  cer- 

e iiij 
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Manie-  tain lue  pour  leur  defpence  &:  boilîbn  ordinaire.  L arbre 
redefiù-  ouuert  auec  quelqueinftrument5come  a mettre  le  poin, 
à va  pied  ou  deux  de  terre, il  en  fort  vne  liqueur, qu ils  re- 
coin ent  envn  vaifleau  de  terre  delà  hauteur  delouuer- 
tur cfic  la  referment  en  autres  vailfeaux  pour  leur  vfage. 

Et  pour  la  garder  de  corruption, ils  la  filent  quelque 
peu,  corne  nous  faifons  le  venus  par  deçà:  tellement  que 
le  fei  côfumccefte  humidité  crue  eftant  en  celle  liqueur, 
laquelle  autrement  ne  le  pouuant  cuire  ou  meurir,  necef- 
fiiixmentfe  corromprait. 


Quant  à la  couleur  & con- 
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tinuelle  ôcexcelsiue  chaleur.  Le  fruid  de  ces  palmiers, 
font  petites  dattes, alpres  ôc  aigres,  tellement  qu’il  n’eft  fa- 
cile d en  manger  ineantmoins  que  le  ius  de  l’arbre  ne  lai fi- 
le à eftre  fort  plailànt  à boire:aufsi  en  font  eltime  entre 
eux,  comme  nous  faifons  des  bons  vins.  Les  Egyptiens 
anciennement , auant  que  mettre  les  corps  morts  en  bafi- 
me,  les  ayans  préparez  ainfi  qu  eftoit  la  couftume,  pour 
mieux  les  garder  de  putrefadion, les  lauoyent  trois  ou 
quatre  fois  de  celte  liqueur,  puis  les  oignoyent  de  myr-  . 
rne>  ôc  cinnamome.  Ce  breuuage  eft  en  vlàge  en  plu- 
fieurs contrées  de  l’Ethiopie,  par  faute  de  meilleur  vin. 
Quelques  Mores  femblablemet  font  certaine  autre  boifi-  ^ utn 
fondufruit  de  quelque  autre  arbre,  mais  elle  eft  fort  af  firnde 
pre, corne  verius,ou  citre  de  cormes, auant  qu  elles  foyent 
meures.  Pour  euiter prolixité, ie  lailferay  plufieurs  fruits 
ôc  racines,  dont  vient  les  habitans  de  ce  pais,  en  aliments 
& médicaments , qu’ils  ont  appris  feulement  par  expé- 
rience, de  maniéré  qu’ils  les  fcauent  bien  accommoder 
en  maladie.  Car  tout  ainlî  qu’ils  euitent  les  delices  ôc 
plufieurs  voluptez,lefouelles  nous  font  par  deçà  fort  fa- 
milières, aulsifont  ils  plus  robuftes  ôc  dilpos  pour  endu- 
rer les  iniures  externes, tant  foyent  elles  grades:  ôc  au  con- 
traire nous  au  très, pour  eftre  trop  délicats,  fommes  offen 
fez  de  peu  de  chofe. 


les  s ingvlaritez 


De  U riuiere  de  Senegud. 

C H A P . U. 


Ombien  que  ie  ne  me  Toys  propofêence 
mien  difcours,  ainfi  que  vray  Géogra- 
phe d’efcrireles  pais,  villes, citez,  fleuues, 
goufres,môtagnes,  diftances,lituadons, 
& autres  chofes  appartenâs  à la  Geogra- 
- -,  . phie,ne  m’a  femblé  toutesfois  eftre  hors 
de  ma  profefsion,d’efcrire  amplemét  quelques  lieux  les 
pp  notables,  felô  quil  venoit  à propos, & corne  te  les  puis 

i . * i_  Xrronrentement.quence 
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faifant  le  bÔ  & bien  aftectionne  Lecteur 
que  pareillement  mes  meilleurs  amis:  pour Jefquels  me 
femble  ne  pouuoir  affez  faire, en  côparaifon  du  bon  vou- 
loir & amitié  qu’ils  me  portent:  joint  que  le  ne  me  uis 
perfuadé  depuis  le  commencement  de  mon  hure  elciire 
entiercmét  la  vérité  de  ce  que  i’auray  peu  voir  & cognoi- 
ftre  Or  ce  fleuue  entre  autres  chofes  tant  fameux  (du- 
quel le  pais  & royaume  qu’il  arroufe,  a efte  nomme  Se- 
negua:  comme  no  lire  mer  Méditerranée  acquicrtdiuers 
noms  felonla  diuerfité  des  contrées  ou  elle  pafle)  e t en 
Libye, venant  au  cap  Verd , duquel  nous  auons  parle  cy 
deuant:& depuis  lequel  mfques  a la  nuiere, levais eft  fort 
plain,ûblonneux,&  ft enle:qiu  eft  caufe  que  la  ne  fe  trou- 
ue  tant  de  belles  rauifl'antes,  qu  ailleurs.  Cefleuiiceftle 
premier,  & plus  célébré  de  la  terre  du  code  de  1 Océan 
feparant  la  terre  feiche  & aride  de  la  fertile.  Son  eftedue 
eft  iulques  à la  haute  Libye,  & plusieurs  autres  pais  & 
royaumes, qu’il  arrofe.  Il  tient  de  largeur  enuiron  vue 
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lieue, qui  toutesfois  eft  bien  peu, au  regard  de  quelques  ri- 
uieres  qui  font  en  l’Ameriquerdeiquelles  nous  toucheras 
plus  amplement  cy  apres . Auaut  qu  il  entre  en  l’Océan 
(ainfi  que  nous  voyons  tous  autres  fleuues  y tendre  & 
abord er)il  fe  deuife,&  y entre  par  deux  bouches  elôgnées 
l’vne  de  l’autre  enuiron  demye  lieue,  lefquelles  font  affes 
profondes, tellement  que  Ion  y peut  mener  petites  naui- 
res . Aucuns  Anciens , côme Solin  en  fon  liüre nommé  opinion 
Polyhiftor,  Iules  Celàr,  & autres, ont  efcritce  grâd  fleuue  lequel- 
du  Nil  paftant  par  toute  l’Egypte,  auoir  mefme  fource  8c  ^ms  ^ 
origine  que  Senegua, & de  mefmes  montagnes.  Ce  que  Torlinl 
n’eft  vrayfomblable.  IleftcertainquelanaiflanceduNil  du  %il, 
eft  bien  plus  outre  l’Equateur,car  il  vient  des  hautes  mon  & de  se 
tagnesde  Bede,  autrement  nommées  des  anciens  Geo-  ne£ua- 
graphes, montagnes  de  la  Lune,lelquelles  font  la  fopara-  jvioyiî u - 
tion  de  l’Afrique  vieille  à la  nouuelle,  comme  les  monts  gnes  de 
Pyrénées  de  la  Frâce  d’auec  l’Efpagne.  Et  font  ces  môta-  la  Lune> 
gnes  fituées  en  la  Cyrenaique,qui  eft  outre  la  ligne  quin-  Tc  lc1tr 
ze  degrez.  La  fource  de  Senegua  dont  nous  parlons,  o^e 
procédé  de  deux  montagnes,  l’vne  nommée  Mandro,&  de  sene - 
l’autre  Thala,  di dindes  des  montagnes  de  Bed,de  plus  g™- 
de  mille  lieues.  Et  par  cecy  Ion  peut  voir  combien  ont 
erré  plufieurs  pour  n’en  auoir  faid  la  recherche, comme 
ont  fait  les  modernes.  Quant  aux  montagnes  de  la  Lu- 
ne,elles  font  fituées  en  l’Ethiopie  inferieure, & celles  d’ou 
vient  Senegua  en  Libye,  appellée  intérieure  : de  laquelle  Montai 
les  principales  montagnes  font  Vfergate, d’ou  procédé  la  gnes  de 

riuiere  de  Bergade,la  montagne  de  Cafa,  de  laquelle  de-  Li^e- 
fcend  le  fleuue  de  Dardede  mont  Mandro  eleué  par  fus 
les  autres,  comme  ie  puis  coniedurer,  à caufo  que  toutes 
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riuieres,qui  courent  depuis  celle  de  Salate,  iulques  a celle 
de  Malle,  diftans  l’vne  de  l’autre  enuiron  feptante  lieues, 
prennent  leur  fource  de  cefte  montagne.  Dauantage  le 
mont  Girgile, duquel  tombe  vneriuiere  nommee  Cym- 
i i f T Cnko  flpnnp  npimle  de  ho  Doif- 


eurs 


voyfins.  Vray  cil  que  Ptolemée  qui  a traicte  de  plu  heurs 
p aïs  & nations  effranges,  â dit  ce  que  bon  luy  â femblé, 
mlM.  principalemét  de  l’Afrique  fie  Ethiopie,  & netrouueau- 
",  teur  entre  les  anciens, qui  enaye  eulacognoiflanceh  bo- 

ckn  leu  ne  & parfaitte,  qui  m’en  puüfe  donner  vray  cotentemet. 
pdrfititte  Quand  il  parle  du  promontoire  de  Praue  (ayant  quin- 
ç%noif;  ze  degrez  delatitude,&  qui  eft  la  plus  îoingtaine  terre, de 

ftZn  laquelle  il  à eu  congnoiffancexÔme  aufsi  défait  Glarean 

Mme.  à la  fin  delà  delcription  d'Afrique)de  fbn  temps  le  mon- 
de inferieur  â elle  defcrit,neantmoins  ne  1 a touche  enue- 
rement,  pour  eftre  priué  &:  n’auoir  congneu  vne  bonne 
partie  de  la  terre  méridionale , qui  a efté  decouuerte  de 
noftretéps.  Etquant  & quant  plufieurs  choies  ont eite 
adiouftées  aux  eferits  de  Ptolemée:ce  que  Ion  peut  voir  a 
la  table  generale, qui  eft  proprement  de  luy.  Parquoy  le 
Ledeur  fimple, n’ayant  pas  beaucoup  verfe  enlaColmo- 
graphie  &:  congnoiflance  des  chofes,  notera,  que  tout  le 
monde  inferieur  eft  dimie  par  les  Anciens  en  trois  parues 
inégalés,  àfçauoir  Europe,  Afie,&  Afrique:  desquelles  ils 
ont  eferit  les  vns  à la  vérité,  les  autres  ee  que  bo  leur  à lem 
blé, fins  toutesfois  rien  toucher  des  Indes  occidentales, 
qui  font  auiourd’huy  la  quatrième  partie  du  monde, de- 
couuertes  par  les  modernes:  comme  aufsi  à elle  la  plus 
grand  part deslïides orientales, Calicut, Vautres.  Quant 
ü 1 acelles. 
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à celles  de  l’Occident, la  France  Antarâ:iaue,Peru, Mexi- 
que, on  les  appelle  auiourd’huy  vulgairement, . Le  nou-  mmmm 

ueau  monde,  voire  iulques  au  cinquante  deuxielme  de-  mon<^- 

gré  & demy  de  la  ligne,  ou  eft  ledeilroit  deMagello , & 
plufieursautres  prouinces  du  collé  du  North,  & du  Su  à 
collé  du  Leuant:&aubas  du  Tropique  de  Capricorne 
en  l’Océan  méridional,  &à  la  terre  Septentrionale:  des- 
quelles Arrian,  Pline, & autres  hiltoriographes  n’ont  fait 
aucune  mention  qu’ells  ayent  efté  decouuerts  de  leur 
temps.  Quelques  vns  ont  bien  fait  mention  d’aucunes  ijksm 
illes  qui  furent  decouuertes  par  les  Carthaginois, mais  i’e-  fpmdes 
flimeroys  eftre  les  ifles  Helperides  ou  Fortunées.  Platon  deam~ 
au  fi  dit  en  fon  Timée,que  le  temps  pafsé  auoit  enk  mer 
Atlantique  & Océan  vn  grâdpaïs  de  terre:&quefà  eftoit  Jartél 
lemblabJement  vne  iile  appellée  Atlantique, plus  grande  canba- 
que  l’Afrique, ne  que  l’Afieenfemble, laquelle  fut  englou  linois- 
tie  par  tremblement  de  terre.  Ceque  plustofti’eilime- 
roye  fable:  car  fi  la  choie  eut  ellé  vraye,ou  pour  le  moins  s 
vray-lèmblable,  autres  que  luy  en  enflent  elcrit: attendu  dePUSi, 
que  la  terre  de  laquelle  les  Anciens  ont  eu  cognoiffancc, 
fediuife  en  celle  maniéré.  Premièrement  de  la  part  de 
Leuant,elle  eft  prochaine  à la  terre  incongneuè,quiell 
voyfinede  la  grande  Afie  : & auxlndes  orientales  du  co- 
llé du  Su, ils  ont  eu  congnoilfance  de  quelque  peu,  alça- 

uoir  de  1 Ethiopie  méridionale,  dite  Agifimbra,  du  collé  n- 
du  North  des  ifles  d’Angleterre, EfcolTe, Irlande, & mon-  f.Tdl 
agnes  Hyperborées,  qui  font  les  termes  plus  loigtains  de 
la  terre  Septentrionale  , comme  veulent  aucuns.  Pour  meun 
retourner  à noflre  Senegua,  deçà  & delà  ce  fleuue  tout  deshabi* 

ainfi  que  le  territoire  eft  fort  diuers , aufsi  font  les  homes  T * 

r ...  Smem&i, 

£ HJ  * 


les  singvlaritez 
qu’il  nourrit.  Delà  les  hommes  font  fort  noirs, de  gran- 
de ftature,le  corps  alaigrc  & deliure,nonobfiant  le  païs 
verdoye,  plein  de  beaux  arbres  portans  fruit.  Deçà  vous 
verrez  tout  le  contraire,  les  hommes  de  couleur  cendrée, 
&de  plus  petite  ftature.  Quant  au  peuple  de  ce  pais  de 
Seneo-ua,ie  n en  puis  dire  autre  choie, que  de  ceux  du  cap 
Verd^finon  qu’ils  font  encore  pis.  La  caulè  eft  que  les 
Chreftiens  n’oleroyent  fi  ayfémétdefcédre  en  terre  pour 
trafiquer,  ou  auoir  refraifchement  corne  aux  autres  en- 
droits,fils  ne  veulent  eftre  tuez  ou  pris  efclaues.  Toutes 
chofes  font  viles  & côtemptibles  entre  eux, linon  la  paix 
qu’ils  ont  en  quelque  recommendation  les  vns  entre  les 
autres.  Le  repos  pareillement,  auec  toutesfois  quelque 
exercice  à labourer  la  terre,  pour  lêmerduris:car  deblé, 
ne  de  vin,  il  n’y  en  à point.  Quant  au  blé,  il  n’y  peut  ve- 
nir,corne  en  autres  païs  de  Barbarie, ou  d’Afrique, pource 
qu’ils  ontpeulouuentdelapluïe, qui  eft  caulè  queleslè- 
mences  ne  peuuent  faire  germe, pour  l’excefsiue  chaleur 
& ficcité.  Incontinent  qu’ils  voyent  leur  terre  trempée 
ou  autrement  arroufée,  le  mettent  à labourer,  & apres  a- 
uoir  femé , en  trois  mois  le  fruit  eft  meur,  preft  à eftre 
moiflbnné.  Leurboiffon  eft  deius  de  palmiers  & d’eau. 
Jrbre  Entre  les  arbres  de  ce  païs, il  fen  trouue  vn  de  la  grolfeur 
fructifi-  de  noz  arbres  à glan,  lequel  apporte  vn  fruit!  gros  com- 
re,&  medattes.  Du  noyau  ilsfont  huile,  qui  kde  merueilleu- 
huilteae  fes  proprictez.  La  première  eft, qu’elle  tient  1 eau  en  cou 
leur  iaune  commefaftran-.pourtant  ils  en  teignent  les  pe- 
té.  " tis  vaifleaux  à boire,  aufsi  quelques  chapeaux  faits  de 
paille  de  ionc,  ou  de  ris.  Cefthuilledauantageàodeui 
de  violette  de  Mars,  & faneur  d’ohue  : parquoy  plufieur: 


er 
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en  mettent  auec  leur  poiffon,  ris,  & autres  viandes  qu’ils 
mangent.  Voyla  que  i’ay  bien  voulu  dire  du  fleuue  & 
pais  de  Senegua  : lequel  confine  du  cofté  de  Leuant  a Ja 
terre  de  Thuenfar,&  de  la  part  de  Midy  au  royaume  de 
Cambra,  du  Ponent  à la  mer  Oceane.  Tirans  toufîours 
noftre  route,  commençafines  à entrer  quelques  ioursa- 
pres  au  païs  d’Ethiopie,  en  celle  part,  que  Ion  nomme  le 
royaume  de  Nubie,  qu’eft  de  bien  grande  eftendue,auec 
plufïeurs  royaumes  3c  prouinces , dont  nous  parlerons 
cy  apres. 

Des  ifles  H eïferides  autrement  dittes  de  cap  Ferd. 

CHAP.  Ij. 


Près  auoir  laifié  noftre  promontoire  à fo- 
neftre,  pour  tenir  chemin  le  plus  droit 
qu  il  nous  eftoit  pofsible,  faifàns  le  Sur- 
oueft  vn  quart  du  Su,  feimes  enuiron 
vue  iournée  entière  : mais  venans  fur  les 
dix  ou  vnze  heures, de  trouua  vent  con- 
raire,  qui  nous  ietta  fus  dextre,vers  quelques  ifles,  que 
on  appelle  par  noz  cartes  marines  , iftes  de  cap  Verd, 
efquelles  font  diftantes  des  ifles  Fortunées  ou  Cana-  ^ 
ies,  de  deux  cens  lieues  ,3c  du  cap  de  foixante  par  mer,  yjj 
^cent  lieues  de  Budomel  en  Afrique,  fùyuant  lacofte 
le  la  Guynée  vers  le  pôle  Antarctique.  Ces  ifles  font  dix 
n nombre,  dont  il  eny  â deux  fort  peupléesde  Portu- 
;ais,  qui  premieremét  les  ont  decouuertes,&  mis  en  leur  s. 
>beiflance:l  vne  des  deux,  laquelle  ils  ont  nommée  foint  *acïm 
acques,  for  toutes  eft  la  plus  habitée:  aufsi  fo  fait  grandes 
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iraftiques  parles Mores, tant  ceux quidemeurent  enterre 

ferme,  que  les  autres  qui  nauigent  aux  Indes,  en  la  Gui- 
née, St  à Manicongre , au  pais  d’Ethiopie.  Celle  iûe  eft 
diitâtede  la  ligne  equinoâialede  quinze  degrezivne  au- 
jjle  s . tre  pareillement, nommée  Saint  Nicolas,  habitée  de  mef- 
.Nicolas.  me  comm e l’autre.  Les  autres  ne  font  fi  peuplées,com- 
jjlesFle-  me  Fiera, Plintana,  Pinturia,St  Foyontaufquelles  y a bien 
ri,T?lin-  quelque  nombre  de  gens  & d’efclaues,enuoyez  par  les 
vm  portusja,s  p0ur  cultiuer  la  terre, en  aucuns  endroits  qui  fe 
'T0y’^  trouueroyent  propres  : St  principalement  pour  y faire  a- 
mas  de  peaux  de  cheures,dont  y a grande  quantité, St  enj 
font  fort  grand  traffique . Et  pour  mieux  faire,  les  Por- 
tugais deux  ou  trois  fois  1 année  paflent  en  ces  iilesaucc 
nauires  St  munitions,  menas  chiens  St  filets,  pour  chaffer 
aux  cheures  fauuages*.  desquelles  apres  ellre  efcorchées 
referuent  feulemét  les  peaux,  qu’ilz  defeichent  auecques 
de  la  terre  St  du  fel,en  quelques  vaifleaux  à ce  appropriez, 
Mdrro-  pour  les  garder  de  putrefaélion:  St  les  emportent  ainfi  en 
qtànsd'E  ]eur  pais, puis  en  font  leurs  morroquins  tant  célébrez  par 
IHne-  l’vniuers  . Aufsi  font  tenus  les  habitans  des  files  pour  tri- 
but, rendre  pour  chacun  au  Roy  de  Portugal  le  nombre 
defix  mille  cheures,  tant  fauuages  que  domeftiques Ta- 
lées St  feichées:  lefquelles ils  deliurentà  ceux, qui  delà 
part  d’icelyy  Seigneur  font  le  voyage  auec  fes  grâds  vaif- 
lèaux,  aux  Indes  orientales,  comme  a Galicut,  St  autres, 
paflans  par  ces  ifl es  : St  eft  employé  ce  nôbre  de  cheures 

pour  lesnourrir  pendant  le  voyage,  qui  eft  de  deux ans, 

ou  plus, pour  la  diftance  des  lieux, 8t  la  grade  nauigation 
qu’il  fault  faire . Au  fur  plus  l’air  en  ces  ifles  eft  peftilen- 
tieux  St  mal  fain , tellement  que  les  premiers  Chreftieas 

qui  on 
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qui  ont  commencé  à les  habiter,  ont  efté  par  long  temps 
vexez  de  maladie,  tant  à mon  iugementpourla  tempe- 
rature  de  l’air  qui  en  tels  endroits  ne  peut  eflre  bone,que 
pour  la  mutation.  Aufii  font  là  fort  familières  & com- 
munes les  fleures  chaudes,  aux  Efclaues  fpecialement,  8c 
quelque  flux  de  fàng:qui  ne  peuuent  eflre  ne  lvn  ne  l’au- 
tre que  d’humers  excefliuement  chaudes  8c  acres,  pour 
leur  continuel  trauail  8c  mauuaifè  nourriture , ioint  que 
la  température  chaude  de  l’air  y côfent,  8c  l’eau  qu’ils  ont 
prochaineiparquoy  reçoiuent  l’exces  de  ces  deux  elemés. 

Des  tortues ,e>*  dyne  herbe  fi  ils  appellent  Orfeille . 

C H A P,  14. 

* 

Vis  qu’en  noftrc  nauigation  auons  déli- 
béré e (cure  quelques  fingularitez  obfcr- 
uées  es  lieux  & places  ou  auons  efté:il  ne 
fera  hors  de  propos  de  parler  des  tor- 
tues , que  noz  ifles  delfus  nômées  nour- 
rilTent  en  grande  quantité, aufii  bien  que 
de  cheurcs.  Or  il  fen  trouue  quatre  elpeces , terreftres,  Q^tre 
marines, la  troifiefrne  viuant  en  eau  douce,  la  quatriefine  ejpecesde 
aux  mardis:  lelquelles  ie  n’ay  délibéré  de  déduire  par  le  tortues. 
menu, pour  euiter  prolixité, mais  feulement  celles  quife 
voyent  aux  riuages  de  la  mer, qui  enuironne  nozifles. 

Cefte  elpece  de  tortues  {aillent  de  la  mer  fus  leriuage  Tortue 
au  temps  de  fon  part,  fait  de  fes  ongles  vne  folfe  dedans  murine. 
les  fàblonSjOu  ayant  fait  fes  œufs  (car  elle  cft  du  nombre 
des  ouiperes,dont  parle  Ariftote)  les  couure  fi  bien, qu’il 
efiimpofsiblc  deles  voir  netrouuer,  lufques  à cequele 

g 


Soleil, qui  là  eft  fort  vehemete  le  part  i engecuc  ex.  ^ 
ainfi  que  la  poule  de  fon  œuf,  lequel  confifte  en  grand 
nombre  de  tortues, de  la  grandeur  de  crabes(qm  eft  vne 
cfpecede  poilfon)  queleflot  retournant  emmeine  en  la 
mer  Entre  ces  tortues,  il  fen  trouue  quelques  vnes  de  fi 
merueilleufe  grandeur,  mefmesen  ces  endroits  dont  le 
parle,  que  quatre  hommes  n en  peuuent  arrefter  vne.  co- 
rae certainement  iay  veu,8c  entendu  par  gensdjn** de 
r.  „ cnv  Pline  recite,quen  la  mer  Indique  font  de  li  grandes 
if  iV  ,o  a,c.  quc  l’cfcJe  eft  capable  Se  Mlïntc  aco.u.r.r  v- 
ne  JL  médiocre:  3c  qu’aux  .Ils  de  lamer  Rouge,,  s 
en  peuuent  faire  vaiSeaux  nauigables.  Ledit  auteur  d.t 
auii  en  auo.r  de  femblabUs  au  defaut  deÇ™j'» 


lamerPerfiquc.  Ilyàplul.euts  mameresdeles  prendre, 
w i i _ o,.  likrfMrient  refoirekchercne  la  parti 


d^lc^ent,  3c  plus  librement  retpirer,chercheja  partie 


tortues 

mmnes 


fuperhcielie  de  la  mer  vn  peu  acudut 
Temin:ou  ayant  le  dos  tout  decouuert,&  hors  de  1 eau,  m- 
continent  leur  efcaille  eft  fi  bien  defeichee  par  le  Soleil 
quelles  ne  pouuans  defeendre  au  fond  de  la  mer, elles 
louent  par  deirusb0n  gtéma  ^e  j&  foutainfijirifts. 


«w  f- 

lecesef  d , JrJr<M-nnfler  en  dormant:  outre  plu*. 


/poseur  1 menC  (ur  1 eau  près  du  nuage , ou  r — , 

eTfi  ment, pour  les  entendre  ronfler  en  dormant:  outre  plu- 
leurs  autres 

ls  fen 
'eruent 


«,  C^ntàleurcouuerture  3c  elèaiUeie  vous  laiflèà  pc 
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delariuierede  Plate, les  Sauuages  en  font  rondelles,  qui 
leurfêruent  de  boucliers  Barcelonnois,pouren  guerre 
receuoirles  coupsdeflefches  de  leurs  ennemys.  Sembla- 
blementles  Amazones  furlacofte  delà  mer  Pacifique,  en 
font  rampars, quand  elles  fe  voyent  affaillies  en  leurs  lo- 
gettes,& cabannes.  Et  de mapart  i’oferay  dire & foufle- 
nir  auoir  veu  telle  coquille  de  tortue  ,que  la  harquebu- 
fe  ne  pourroit  aucunement  trauerfèr.  Il  ne  faut  deman- 
der combien  noz  infulaires  du  cap  Verd  en  prennent,  &c 
en  mangent  communément  la  chair,  comme  icy  nous 
ferions  du  beuf  ou  mouton.  Aufsi  ell  elle  femblableà 
la  chair  de  veau,&  prefque  de  mefine  gouft . Les  Sauua- 
gesdes  Indes  Amériques  n en  veulent  aucunemét  man- 
ger, perfuadez  de  celle  folle  opinion,  quelle  les  rendroit 
pefàns,  corne  aufsi  elle  eftpefànte,  quileur  caufêroit  em- 
pefchement  en  guerre:  pource  qu’eftans  appefàntis,ne 
pourroyent  legerement  pourfïiyure  leurs  ennemys, ou 
bien  efchapper  & euader  leurs  mains.  Iereciteray  pour  Hifloire 
la  fin  l’hifloire  d’un  Gentilhomme  Portugais  lepreux, 
lequel  pour  le  grand  ennuy  qu’il  receuoit  de  fon  mal,  tl^ome 
cherchant  tous  les  moyens  de  fabfènter  de  fon  païs,  P°}™~ 
comme  en  extreme  defèfpoir,  apres  auoir  entédu  la  con-  * 
quelle  de  ces  belles  ifles  par  ceux  de  fon  païs , délibéra 
pour  récréation  fy  en  aler.  Doncquesilfe  dreffaau  meil- 
leur équipage, qu’il  luy  fut  pofsible,  c’elt  afçauoir  de  na- 
uires,  gens,  & munitions,  beltial  en  vie,  principalement 
cheures, dont  ils  ont  quantité  : & finalement  aborda  en 
1 vne  de  ces  ifles:ou  pour  le  degouft  que  luy  caufcit  la  ma 
ladie,ou  pour  eflrereflafié  de  chair , de  laquelle  couflu- 
mierement  il  vfoit  en  fon  païs , luy  vint  appétit  de  man- 
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s;er  œufs  de  tortues,  dont  il  fift  ordinaire  l’efpace  de  deux 
ans,  & de  maniéré  qu’il  fut  guéri  de  fa  lèpre.  Or  ie  de- 
manderoys  volontiers,  fi  fa  guerifon  doit  eftre  donnée  a 
la  température  de  l’air, lequel  il  auoit  chagé,  ou  à la  vian- 
de le  croiroys  à la  vérité, que  l’vn  & l’autre  enlemble  en 
partie  en  pourraient  eftre  caufe.  Quant  à la  tortue,  Pli- 
ne en  parlant  tant  pour  aliment  que  pour  médicament 
ne  fait  aucune  mention  quelle  foit  propre  contre  la  le- 
pre:  toutesfois  il  dit  qu  elle  eft  vray  antidote  contre  plu- 

iîeurs  venins, fpecialementdelaSalemandre, par  vne  an- 
tipathie, qui  eft  entre  elles  deux , & mortclleinnmue. 

Que  fi  ceft  animant  auoit  quelque  propriété  occulte  &: 
particulière  contre  ce  mal,ie  m’en  rappoite  aux  philofo- 
phes  & médecins.  Et  ainfi  1 expérience  a donne  a con- 
gnoiftre  la  propriété  de  plufieurs  médicaments,  de  la- 
quelle Ion  ne  peut  donner  certaine  raifon.  Parquoy  ie 
confeilleroys  volontiers  d’en  faire  experiéce  en  celles  de 
ce  païs,&  des  terreftres,  fi  Ion  nen  peut  recouurer  de  ma- 
rines: qui  ferait  à mon  iugement  beaucoup  meilleur  & 
plus  fcur,que  les  viperes  tant  recommandées  en  celle  ar- 
feétion,ôe  dont  eft  compofé  le  grand  Theriaque  : atten- 
du qu’il  n’eftpas  feur  vfer  de  viperes  pour  le  venin  qu  el- 
les portent,  quelque  chofe  que  Ion  en  diedaquelle  chofe 
eft  aulSi  premièrement  venue  d vne  foule  expérience. 

Lon  dit  que  plufieurs  y font  allez  a l exemple  de  ceftuy 
cy,  Scieur  à bien  fticcedé.  Voila  quant  aux  tortues.  Et 
quant  aux  cheures  que  mena  noftre  Gentilhomme, elles 
ontlà  fi  bien  multiplié,  que  pour  le  prefent  il  y en  a vn 
nombre  infini:ôt  tiennent  aucuns, que  leur  origine  vient 
de  là,  Sc  que  parauant  n’y  en  auoit  eftéveu.  Relie  a par- 
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Icrdvne  Jicrbequ'ils  nomment  en  leur  langue  Orfeille.  orfifo 
Celle  herbe  eft  corne  vne  efpece  de  moufle, qui  croift  à bh.‘ 
la  loin  mite  des  hauts  & inaccefsibles  rochers, fans  aucu 
ne  terre,  & y en  â grande  abondance.  Pour  la  cuillir  ils 
attachent  quelques  cordes aulommet  de  ces  montagnes 
& rochers,puis  montent  à mont  par  le  bout  d’embas  de 
ia  corde, & grattans  le  rocher  auec  certains  inflrumens  la 
font  tomber  comme  voyez  faire  vn  ramonneur  de  che- 
mmeedaquelle  ilsreferuent  & defeendent  en  bas  par  vne 
corde  auec  corbeilles, ou  autres  vailTeaux.  L’emofument 
& vfagede cêfteherbe eft  qu’ils  l’appliquentà  faire  tein-  .uéha 

tures , comme  nous  auons  dit  par  cy  deuant  en  Quelque  < 
paiiage.. *  1 ^ * 

De  tifle  de  Feur 

CHA  Pr  IJ* 

Ntre  autres  fingularites , ie  nay  voulu 

omettre ]’illedeFeu3ainfiappellée3pour-  & 
tant  que  continuellement  elle  iette  vne  Feu>& 
flambe  de  feu,  telle,  que  fi  les  Anciens  fuoyaïB 

en  euflent  eu  aucune  congnoiflance , ils  noméet 

1 euflent  mife  entre  les  autres  chofes, 

[u  ils  ont  efent  par  quelque  miracle  & fingularité,  aufsr 
îen  que  la  montagne  de  Vefiiue,-  & la  montagne  d'Etna, 
elqueiles  pour  vray  en  recitent  merueilles . Quant  à 
-tna  euSicile5elle  aiettelefeu  queîquesfoisauecvn  bruit 
îerueilleux, corne  au  temps  de  M.  Æmile&T.  Flamin 
omme  efent  Orolè.  Ce  que  conféraient  plufieurs  au- 
es  Hutoriographes,  côme  Strabon,quiaffermefauoiir 
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vcuc  j 6e  diligemment  confiderée . Qui  me  fait  croire, 
qu’il  en  foit  quelque  chofe,mefme  pour  le  regard  des 
perfonnages,  qui  en  ont  parlé  : aufsi  elles  ne  font  fi  elon- 
anées  de  nous, qu’il  ne  foit  bien  pofsible  de  faire  epreuue 
auecques  l’œil,  tefmoing  le  plus  fidele,  de  ce  qu’en  trou- 
vons aux  hiftoires.  le  fçay  bien  que  quelcun  d’entre  noz 
modernes  efcriuains,â  voulu  dire,quel’vne  des  Canaries 
iette  perpétuellement  du  feu, mais  qu’il  le  garde  bien  de 
prendre  celle  dont  nous  parlons,  pour  1 autre.  Ariftote 
au  liure  des  merueilles  parle  d’vne  ifle  decouuerte  par  les 
Carthaginois, non  habitée,  laquelle  iettoit  comme  flam- 
beaux de  feu, venant  de  matières  fulfureufes,oultre  plu- 
fieurs  autres  chofes  admirables . Toutesfois  ie  ne  fçau- 
roy s iuger  qu’il  ayt  entendu  de  la  noftre,  encores  moins 
du  mont  Etna,  car  ileftoitcongnu  deuant  le  regnedes 
Carthaginois.  Quant  à la  montagne  de  Puflole,  elle  efl 
de  fituée  en  terre  ferme:  & fi  aucun  vouloit  dire  autrement 
e,  ie  m’en  rapporte  : de  ma  part  ie  n’ay  trouué , que  iamai: 
ayt  efté  congnue,que  depuis  mil  cinq  cens  trente, en  ceflt 
part  de  Ponent,  auec  autres  tant  loingtaines , que  pro 
chaînes,  &:  terre  continente.  Il  y à bien  vne  autre  mon 
tarae  en  Hirlande, nommée  Hecla,  laquelle  par  certain: 
temps  iette  pierres  lulfureuies,  tellement  que  la  terre  de- 
meure inutile  cinq  ou  fix  lieues  à l'entour  pour  les  cèdre 
de  foulfre  dont  elle  efl  couuerte . Celle  ifle  dont,  nou 
parlons, codent  enuiron  lèpt  lieues  de  circuit:nômee  abi 
ne  raifon  Ifle  de  feu,  car  la  môtagne  ayat  de  circuit  fix  ce 
feptâte  neuf  pas,  & de  hauteur  mil  cinquâte  cinq  brafsée 
ou  enuiron, iette  cotinuellemét  parle  fommet  vne  flâbc 
que  Ion  voit  de  trente  ou  quarate  lieues  fur  la  mer,  beau 

cou 
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:oup  plus  çlerement  lanuyt  que  leiour,  pource  qu’en 
>onne  philofophie  la  plus  grande  lumière  anéanti!!  la 
noindre.  Ce  que  donne  quelque  terreur  aux-nauigans, 
lux  ne  i ont  congneuë au parauant.  Celte  flambe  eftac- 
ompagnee  deiencfçay  quelle  mauuaife  odeur, refen- 
ant  aucunementle  foulfre,qu’elt  argument  qu’au  ventre 
le  celte  motagne  y a quelque  mine  de  foulfre.  Parquov 
anne  doit  trouuer  telles  maniérés  de  feu  eflrâges,atten- 
u que  ce  font  chofes  naturelles,  ainfi  quetefmoignent 
is  philofophesxeft  que  ces  lieux  font  pleins  defouffreSc 
btres  minéraux  fort  chaux , defquels  fe  refoult  vne  va- 

eur  chaude  &feichefemblable  à feu.  Ce  qui  ne  fe  peut 

ure  fans  air.  Pourquoy  nous  apparelTent  hors  la  terre 
ai  le  premier  foufpirail  trouué,& quâd  elles  font  agitées 
elair.  Aufsidelafortétles  eaux  naturellemét  chaudes, 

g üij 
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faciles, quelquesfois  adftringentes,  comme  fonteines  & 
beinsen  Allemagne  & Italie . Dauantageen  Efclauonie 
près  Apollonia  fe  trouue  vne  fonteine  fartant  d’vn  roc, 
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ou  Ion  voit  fourdre  vne  flamme  de  feu  5 dont  toutes  les 
eaux  prochaines  font  comme  bouillantes.  Ce  lieu  donc 
eft  habité  dePortugais,  ainfi  que  plufieurs  autres  par  de- 
là. Et  tout  ainfi  que  l’ardeur  de  cefte  montagne  n’em- 
pefche  la  fertilité  delà  terre,  qui  produit  plufieurs  efpe- 
ces  de  bons  fruits, ou  eft  vne  grande  température  de  l’air, 
viues  fources  & belles  fonteines:  aufii  la  mer  qui  1 enui- 
ronne , n’efteint  cefte  vehementechaleur,  comme  recite 
Li.  i.  Pline  de  la  Chimere  toufiours  ardente,  qui  fefteint  par 
gb.i.xo6.  j-erj.eou  foin  iettez  deftus,  &el 


nauigations  par  celte  coite  a /tru- 
que,en  plufieurs  & loingtaines  contrées: 
toutesfois  cela  hempefchera,que  félon  la  portée  de  mon 
petit  efprit,  ie  n’efcriue  aucunes  fin  gularitez  obferuées  en 
nauigeant  par  cefte  mefine  cofte  en  la  grade  Amérique. 
Eftendue  Or'ï’Ethiopie  eft  de  telle  eftendue , quelle  porte  & en 
de  Ce-  Afie,&  en  Afrique, & pource  Ion  iadeuife  endeux. 
thiopie.  Cejj£  ^ui  ep.  en  Afrique,  auiourd’Kuy  eftappellée  Inde, 
terminée  au  Leuantdela  mer  Rouge,  & au  Septentrion 


~ ” r tresbien  que  piuueurs  uouno- 
les  ont  fuffifamment  défait  le  pais 
iopie,  mefine  entre  les  modernes, 
pui  ont  recentement  fait  plufieurs 
nauigations  par  cefte  co  fte  d’Afri- 
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de  1 Egypte  & Afrique,  vers  le  Midy  du  fleuue  Nigriris,  sm^ua 
que  nous  auons  dit  eftre  appelle  Senegua:au  Ponent  elle  fl.  ancie- 
à l’Afrique  intérieure, qui  va  iufques  aux  riuages  de  i’O-  nem!M 
cean.  Et  ainfi  à cfté  appellée  du  nom  d’Ethiops  fils  de  Nt3rm,‘ 
V ulcain,  laquelle  à eu  au  parauât  plufieurs  autres  noms: 
vers  l’Occident  montagneufe, peu  habitée  au  Leuant, Sc 
areneufè  au  milieu, mefme ‘tirant  à la  mer  Atlantique. 

Les  autres  la  déforment  ainfi  : Il  y à deux  Ethiopies,Pv-  Defcri  - 
ne  eftfoubs  l’Egypte,  région  ample  & riche,  & en  icelle 
efi:  Meroë,ifie  trefgrande  entre  celles  du  Nil  :& d’icelle  lEth''°' 
tirant  vers  l’Orient  régné  le  Prefte-Ian.  L’autre  rieft  en-  Mm?, 
cores  tant  congneuë  ne  decouuerte,  tant  elle  eft  grande,  ijle. 
finon  auprès  des  riuages.  Les  autres  la  diuifentautremét, 
c’eft  afçauoir  l’vne  part  eftre  en  Afie,&  l’autre  en  Afrique, 
que  Ion  appelle  auiourd’huy  les  Indes  de  Leuât,enuiron- 
née  delà  mer Rouge& Barbarie,  vers  Septétrionau  pais 
de  Libye  & Egypte.  Celle  contrée  eft  fort  môtagneulè, 
dont  les  principales  montagnes  font  celles  de  Bed,  lone, 
Bardite?Mefcha,  Lipha.  Quelques  vns  ont  efcrit  les  pre- 
miers Ethiopiens  &:  Egyptiens  auoir  efté  entre  tous  les 
plus  rudes  & ignorans,  menans  vne  vie  fort  agrefte,tout 
ainfi  que  belles  brutes:fans  logis  arrefté,  ains  fe  repofans 
ou  la  nuyt  les  prenoit,  pis  que  ne  font  auiourdliuyles 
Malouites.  Depuis  1 Equinoétial  vers  rAntar6lique,y  à 
vne  grand  contrée  d’Ethiopes5qui  nourrit  de  grands  Ele-^ 
phans,Tigres, Rhinocéros.  Elle  â vne  autre  région  por-  j 
tant  cinnamome,  entre  les  bras  du  Nil . Le  Royaume  Royau- 
d Ettabech  deçà  & delà  1 e Nil,  eft  habité  des  Chrefliens.  me 
Les  autres  font  appeliez  Ichthyophages,neviuants  feule- 
ment  que  de  poiffon,  rendus  autresfois  foubs  lobeifsace 


du  grand  Alexandre.  Les  Anthropophages  font  auprès 

des  monts  de  la  Lune  : Si  le  refte  tirant  de  la  iniques  au 

1 _ 


eR  habité  de  pluüéurs  &c  dmers  peuples, ^ um« 
formes &môilrueufes.On  les  eftime  toute  sfoisauoir  elte 
les  premiers  néz  au  monde, autsi  les  premiers  qui  ontin- 
uenté  la  religion  & cerimonies  : & pource  n eitre  eitran- 
gers  en  leurs  pais,  ne  venans  d’ailleurs,  n aucir  ainsi  onc- 
ques  enduré  le  ioug  de  feruitude,  ains  auoir  touhours 
vefcu  en  liberté.  C'eft  chofemerueilleufe  de  I Honneur 
jmtk'  & amitié  qu’ils  portent  à leur  Roy.  Que  fil  auient  que 
tZn-  le  Roy  foit  mutilé  en  aucune  partie  de  fon  corps,  fes  fub- 
thropo  - iets,  fpecialementdomeftiques,fe  mutilent  en  celte  met 
me  partie,  eftimans  eftre  chofe  impertinente  de  demeu- 
rc"  rer  ftins  & entiers, & le  Roy  eftre  offenfe.  La  plus  grand 
kurROy-  part  de  ce  peuple  eft  tout  nud  pour  l’ardeur  excefsiue 
du  foleil:  aucuns  couurent  leurs  parties honteuies  de 
quelques  peaux:  les  autres  la  moytié  du  corps,  & les 
***  autres  le  corps  entier.  Meroé  eft  capitale  villed  Ethio. 
yillc ca-  pie,  laquelle eftoit  anciennement appeilee  Saba  & de. 
pitaled'E  pUjs  par  Cambyfes,  Meroë.  Il  y à diuerfite  de  religion. 
,hite>  Aucuns  font  idolâtres , comme  nous  dirons  cy  apres:ies 

autres  adorent  le  foleil  leuant  , mais  ils  dépitent  l Occi. 

Z dent . Ce  pais  abonde  en  miracles, il  nourrit  vers  1 Inde 
de  trefgrands  animaux, comme  grands  chiens,  elephans', 
rhinocerons  d’admirable  grandeur  , dragons,  bahliks. 


che,ne  arc, qui  enpuiiie  attaindre  la  iomrnuc,<xpumuu 
autres  chofes  admirables,  comme  aufsi  Pline  récité  au  Ii- 
ure  dixfeptiefme  chapitre  fécond  de  fon  hiftoire  na_ 
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turelle.  Ils  vient  couftumierement  de  mil  8c  orge, 
delquels  aufsi  ils  font  quelque  bruuage:  8c  ont  peu  d’au- 
tres fruits  8c  arbres,  horsmis  quelques  grads palmes. 

Us  ont  quantité  de  pierres  precieufes  en  aucun  lieu  plus 
qu’en  lautre.  Il  ne  fera  encores,  cerne  fèmble,  hors  de  Pour- 
propos  de  dire  ce  peuple  eftre  noir  félon  que  la  chaleur  J**»  lel 
y eft  plus  ou  moins  vehemente,  & que  icelle  couleur  Erhiofi‘s 
prouient  de  l’aduftion  fûperficielle  caufee  de  la  cha- 
leur  du  fbleil,  qui  eft  caufe  aufsi  qu’ils  font  fort  timi-  couleur 
des.  La  chaleur  de  l’air  ainfi  violente  tire  dehors  la  cha-  noire. 
leur  naturelle  du  cueur  & autres  parties  internes  : pour- 

Sils  demeurent  froids  au  dedans , deflituez  de  la 
ur  naturelle,  & bruflez  par  dehors  feulement  : ainfi 
quenous  voyons  en  autres  chofes  aduftes  & bruflées. 

L’adion  de  chaleur  en  quelque  obied  que  ce  foit,  n’eft 
autre  chofe  que  refolution  & difsipation  des  elemens, 
quand  elle  perfeuere,  & eft  violente  : de  maniéré,  que 
les  elemens  plus  fubtils  confùmez,ne  refte  que  la  par- 
tie terreftre  retenant  couleur  & confiftence  de  terre, 
comme  nous  voyons  la  cendre  & bois  bruflé.  Donques 
à la  peau  de  ce  peuple  ainfi  bruflé  ne  refte  que  la  partie 
terreftre  de  l’humeur,  les  autres  eftans  difsipées,  qui  leur 
caufe  cefte  couleur . Ils  font , comme  i’ay  dit,  timides, 
pour  la  frigidité  interne :car  hardjeffe  ne  prouient  que 
d’vne  vehemente  chaleur  du  cueur  : qui  fait  que  les 
Gaulois , & autres  peuples  approchans  de  Septentrion, 
au  contraire  froids  par  dehors  pourl’intemperature  de 
l’air,  font  chauds  merueilleufementau  dedans , & pour- 
tant eftre  hardis , courageux , Sc  pleins  d audace. 
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nentes , & plufieurs  autres  vices , qui  ferait  trop  long  a 
difputer , parquoy  ie  laifferay  cela  aux  Philofophes,  crai- 
gnant aufsi  d outrepaffer  noz limites . Venans  donc  a 
Indiens  noltre  propos.  Ces  Ethiopes  & Indiens  vient  de  magie, 
&Etbio  pource  qu  ils  ont  plufieurs  herbes  & autres  chofes  pro- 
pesufmt  pres  à tel  exercice.  Et  elt  certain  qu  ily  a quelque  lympa- 
de  ma'  thie  es  chofes  & antipathie  occulte , qui  ne  le  peut  con- 
pnoiftre  que  par  longue  experiece.  Et  pource  que  nous 
coftoyames  vnecotrée  allez  auant  dans  ce  pais  nomme 
Guinée, i’enay  bien  vouluefcnre  particuierement. 

De  la  Guinée . 

CH  A P.  17. 

Près  feftre  refrefchis  au  cap  V erd  5 fut 
' queftion  de  paifer  outre, ayans  vent  de 
Nordeft  merueilleufement  fauorable 
pour  nous  conduire  droit  foubs  la  ligne 
Equinodiale , laquelle  deuions  palier: 
vu  --r  n7  - mais  eftans  paruenuz  a la  hauteur  de  la 
Guinée,  Guinée,  fituée  en  Ethiopie, le  vent  fe  trouua  tout  contrai- 
partie  de  re  p0urCe  qu'en  celle  région  les  vents  font  tort  incon- 
lt  ftans, accompagnez  le  plus  fouuent  de  pluyes, orages, &: 

tonnerres,  tellement  que  la  nauigation  de  cecofte  elt  dan 
o-ereufe.  Or  le  qüatorziefme  de  Septembre  airiuafmes 
en  ce  pais  de  Guinée, fus  leriuage  de  EOcean,  mais  allés 

auant  en  terre, habitée  d'vn  peuple  fort  ellrageypourleur 
idolâtrie  & fuperftitiontenebreuleôeignorante,  Auant 

r : 7"  " que 
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que  celle  contrée  fuft  decouuerte,&le  peuple  y habitant 
congnu,  on  eftimoit  qu’ils  auoyent  mefin  e religion  & fa 
çon  de  viure,que  les  habitans  de  la  haute  Ethiopie, ou  de 
Senegua  : mais  il  feft  trouué  tout  l’oppofite.  Car  tous 
ceux  qui  habitent  depuis  iceluy  Senegua,  iufques  au  cap 
|De  bonne  efperance  font  tous  idolâtres, fins  côgnoiflan- 
cedeDieu,ne  defa  loy.  Et  tant  eft  aueugléce  pauure 


peuple,  quela  première  chofè  qui  le  rencontre  au  matin, 
oit  oyfeau,ferpent,ou  autre  animal  dpmeftique  ou  fau- 
iage,ils  le  prennent  pour  tout  le  iour,!e  portàns  auec  foy 
. leurs  négoces,  comme  vn  Dieu  protecteur  dfeleuren- 
reprifè:  comme  fils  vont  en  pefeherie  auec  leurs  petites 
barquettes  d ecorce  de  quelque  boys,  le  mettront  à Tvn 
les  bouts  bien  enuelopé  de  quelques  fueilles,ayans  opi~ 
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nion  que  p our  tout  le  iou  r leur  amènera  bonc  encontre, 
ioit  en  eau  ou  terre,  Ôc  les  preleruera  de  tout  infortune. 

Ils  croyent  pour  le  moins  en  Dieu,  allegans  eftre  la  fus 
immortel, mais  incongneu,pource  quiisne  fedonnea 
eongnoiftre  à eux  fenliblement . Laquelle  erreur  n eit 
en  rien  differente  à celle  des  Gentils  du  temps  paffe , qui 
adorov eut  diuers  Dieux,  foubs  images  & umulachres. 
Chofedio-ne  d’eftre  recitée  de  ces  pauures  Barbares  leL 
quels  ay  ment  mieux  adorer  chofes  corruptibles, qu  eftre 
reputez  eftre  fans  Dieu.  Diodore  Sicilien  récité  que  les 
Et  nie  p es , ont  eu  les  premiers  congnoiflance  des  dieux 
immortels , aufquels  commencèrent  à vouer  & facn- 
her  hofties.  Ce  que  le  poète  Homere  voulant  ligni- 
fier en  fon  Iliade , introduit  Iupiter  auec  quelques  au- 
tres Dieux,  auoir  pafle  en  Ethiopie,  tant  pour  les  lacri- 
fices  quife  faifoient  à leur  honneur,  que  pour  1 améni- 
té & douceur  du  pais.  Vous  auez  femblabie  choie  de 
Caftor  ôc  Pollux  : lefquels  fus  la  mer  allans  auec  I exer- 
cite  des  Grecs  contre  Troye,  feuanouyrent  en  1 air,  6c 
oneques  plus  ne  furent  veuz.  Qui  donna  opinion  aux 
cafioret  autres  de  penfer,  qu’ils  auoient  efté  rauis,  & mis  entre 
les  datez  marines . Aufsi  plufieurs  les  appellent  cleres 
nome^  c£L0ilIes  de  la  mer.  Ledit  peuple  nà  temples  ne  Eg  i- 
floiüe'sde  fes,  ne  autres  lieux  dediez  à facrifi ces  ou  oraifons. 

U mer.  Outre  cela  ils  font  encores  plus  mefehants  lans  com- 
paraifqn  queceuxde  la  Barbarie, 6c  de  1 Arabieitellement 
Mdçon  que  les  eftrangers  n’oferoyent  aborder,  ne  mettre  pie  a 
deiriurc  terre  enleurs  païs,fmon  par  oftages:  autrement  lesiacca- 
deceux  geroy  eut  comme  efclaues.  Celle  canaille  la  plus  part  va 
de  U Cm  £OUÎ;e  nue,cobien  que  quelques  vns,  depuis  que  leur  pais 
née.  - * 4 a elle 
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àellé  vnpeufrequété,fe  font  accoull  u mez  a porter  quel- 
que camifole  de  ionc  ou  cotton,  qui  leur  font  portées 
d ailleurs.  Ilsne  font  fi  grande  traffique  de  beffiai  qu’en 
la  Barbarie.  Il  y â peu  de  fruits,  pour  les  fiecitez  & excefi 
fiues  chaleurs  : car  celle  région  ell  en  la  zone  torride.  Ils 
viuent  fort  long  aage,&  ne  fe  monllrent  caduques,  telle- 
ment qu’vn  home  de  cent  ans,  ne  fera  eftimé  de  quarâte. 

Toutesfois  ils  viuent  de  chairs  de  belles  fiuuages,  fins 
eftre  cuittes  ne  bien  préparées.  Ils  ont  aulsi  quelque  poifi 
bn,ouiu-esen  grade  abôdance,  larges  deplusd’vn  grand 
lemy  pied, mais  plus  dangereulès  à manger,  q tout  autre 
joilTon.  Elles  rendent  vnius  lèmblableau  laiébtoutefi 
rois  les  habitans-du  pais  en  mangent  fans  danger:&  vient: 
:ant  d’eau  douce  que  filée.  Ils  font  guerre  coullumiere- 
nent  cotre  autres  natiôsdeurs  armes  font  arcs  &flefches, 
:ome  aux  autres  Ethiopes  & Africains.  Les  femmes  de 
:e  païs  fexercentàla  guerre,  ne  plus  ne  moins  que  les 
îommes.  Et  fi  portent  la  plus  part  vne  large  boucle  de 
in  or,ou  autre  métal  aux  oreilles,  leures,  & pareillement 
lux  bras.  Les  eaux  de  ce  pais  font  fort  dangereufes, 
ell  aulsi  l’air  infalubre  : pource  à mon  aduis , que  ce 
fent  deMidy  chaud  & humide  y ell  fort  familier, liibict 
toute  putrefaélion  : ce  que  nous  expérimentons  enco- 
e bien  par  deçà.  Et  pource  ceux  qui  de  ce  païs  ouautre 
nieuxtemperé  ,vontàlaGuinée,n’ypeuuent  faire  long 
èiour,  fins  encourir  maladie.  Ce  que  aufsi  nous  ell  aci- 
lenu , car  plufieurs  de  nollre  compagnie  en  mouru  - 
ent,  les  autres  demeurèrent  long  elpace  de  temps  fort 
naïades , & à grande  difficulté  le  peurent  fiuuer  : quii 
utcaufe  que  n’y  feiournames  pas  longuement. 


La  Gui- 
née md 
itérée* 


Mdni - 
guette , 
jruitfort 
requis  en 
tre  les  ef- 
ficeries. 


le  ne  veux  omettre  qu  en  la  Guinée  ,1e  fruit  le  plus  fre- 
quent,& dontfe  chargent  les  nauires  des  pais  effranges, 
eft  la  Mani  guette,  tresbonne  & fort  requife  fur  toutes  les 
autres  efpiceries  : aufsi  les  Portugais  en  font  grande  traf- 
fique.  Ce  fruit  vient  parmy  les  champs  de  la  forme  d’vn 
oignon,  ce  que  volontiers  nous  eufsions  reprefenté  pat 
figure  pour  le  contentement  d’vn  chacun,  fi  la  commo- 
dité Feuft  permis . Car  nous  nous  fommes  arreftez au 
plus  neceffaires . L’autre  qui  vient  de  Calicut  & des 
Molucques,  n’eft  tant  effirné  de  beaucoup.  Ce  peuple 
de  Guinée  trafique  auec  quelques  autres  Barbares  voi- 
fins,d ’or,&  de  fel  d’vne  façon  fort  effrange.  Il  y à certains 
lieux  ordonnez  entr’eux , ou  chacun  de  là  part  porte  fa 
marchâdife,ceux  de  la  Guinée  le  fèl,&  les  autres  For  fon- 
du en  mafle.  Et  fans  autrement  communiquer  enfem- 
ble,  pour  la  défiance  qu’ils  ont  les  vnsdes  autres,  comme 
les  Turcs  ôc  Arabes, & quelques  fauuages  de  F Amérique 
auec  leurs  voifins,  laiffent  au  lieu  dénommé  le  fel  & or, 
porté  là  de  chacune  part . Cela  fait  fe  traniporteront  au 
lieu  ces  Ethiopes  de  la  Guinée,  ou  fils  trouuét  de  For  fuf- 
fifamment  pour  leur  fel,  ils  le  prennent  & emportent,  Ci- 
non  ils  le  laiffent.  Ce  que  voyans  les  autres, c’eft  aiçauoir 
leur  or  ne  fatiffaire,y . en  adioufterot,iufques  a tant  que  ce 
foitaffez,  puis  chacü  emporte  ce  qui  lüy  appartiét.  Enté- 
dezdauâtage  q ces  Noirs  de  deçà, font  mieux  appris  ôepP 
ciuils  que  les  autres, pour  la  communication  qu’ils  ont  a- 
uec  plufieurs  marchans  qui  vont trafiquer  par  delcUaufsi 
allèchent  les  autres  à traffiquer  de  leur  or , par  quelques 
menues  hardes , corne  petites  camizoîes  & habillemens 
de  vil  pris,  petits  coufteaux  & autres  menues  hardes  & 
, ? ■ ferrailles, 
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ferrailles.  Aufii  trafiquent  les  Portugais  auec  les  Mores 
de  la  Guinée  , outre  les  autres  chofes  d’iuoires,  que  nous  Traffi~ 
appellôs  dents  d’Elephâs  : 8c  m’a  recité  vn  entre  les  autres,  ? ue  ^ 1 ~ 
que  pour  vne  fois  ont  chargé  douze  mil  de  ces  déts,entre 
lefqu  elles  f en  eft  trouué  vne  de  m eruei  II  eu  Ce  grandeur, 
du  pois  de  cent  liures.  Car  ainfi  que  nous  auons  dit,  le 

I)aïs  d’Ethiopie  nourrit  Elephans,  lelquels  ils  prennent  à 
achafie,  comme  nous  ferions  icy  làngliers,  auec  quel- 
que autre  petite  aftuce  & méthode  :ainfi  en  mangent  ils 
la  chair,laquelle  plufieurs  ont  affermé  eftre  tresbonnerce 
que  iay  me  mieux  croire, qu’en  faire  autrement  lefsay,ou 
en  dilputer  plus  longuement . le  ne  m ’arrefteray  en  ceft  Elephat, 
endroit  â defcrire les  vertus  8c  proprietez  de  ceft  animal,  d™md 
le  plus  docile  &c  approchant  de  laraifon  humaine,  que 
nul  autre,  veu  que  ceft  animal  â efté  tant  célébré  parles 
Anciens,^  encores  par  ceux  de  noftrc  temps,  8c  attendu  humai- 
que  Pline,  Ariftote,  8c  plufieurs  autres  en  ont  fuffffànv*  ne. 
ment  traité,  & delà  chair,  laquelle  on  dit  eftre  medica- 
menteulè,  8c  propre  contre  la  lepre  prife  par  la  bouche 
ou  appliquée  par  dehors  en  poudre:  les  dents  que  nous 
appelions  iuoyre  conforter  le  cueur  ôdeftomach,  aider 
aufsi  de  toute  (à  fubftance  le  part  au  ventre  delà  mere. 
le  ne  veux  donc  reciter  ce  qu’ils  en  ont  efcript,  comme 
ce  n’eft  noftre  principal  fiibie6t,aulsi  me lèmbleroit  trop 
elongner  du  propos  encommencé.  Toutesfois  ie  nelail- 
ferayàdirecequeienay  veu.  Que  fi  de  cas  fortuit  ils  en 
prennent  quelques  petis,  ils  les  nourriffent,  leurs  appre- 
nans  mil  petites  gentileffes:car  ceft  animal  eft  fort  docile 
8c  de  bon  entendement. 


î 


De  la  ligne  Equinoclialei&  ifles  de  Saint  H orner. 

C H A P.  18. 

Aiflàns  donc  celle  partie  de  Guinee  a le- 
neftre, apres  y auoir  bien  peu  feiourné, 
pourl’infedion  de  1 air,  ainli  qu  auos  dit 
cy  deuantjil  fut  queftion  de  pourfuyure 
noftre  chemin , coftoyans  toufiours  iul- 
quesàla  hauteur  du  cap  de  Palmes, Ôc  de 
eeluy  que  Ion  appelle  à Trois  points, ou  paflevn  tresbeau 
fleuue  portant  grands  vailfeaux,  par  le  moy  en  duquel  le 

mene  grad  traffique  par  tout  le  païs:&lequel  porte  abon- 

rleuu.  dance  d’or  & d’argent, en  malle  n6  monnoyé.  Pourquoy 
portant  les  Portugais  fe  font  acoftez  & apprmoilèz  auec  les  habi- 
mined’or  tans,  & ont  là  bafti  vnfortchafteau,qu  ils  ont  nome  Ca- 
& d'ar-  flci  mine:&nô  fans  caufe,  car  leur  or  eft  fans  coparai- 

Âent-..  fonplusfinq  eeluy  de  Calicut,  nedes  Indes  Amériques. 
CJ‘e„  Il  eft  par  deçà  l’Equinodial  enuirô  trois  degrez  & demy. 

U fe  trouue  là  vne  riuiere,qui  prouient  des  montagnes  du 
pais  noméCania  : &vne  autre  pl9  petite  nômeeRhegm: 
cma  et  lefq  uelles  portent  tresbô  poilfon,au  relie  crocodiles  dan- 
gereux,ainfi  queleNii&  Senega,quelonditen  prendre 
feuues.  {on  origine.  Lon  voit  le  fable  de  ces  fleuuesrelemblèr  a 

or  puluerifé.  Les  gens  du  pais  chalTent  aux  crocodiles, & 
en  mangent  comme  de  venaifon . le  ne  veux  obliei, 
M onftre  qu’il  me  fut  recité,  auoir  efté  veu  près  Cartel  ae  mine,vn 
marin  de  monftre  marin  ayant  forme  d homme,  que  le  Ilot  auoit 
forme  hu  jaifSc  fùr  l’arenc.  Et  futouyelèmblablement  la  femelle 
mine-  en  retournant  auecques  le  flot , crier  hautement  & fe 
douloir  pourl’abfence  du  mafle  : qui  eft  chofe  digne  de 
quelque  admiration.  Par  cela  peut  on  cognoiftre  la  mer 

^ 1 ivrnrimre 
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produire^ nourrir  diuerfîté  d animaux, ainfî  côme  la  ter- 
re. Or  eftans  paruenus  par  noz  iournées  iufques  foubs  l’E-  C 
quinoCtial,  n’auôs  délibéré  de  paffer  outre, fans  en  efcrire 
quelque  chofe.  Cefte  ligne  Equino6liaIe,autrement  cer- 
cle Equino&ial,  ou  Equateur,  eft  vne  trace  imaginatiue  De/cri- 
du  foleil  par  le  milieu  de  fvniuers,  lequel  lors  il  diuifè  en 
deux  parties  égalés, deux  fois  lanée,c’eftafçauoir  lequa-  ^ 
torziefme  de  Septembre,ôd’vnziefme  de  Mars,&  lors  le 
foleil  pafle  diredement  par  le  zénith  de  la  terre, & nous 
laide  ce  cercle  imagine, parallèle  aux  tropiques  &c  autres, 
que  Ion  p eu t imaginer  entre  les  deux  poles,Ie  foleil  allant 
de  Leuât  en  Occident.  Il  eft  certain  que  le  foleil  va  obli- 
quemét  toute  Tance  par  l’Ecliptique  au  Zodiaque,  fînon 
auxiours  deflus  nommez,  &;  eft  directement  au  nadir  de 
ceux  qui  habitent  là.  Dauantage  ils  ont  droit  orizon,fàns 
que  Tvn  des  pôles  leur  foit  plus  eleué  quelautre.  Leiour 
& la  nuit  leur  font  égaux,  dont  il  à elle  appelle  Equino**  * 
Ctial:  &;  félon  que  le  foleil  felongne  de  Tvn  ou  l’autre  no\ 

pôle, il  fo trouue inequalité  de iours  tk  nuits,  ôceleuation  mftud 
de  pôle.  Donc  le  foleil  déclinant  peu  à peu  de  ce  point 
EquinoCtialjVa  par  fon  zodiaque  oblique, prefque  au  tro 
pique  du  Capricorne:  &ne  paflant  outre  fait  le  folftice  Solflke 
d’Hyuer:puis retournât paffe parce  mefme  EquinoCtial,  d'Hyue* 
iufques  à ce  qu’il  foit  paruenu  au  figne  de  Câcer,ou  eft  le 
folftice  d’Efté.  Parquoy  il  fait  fix  fîgnes  partant  de  l’Equi-  Solftice 
nodial  à chacun  de  ces  tropiques.  Les  Anciens  ont  efti- 
me  cefte  contrée  ou  zone  entre  les  tropiques, eftre  in- 
habitable pou  ries  excefsiues  chaleurs, ainfi  que  celles  qui 
font  prochaines  aux  deux  pôles, pour  eftre  trop  froides. 

Toutesfois  depuis  quelque  temps  ença , cefte  zone  a 


efté  decouuerte  par  nauigations  , & habitée , pour  eftre 
fertile  & abondante»  plufieurs  bonnes  choies, nonob- 
ftantles  chaleursicomme  les  ifles  de  SaintHomer & au- 
tres,dont  nous  parleras  cy  apres.  Aucuns  vou  ans  foubs 
celle  ligne  comparer  la  froideur  de  la  nuy  t , a la  chaleur 
du  iour,  ont  pris  argument , qu’il  y pourrait  pour  ce  re- 
gard, auoir  bonne  température,  outre  plufieurs  aunes 
. , railons  que  ie  laifferay  pour  le  prefent.  La  chaleur, quad 
Tdê  nous  y paffames , ne  me  ièmbla  gueres  plus  vehemente, 

ir  bs  qu’elle  eft  icy  à la  Saint  Iean . Au  refte  il  y a force  ton- 

Vr  nrmrreesilles  de  S.Ho- 


loir 


nerres, pluyes.Sctem pelles.  Etpourceesillesde  S.Ho 


Equino 


mer,come ainsi  en  vue - c 1 r : 
■te  des  V à autant  de  verdure  qui!  eft  pofsible,  & n y a chofe  qui 
ts  monftre  aduftion  quelconque.  Ces  ifles  foubs  la  ligne 


monitre  aauiuuu  - c T_r 

. , Equinoétiale  font  marquées  en  noz  cartes  mannes,S.Ho 

,pSJe  mer  ou  S.  Thomas,  habitées  auiourd  huy  par  les  Portu- 

S gais’,  combien  quelles  ne  foientfifértihs,quequel^ 
■■rho-  autres:vray  eft  qii’ilfyrecuille  quelque  lucre:  maisils  fy 
tiennent  pourtraffiquer  auec  les  Barbares  , &Etmopies. 
c’eft  à fcauoir , d’or  fondu,  perles,  mule,  rhubarbe,  cafle, 
belles, oy  féaux, & autres  chofes  félon  le  pais.  Atftsi  font 
en  ces  ifles  les  faifons  du  temps  fort  mega  les  œdiheren- 
tes  des  autres  pais:  les  perfonnes  fubiettes  beaucoup  p us 
à maladies  que  ceux  du  Septentrion . Quelle  différence 
ôdnequalité  vient  du  foleil,  lequel  nous  co  mimique  fes 

qualitez  par  l’air  eftant  entre  luy  & nous. Il  pafle( comme 

chacun  entend)  deux  fois  l’année  perpendiculairement 
par  11&  lors  defcritnoftre  Equinodial,  c’eft  afçauoirau 
moy  s de  Mars  & de  Septembre.  Enuiron  cefte  ligne  il  le 
trouue  telle  abôdance  de  poiffons,  de  plufieurs  & diuer- 


nas. 
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Tes  efpeces,  que  c’eft  chofe  merueilleufe.  de  les  voir  fus 
j’eau3&;lesay  veu  faire  fi  grand  bruit  autour  de  noznaui-  d*nce<t* 
res, qu’a  bien  grande  difficulté  nous  nous  pouuions  ouyr  pMn 
parler  Ivn  1 autre:  Que  fi  cela  aduient  pour  la  chaleur  fiibTla 
dufoleiljou  pour  autre  raifon,ie  m’en  rapporte  aux  phi- 
lofbphes.  Relie  à dire  5 qu  enuironnoftre  Equinodial, 
i’ay  expérimenté  l’eau  y eflre  plus  douce,  ôc  plaifànte  à Eauma- 
boire  qu’en  autres  endroits  ou  elle  efl  fort  falée, combien  rinedou~ 
que  plufieurs  maintiennent  le  côtraire , eflimants  deuoir  ce,fiuhs 
eflre  plus  falée,  d autant  que  plus  près  elle  approche  de  la 
ligne,  ou  efl  la  chaleur  plus  vehemente:attendu  que  de  là 
vient  l’aduflion  & faleure  de  la  mer  : parqu'oy  eflre  plus 
douce,  celle  qui  approche  des  pôles.  le  croirois  vérita- 
blement que  depuis  l’vn  ôc  l’autre  pôle  iufcjues  à la  ligne 
îinfi  que  l’air  n’eft  egalement  temperé , n’eftre  aufsi  l’eau 
:empe.rée:mais  foubs  la  lignela  température  de  l’eau  fuy- 
jrela  bonne  température  de  l’air.  Parquoy  y à quelque 
'aifon  que  l’eau  en  ceft  endroit  ne  foit  tant  falée  comme 
mtre  part.  Celle  ligne pafsée commençâmes  à trouuer 
le  plus  en  plus  la  mer  calme  & paifible, tirants  vers  le  cap 
le  Bonne  efperance. 

Que  non  feulement  tout  ce  qui  efl  foubs  la  ligne  esl  ha- 
bit Me, mais  aufii  tout  le  monde  efl  habit  encontre  lo- 
f inion  des  A nciens.  chap.i^. 


On  voit  euidemment  combien  efl  gran- 
de la  curiofité  des  hommes , foit  pour 
appétit  de  congnoifire  toutes  chofes,ou  2^ 
pour  acquérir  pofïeff  ions,  & euiter  oyfi-  uoir  in- 
uete,qu  ils  le  font  hazardez  ( comme  dit  generee 
le  Sage  ? ôc  apres  luy  le  poète  Horace  en  mx 

i iij 


mes. 
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ûs Epiftres)â  tous  dangers  &trau  aux,  pour  finalement 
pauureté  eflongnée,  mener  vne  vie  plus  tranquille,  tans 

ennuvou  fafcherie.  Toutesfois  illeurpouuqiteftre  aflez 
de  fçauoir&  entédre  que  lefouuerainouurier  a balh  de 
fa  propre  main  cefl:  vnîuers  de  formetoute  ronde  de  ma 
niereiue  l’eau  a efté  feparée  de  la  terre,  à fin  que  plus  co- 
mode ment  chacun  habitai!  en  fon  propre  element,  ou 
pour  le  moins  en  celuy  duquel  plusil  participerait:  tou- 
tesfois  non  côtens  de  ce  ils  ont  voulu  içauoir,fil  eftoit  de 
toutes  pars  habité.  Neantmoins  pour  telle  recherche  Sc 
diligence, ie  les  efiime  de  ma  part  autant  Sc  plus  louables, 
quelles  modernes  elcriuains  & nauigateurs,  pour  nous  a- 
uoir  fait  libelle ouuerture  de  telles  chofes,lefqueIles  au- 
trement à grâd  peine  en  toute  noftre  vie  eufsiôs  peuhbie 
opinû  côprendre,  tât  fen  faut  q les  eufsiôs  peu  executer.  Thaïes, 
de  pi»  - Py  th  agoras , Arift  ote , & plufieurs  autres  tant  Grecs  que 
fleurs  phi  Latins, ont  dit,  qu’il  n’eftoit  pofsible  toutesles  partiesdu 
lofaphes,  monc|e  £fl-re  habitées:  l’vne  pour  la  trop  grande  & înlup- 
££*  portable  chaleur,  les  autres  pour  la  grande  Scvehemen- 
habita  - te  froidure.  Les  autres  Auteurs  diuifans  le  mode  en  dem 
bk.  parties, appellées  Hemilperes , 1 vne  delquedes  dilent  ni 

pouuoir  aucunemét  eftre  habitée:  mais  l’autre  en  laque  l< 
nous  fommes.neceflairemét  eftre  habitable.  Et  ainli  de 
cinq  parties  du  môdeils  en  oftét  trois,  de  forte  qlelo  leu 
opinion  n en  refteroit  que  deux, qui  fuflent  habitables .E 
cinq  zo  pour  le  dpner  mieux  à entédre  a vn  cbacu n ( c5bie  que  i 
nés  par  n’eftime  point  q les  fçauats  ldgnprent)i  expliquera^  cec; 
lefquelles  p]  us  à plein  5c  plus  apertement.  V oulans  d onc  prouue 
eflmefu.  qUe]aplus  grade  partie  de  la  terre  ell:  inhabitable,  îlslup 

fe  posét  auoir  cinq  zones  en  tout  le  mode , par  lefquelles  i! 
r'  1 veuler 
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veulét  mefurer  & côpaflcr  toute  la  terre  : & demies  deux 

font  froides, deux  téperées,&l’autre  chaude.  Et  fî  vo9  vou 

lez  fçauoir  côme  ils  colloquent  ces  cinq  zones, expofez 
vollre  mainfeneftre  au  foleilleuat,  les  doigts  eftédus&fe- 
parez  l’ vn  de  l’autre  f&p  celle  méthode  l'enfeignoit  aufii 
Probus  GramaticusJ  puis  quad  aurez  regardé  le  foleil  par 
les  interualles  de  voz doigts, flefchilTez  les  & courbez  vn 
chacü  en  forme  d’vn  cercle.  Parle  pouce  vous  entendrez 
la  zone  froide, qui  eftauNort,laqlle  pour  l’excefsiue  froi-  z<mc 
dure(côme ils affermét)eft inhabitable.  Toutesfois l’expe 
tience  no9  a môlîxe  depuis  quelque  téps  toutes  ces  parties 
.ufques  bie  près  denoftre  pôle,  mefmes  outre  le  parallèle 
Ardique,ioignant  les  Hyperborées,cômeScauie,Dace, 

>uece,  Go  ttie,Noru  ergie,  Dan  em  arc,Thyle,  Liuonie,  Pi’ 
appe,Prulè,Rufie,ou  Ruthenie,  ou  il  n’y  â q glace  & froi 
lure  ppctuclle,eftre  neatmions  habitées  d’vn  peuple  fort 

’nrîr?  fAl  A,  Rr  i ni irro  ^ « — . 1 ^ t /-* 


^,dUid,y  Iiaur  OC  DOUfgeSj  Affî- 
«aflàdeur  pour  le  Roy  en  ces  pais  de  SeptétriÔ,  Poloo-ne, 
dogtie,&  Trâfyluanie,quim  enâ  fidelemét  côiqué  la  ve 

lté, home  au  fur  pl9  pour  fon  eruditi5,&  cognoifsace  des 

agues, digne  de  tel  maillre,&  de  telle  entreprilè.Parquoy 
ont  exculâbles  les  Anciés,  & nô  du  tout  croyables, ay ans 
•arlcp  conieôture,&  nô  par  experiéce.  Retournôs  aux  au 
reszones.  L autre  doigtdenote la zonetéperée, laquelle  Zone- 
lt  habitable,  & iè  peut  eftendre  iuiques  au  tropique  du 
:ancre:c6bien  qu’en  approchât  elle  foitpius  chaude  que 
:perée,côme  celle  qui  eft  alitement  au  milieu, c’eft  afça- 
oir  entre  ce  tropiqu  e & le  pole.Le  troifiefme  doigt  nous 
ppresete la  zone fituée  entreles  deux  tropiques, appellée  Zonetm' 

i iiij  r‘de' 
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torride,  pour  l’excefsiue  ardeur  du  foleil,qui  par  maniéré 
de  parler  la  roftit  & brufletoute,  pourtant  a eltc  eftimee 
inhabitable.  Lequatriefme  doigt  eft  1 autre  zone  tepe- 
rée  des  Antipodes,  moyenne  entre  le  tropique  du  Capri- 
corne & l’autre  pôle, laquelle  eft  habitable.  Le  cinqtelme 
qui  eft  le  petit  doigt, Signifie  l’autre  zone  froide, qu’ils  ont 
pareillemét  eftimee  inhabitable,  pour  mefme  radon  que 
celle  du  pôle  oppofite  : de  laquelle  on  peut  autant  dire, 
comme  auons  dit  du  Septentrion, canl  y a femblablerat- 
fon  des  deux.  Apres  donc  auoir  congneu  celle  réglé  & 
exemple,facilement  Ion  entédra  quelles  parties  de  la  ter- 
re font  habitables, & quelles  non, félon  l’opinion  des  An- 
ciens Pline  diminuant  ce  qu’eft  habite,  efcnt  que  de  ces 
cinq  parties, qui  font  nommées  zones, en  faut  ofter  trois 
pource  quelles  ne  fonthabitables:  lesquelles  ont  eftede- 
fumées  par  le  pouce, petit  doigt, & celuy  du  milieu.Il  ofti 
pareillement  ce  que  peut  occuper  la  merOceane.  Et  et 
vn  autre  lieu  il  efcrit , que  la  terre  qui  eft  defloubs  le  zo 
diaque  eft  feulement  habitée.  Les  caufes  qu  ils  alleguen 
pour  lesquelles  ces  trois  zones  font  inhabitables  elt  1 
froid  vehement,  qui  pour  la  longue  diftance  & ablenc 
du  foleil  eft  en  la  région  des  deux  pôles  : & la  grande  i 
excefsiue  chaleur  qui  eft  foubs  la  zone  torride, pour  la  vi 
cinité  & côtinuelle  prefence  du  foleil.  Autant  en  afferme 
prefque  tous  les  Théologiens  modernes  Le  contrait 
toutesfois  fe  peut  monftrer  par  les  efents  des  Auteurs  c 
dédits  alléguez, par  l’authorité  des  Phtlofophes  fpect, 
lementde  noftre  temps, par  le  tefmotgnage  del  efcritui 
fainte  : puis  par  l'experience, qui  furpafle  tout,  laquelle  e 
àeftéfaite  parmoy,  Strabon,Mela,&  Pline, cobien  qui 
r approt 
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approuuent  les  zones,  efcriuent  toutesfois  qu’il  le  trou-  Ld 
ue  des  hommes  en  Ethiopie , en  la  peninfule  nôme'e  par  t”rtde’ 
les  Anciens  Aurea,&  en  l’ifle  Taprobane,  Malaca,  & Za-  ZZT 
motrafoubs  la  zone  torride.  Aufsi  que  Scandinauie, les  Hyper- 
monts  Hyperborées,&  pais  alentour  près  le  Septentrion  ^réese- 
(dontnous  auonscy  deuant  parlé)  font  peuplés  &habi- 
tés:  iaçoit  félon  Hérodote,  que  ces  montagnes  foyent  di-  mm‘ 
redement  foubs  le  pôle.  Ptolemée  neles  a colloquées 
fi  près, mais  bien  à plus  de  feptante  degrezde  l’Equino- 
dial.  Le  premier  qui  â monftré  la  terre  contenue  foubs 
les  deux  zones  temperées  eftre  habitable, â efté  Parmeni- 
des,ainfi  que  recite  Plutarque.  Plufieurs  ont  eferit  la  zo- 
ne torride  non  feulemctpouuoir  eftre  habitée, mais  aufsi 
eftre  fort  peuplee.  Ce  que  prouue  Auerroës  parle  tel- 
moignage  d’Ariftote  au  quatrielme  de  fonliure intitulé 
Du  ciel  & du  monde.  Auicenne  pareillement  en  fa  fé- 
conde dodrine,  & Albert  le  Grand  au  chapitre  fixiefme 
de  la  nature  des  régions,  feftorcét  de  prouuer  par  raifons 
naturelles,  q celle  zone  eft  habitable, voire  plus  cômode 
pourlaviehumaine,  que  celles  des  tropiques.  Etparainfi  Zonetor 
nous  lacôcluros  eftre  meilleure, plus  cômode, & plus  falu  ridemeil 
bre  à la  vie  humaine  q nulle  des  autres:  car  ainfi  q la  froi-  ^ C 
deur  eft  ennemie , aufsi  eft  la  chaleur  amie  au  corps  hu- 
main,  attendu  que  noftre  vie  n’eft  que  chaleur  & huma-  filubr, 
dite, lamortau contraire, froideur &ficcité.  Voyladonc  ?*f les 
comme  toute  la  terre  eft  peuplée,  & n’eft  iamais  fans  ha-  Mtres‘ 
bitateurs,pour  chaleurne  pour  froidure, mais  bien  pour 
eftre  infertile,  comme  i’ayveu  en  l’Arabie  deferte&au- 
tres  contrées . Aulsi  à efté  l’homme  ainfi  crée  de  Dieu 
qu’il  pourra  viure  en  quelque  partie  delà  terre,  foit  chau- 
le 


de  froide,  ou  temperée.  Car  luy  mefiue  à dira  noz  pre- 
miers parens  : Croiffez,  & multipliez.  L’expcncnce  d’a- 
uantagefcomme  plufieurs  fois  nous  auons  dit)nous  cer- 
tifie,combien  le  monde  eft  ample , & accommodable  a 
toutes  créatures, Sc  ce  tant  par  continuelle  nauigationlùs 
la  mer, comme  par  lointains  voyages  fur  la  terre. 

De  U multitude  & diuerfité des poifons  ettcmsfoubs 
ld  ligne  EquinoÜide.  c h a p.  20. 


Vant  que  fortir  de  noftre  ligne, i’ay  bien 
voulu  faire  métion  particulière  du  poif- 
fon,qui  fe  trouue  enuironfept  ou  nuict 
degrez  deçà  & delà, de  couleurs  fidiuer- 


fes  ,&  en  telle  multitude,  qu’iln’ell  pof- 
frble  de  les  nôbrer,ou  amaifer  enfemble. 


comme  vn  grand  monceau  de  blé  en  vn  grenier.  Etfaut 

entendre,  qu’entre  ces  poilTons  plufieurs  ont  fuyuinoz 
nauires  plus  de  trois  cens  lieux:  principalement  les  dora- 
des,dontnous  parlerons  aflezamplement  cyapres.  Les 

marfouins  apres  auoir  veu  de  loing  noz  nauires,  nagent 

- 1 ^ — J donne  certain 

venir  le  vent: 
,&engran- 


Mctr- 


Ccll.  tcj  «.U  lit  li  a ^ il  ' fC  fL 

de  trouppe , corne  de  quatre  à cinq  cens.  Ce  poiiion  elfe 
appelle  marlbuin  de  Maris  fus  en  Latm,  qui  vaut  autant  a 


ourquoi 


'cllé. 


aire)quepürccciuucin^i.5^^^''-  aTT  rr 

aux  porcs  terreftres-.car  il  à femblable  gronmflement,& 
à le  groin  comme  lebecd’vne  canne,  & fus  la  telle  cer- 
tain conduit,  par  lequel  il  relpire  ainli  que  la  balene  . 
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Les  mattelots  en  prennent  grâd  nombre  auec  certains 
engins  de  feraguts  par  le  bout,  & cramponnez,  ôc  n’en 
mangent  gueres  la  chair,  ayans  autre  poilTon  meilleur: 
maislefoyeeneft  fort  bon  & délicat,  refTemblataufoye 
du  porc  terreflre.^  Quand  il  eft  pris,  ou  approchant  de 
la  mortjiliette  gtads  loulpirs,  ainii  que  voyons  faire  noz 
porcs,  quand  on  les  feigne . La  femelle  n’en  porte  que 
deux  à chacune  fois.  C’eftoit  donc  chofe  fort  admira- 
ble du  grand  nombre  de  ces  poiffons,  & du  bruit  tumul- 
tueux, qu’ils  faifoient  en  la  mer,  (ans  comparaifon  plus 
grâd,  que  nul  torrent  tôbant  d’vne  haute  montagne.  Ce 


queaucuns  eftimeront  parauéture  fort  eftrâge  &i Incroya 
ble,mais ie 1 aflèure ainlî pour l’auoir veu.  Il f en troiiue, 


corne,  ie  difois,  de  toutes  couleurs, de  rouge,  côme  ceux, 
qu'ils  appellent  Bonnitesdes  autres  azurez  ôc  dorez, plus  Bonites. 
reluifans  que  fin  azur,  comme  font  dorades  : autres  ver- 
-doyans, noirs, gris,&autres.  Toutesfoisiene veuxdire, 
que  hors  de  la  mer  ils  retiennent  toujours  ces  couleurs 
ainfi  naïues . Pline  recite  qu’en  Efpagne  â vne  fonteine,  Fonteine 


j t r c>  Tuvj.ymwim,j  tontemc 

dont  le  pomon  porte  couleur  d or,ôc  dehors  il  à fembJa-  qui  reprc 

ble  couleur  que  1 autre.  Ce  que  peut  prouenir  de  lacou-  fente  k 


blecouleur  queiautre.  Cequepeut  prouenir  de  lacou- 
leur  de  l’eau  eftant  entre  noftre  œil  ôc  le  poiffomtout  ain-  ^ode 
fi  qu  vne  vitre  de  couleur  verte  nous  reprefèntelescho- 
fes  de  femblable  couleur.  Venons  à la  Dorade.  Plufieurs 
tant  anciens  que  modernes, ont  efcrit  de  la  nature  des 
poiflons,  mais  afTezlegerement,  pourrie  les  auoir veuz, 
ains  en  auoir  ouy  parler  feulement, & fpecialement  de  la 
Dorade.  Âriflote  efcrit  qu’elle  à quatre  nageïores,  deux  ^4 rijlotc 
deflus  ôc  deux  defioubs,  ôc  qu’elle  fait  fes  petits  en  Eflé  & Pline 
ôc  qu  elle  demeure  cachée  lôgue  efpace  de  temps:  mais  il  de^  Do 
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neletermine  point.  Pline  à mon  aduis,aimite  ce  pro- 
pos d’ Arillote, parlant  de  ce  poiffon,  d liant,  qu  ehe  le  ca- 
che en  la  mer  pour  quelque  temps,  mais  paffant  outre  a 
defini  ce  temps  eilre  fur  les  excelsiues  chaleurs,  pource 
quelle  ne  pquuoit  endurer  chaleur  fi  grande.  Et  volun- 
tiers  l’euffe  reprefenté  par  figure,  fi  i enfles eu  le  temps 
& l’opportunité  remettant  à autre  fois . Il  r en  trouue 
de  grandes*  comme  grands  SauImons,îes  autres  plus  pe- 
tites. Depuis  la  telle  iufques  à la  queue  elle  porte  vne  cre- 
fte  & toute  celle  partie  colorée  corne  de  fin  azur,tellemet 

qu’il  eftimpofsibled’excogiter  couleur  plus  belle, ne  plus 

clere.  La  partie  inferieure  eft  d’vnc  couleur  femblabie  a 
fin  or  de  ducat:&  voyla  pourquoy  elle à ellénômee  Do- 
rade^ par  Arillote  appellée  en  fa  langue  a***.  que  les 
interprètes  ont  tourné  Aurata.  Elle  vit  de  proye, comme 
tresbien  le  defcrit  Arillote  : & eft  merueillcufemct  triade 
de  ce  poilfon  volant, qu’elle  pourfuit  dedans  1 eau,  corne 
le  chien  pourfuit  le  lieure  à la  campagne:  fe  iettat  haut  en 
l'air  pour  le  prendre:&  li  l’vne  le  faut,l  autre  le  recouure. 

Ce  poilfon  fuyuit  noz  nauires,  fans  iamais  les  abadoner, 
lefpace  de  plus  defix  fepmaines  nuit  & tour,  voire  îul- 
q lies  à tant  qu'elle  trouua  la  mer  à degouft.  le  ftav  que  ce 
poilfon  a elle  fort  célébré  Scrccommendable  le  temps 
p aisé  entre  les  nobles,  pour  auoir  la  chair  fort  délicate  &c 
plaifante  à mangeneôme  nous  lifons  que  Sergius  trouua 
moyen  d’en  faire  porter  vne  iulques  à Rome, qui  rut  ler- 
uie  en  vu  banquet  de  l’Empereur,  ou  elle  fut  meruedieu- 
fement  eftimée.  Et  de  ce  temps  commença  la  Doradea 
eftre  tant  ellimée  entre  les  Romains, qu  il  ne  le  tailoit  ba- 
quet fumptueux  ou  il  n’en  full  feruy  par  vne  fingmante. 
Z-  1 Frnniir 


DE  LA 


--  ~~  FRANCE  ANTARCTïQVE,  39 

Ec  pource  qu’il  n’eftoit  ai  fé  d’en  recouurer  en  efté.Serdus 
Sénateur  faduifa  d'en  faire  peupler  des  viuiers,àfinque 
ce  poiflon  ne  leur  de  failli  fi  en  fa, Ton  quelconquedequel 
pour  celle  curiofite  aurait  eflé  nommé  Aurata,ainfique 
A.Licin  Murena,pour  auoir trop  longneulèment  nourri 
ce  poilTon  que  nous  appelions  Murena.  Entre  les  Dora- 
des ont  elle  plus  eltimees  celles  qui  apportées  de  Taren- 
teeftoient  engrefsées  au  lac  Lucrin , corne  mefme  nous 
telmoigne  Martial,  au  troifieline  liure  de  fes  Epigram- 
mes.  Ce  poiflon  eft  beaucoup  plus  làuoureux  en  Hy- 
uer  quenEfte  : car  toutes chofes  ont  leur  faifon.,  Cor- 
n en  le  Celle  ordonne  ce  poilTon  aux  malades,  fpeciale- 
ment  febricitas,  pour  élire  fort  lalubre,d’vne  chair  cour- 
te fmb  e » & non  Jimonneufe . U fen  t rouue  beaucoup 
plus  en  la  mer  Oceane  qu’en  celle  de  Leuant.  Aufsi  tout 
endroit  de  mer  ne  porte  tous  poiflbns . Hdops  poilTon 
treslingulier  ne  Ce  trouue  qu’en  Pampbilie , Ilus  & Scau- 
rus  en  la  mer  Atlantiquefeulement, &ainfide  plufieurs 
autres  Alexandre  le  Grand  citant  en  Egypte  acheta 
deux  Dorades  deux  marcs  d’or,  pour  éprofiuer  fi  elles  c- 
ftoient  fi  friandes, comeles  deTnuoient  quelques  vns  de 
lonteps.  Lors  Iuy  en  fut  apporté  deux  en  vie  de  la  mer  O- 
ceane(car  ailleurs  peu  fetrouuent)  à Memphis, là  ou  il  e- 
ltoit  : ainli  qu  vn  médecin  Iuif  me  moiiftra  par  hiftoira 
eihtaDamafce  en  Syrie.  Voyla, Lecteur  ce  que  i’ay  peu 
apprendre  de  la  Dorade, remettant  a ta  volonté  devrait 
cc  qu  en  ont  efcrtt  plufieurs  gens  dodes,  & entre  autres 
Vlolieur  Guillaume  Pellicier  Euefque  de  Montpellier 
equel  a traidé  de  la  Nature  des  poilLons  autant  fîdcle-  - 
ment  & diredement  qu’homme  de  noftre  temps. 
k ni 


If  me  ifle  nommée  l'Afcenfion. 
c h a P.  11. 


Ans  élongner  de  noftre  propos,  nuict 
degrez  delà  noftre  ligne  le  vingtfixieC 
me  du  moys  d’Octobre  trouuafmes  vne 
iûe  non  habitée,  laquelle  de  prime  face 
if  voulions  nomer  ifte  des  oyfeaux,  pour 
S la  grande  multitude  d’oy  féaux,  qui  font 

en  cefte  diète  iûe:  mais  recherchans  en  noz  cartes  mari- 
nes, la  trouuafmes  auoir  efté  quelque  temps  au  parauant 
jne  de  dçcouuerte  par  les  Portugais,  & nommée  Ifle  de  l'Afcen- 
'^fce-  fion,pourcequeceiourlay  eftoyent  abordez.  Voyans 
iopow-  Jonc  ces  oyfoaux de loing  voltiger  ftislamer,nousdon- 

i “wff1  naconieaure,quelà  près  auoit  quelque  ifle.  Etappro- 

Kmee‘  chans  toudours  veimes  fi  grand  nombre  d’oyleaux  ue 
diuerfes  fortes  & plumages,  fortis, comme  il  eft  vray  fom 
oyfiaux  blable, de  leur  ifle, pour  chercher  à repàiftre,&  venir  a 
dediuar-  noz nauires,iu{que3  à les  prendre  a la,  main,qua  grand 
:s  peine  nous  en  pouuions  défaire.  Si  on  leur  tcndoitle 
poing,  ils  venoyent  deifus  priuément,  & fe  laiifoyent 
prendre  en  toutes  fortes  que  Ion  vouloit  : & ne  fen  trou- 
va efpecé  quelcôque  en  cefte  multitude  femblable  a ceux 
de  par  deçà, chofe,  peut  eftre,  incroyable  à quelques  vns, 
Eftans  lafehez  de  la  main  ne  fen  fuyoïent  pourtant,  ains 
fe laiifoyent toucher&prendre comme deuant.  Dauar 
tao-e  en  cefte  ifle  fen  trouue  vne  efpece  de  grâds,  que  i ay 
ouy  nommer  Aponars.  Ils  ont  petites  ailes,  pourquoy 
ne  peuuent  voler.  Ils  font  grands  & gros  cÔmenoz  hei 
rons,  le  ventre  blanc, &le  dos  noir,  comme  charbon, h 

* K/3/ 


:es  en 
rrctnd 
noire. 


Apo- 

narSjoy 

(èdux. 


de  L A ^FRANCE  A N"T’A R CTL'C QT  E ,,  ^ 

bec  femblableà  celuy  d’vn  cormaran,ou  autre  corb.eaa 
Quand  on  les  tue  ils  crient  ainfi  que  porceaux.  lay  voulu 
d’elcrire  celtoyfeau  entreles  autres, pource  qu’il  fen  trou 
ue  quantité  en  vne  ifle  tirant  droit  au  cap  de  Bonne  ville  de 

du  collé  de  là  terre  neufue, laquelle  à efté  appelléeisle  des’  Bonne 
Aponars.  A.ulsi  y en  à telle  abondance, que  quelquesfois  y‘&e- 
trois  grads  nauires  de  France  allans  en  Canada,  chame-  7>  des 
rent  chacun  deux  fois  leurs  balleaux  de  ces  oyfeaux  fur  ^p°  ' 
le  nuage  de  celle  ifle,  & n’eftoit  quellion  que  d entrer  en  ZZZ 
terre,  & les  toucher  deuantfoy  aux  balleaux,  ainfi  que  cùnfidi* 
moutons  a la  boucherie, pour  les  faire  entrer.  Voylaqui  ‘ 
m à donné  occafion  d’en  parler  fi  auant.  Au  relie  de 
nollre  ifle  de  rAfcenfion,elle  ell  aflTez  belle,  ayant  de  cir- 
cuit fixlieuè's  feulement,  auecques  montagnes tapilfées 
de  beaux  arbres  &arbrilTeaux  verdoyas,  herbes  & Heurs, 
làns  oblier  1 abondance  des  oyleaux, ainfi  que  délia  nous 
auons  dit.  I eltime  que  fi  elle  eftoit  habitée  & cultiuée,  W * 
auecplufieurs  autres,  qui  font  en  f Océan,  tant  deçà  que’ 
delà  rEquinodtial,  elles  ne  feroyent  de  moindre  emolu-  /‘ûnnon 

ment,  que  TenedoSjLemnosjMetelinjNegreponqRho-  habile  1 

des  & Candie,  ne  toutes  les  autres , qui  font  en  la  mer  comme 
e es  Cyclades:  car  en  ce  grâd  Océan  ce  trou  fafeuYt 

uent  files  ay  ans  de  circuit plusde  oélantc  lieues, les  autres  Mtm- 
;moins:entre  lelquelles  laplus  grand  partie  font  defertes 
& non  habitées.  Or  apres  auoir  pafsé  celle  ifle, corn- 
mençafmes  a decouurir  quatre  eftoilles  de  clarté  8c ara- 
deur  admirable , dilpolees  en  forme  d’vne  croix , afiez 
oing  toutesfois  du  pôle  Antarctique.  Les  mariniers  qui 
Qn  Uigent  Pa,r  delà  les  appellent  Chariot.  Aucuns  diccux 
miment  qu  entre  ces  eftoilles  ell  celle  du  Su,  laquelle  ell 
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fixe  & immobile,  comme  celle  du  Nort,  que  nous  ap- 
pelions Ourfe  mineur,  eftoit  cachée  auant  que  luisions 
ioubs  l’Equateur  , & plufieurs  autres  qui  ne  fe  voient  par 
deçà  au  Septentrion. 

Du  promontoire  de  Home  eïfiermce,&  de  plufieurs 
fimgularités  obfieruées  en  keluy,enfiemble  noHre  ar- 
* nuée  aux  Indes  Amériques , ou  France 
Antar  Bique,  c h a p.  it. 


jndc  me 
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Près  auoir  pafsé  la  ligne  Equinoétiale , 
& les  ifies  Saint  Homer , fuyuans  celle 


colle  d’Ethiopie,  que  Ion  appelle  Inde 
méridionale, il  futquellion  de  pourlùy- 


ure  noilre  route,  iufques  au  tropique 
d’Hyuer  : enuiron  lequel  fe  trouue  ce 
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cap  de  jrrand  & fameux  promontoire  de  Bonne  efperance, que 
Bômer-  Jes  pilots  ont  nommé  Lion  de  la  mer, pour  etlre  craint  & 
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?erince  ■ redouté,  tant  il  eft  grand  & difficile.  Ce  cap  des  deux 


•ZSt  code,  eft  enuiconne  de  *«  ««W  J™ 

Lion  de  Ibme  regarde  1 Orient , ôc  i autre  l Occiden  - 
U mer.  contrée  fè  trouue  abondance  de  Rhinocerons,  ainli  ap- 
Zbipeee  u rce  nuils  ont vne  corne  fus  le  nez  Aucuns 

T fl  les  appellent  bœufs  d'Ethiopie.  Celt  animal  eUfortmo- 
Eibùe.  llrueux,&cll  en  perpétuelle  guerre  & inimitié  auecques 
l’Elephant.  Et  pour  celle  caule  les  Romains  ont  pris 
plaifir  à faire  combatte  ces  deuxanimaux pour  quelque 
ipedacle  de  grandeur,  principalement  àla  création  d vn 
Empereur  ou  autre  grand  magiftrat,aihfi  que  lon  hut  en 
.cotes  auiourd’huy  d’Ours,  dç  Toreaux,  & de  Lions.  I 
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n’efl:  du  tout  fi  haut  que  l'Elephant, ne  tel  que  nous  le  dé- 
peignons par  deçà.  Et  qui  me  donne  occafion  d'en  par- 
ler, eftque  trauerfant  d’Egypte  en  Arabie, ievis  vnfort 
ancien  obelilc,  ou  eftoient  grauées  quelques  figures  d’a- 
nimaux au  lieu  de  lettres  ainfi  que  Ion  en  vfoit  le  temps 
pafsé, entre  lefquels  eftoitle  Rhinocéros, n’ayant  ne  fran- 
ge ne  corne, neaufsi  mailles  telles, que  noz  peintres  les  re- 
prefentennpourquoy  i’en  ay  voulu  mettre  icy  lafigure. 


Et  pour  fe  préparer  àla  guerre  Pline  recite, qu’il  aguife  ti.  8. 
fa  corne  à vne  certaine  pierre,  & tire  toufiours  au  ventre  cha.io. 
de  l'Elephant,  pource  que  c ’eft  la  partie  du  corps  la  plus 
molle.  Il  fytrouueaufsi  grande  quantité  d’afiies  fauua- 
ges,&  vne  autre  efpece  portant  vne  corne  entre  les  deux  fimd~ 
yeux, longue  de  deuxpieds.  I’en  vis  vne  eftanten  la  ville  &a’ 
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d’Alexandrie, qui  eft  en  Egypte,  qu  vn  feigneurTurcap- 
portoir  de  Mecha,  laquelle  il  difoit  auoir  mefiae  vertu 
li.,.cha.  contre  le  venin,  comme  celle  d'vne  Licorne.  ^Anftote 
i.despar  appelle  Cefte  efpecc  d’afne  à corne,  Aine  des  Indes . 4JJ- 
tks.  des  uiron  ce  grand  promontoire  eft  le  departement  de  la 
Zlû.  voye  du  Ponent  & Leuant:  car  ceux  qui  veulent  aller  a 
cbap.  i.  l’Inde  orientale,comme  à Calicut,Taprobane,  Meïmde, 
del’hifl.  Canonor,& autres , ils  prennent  afeneftre,  coitoyans 
des  Mi-  j.jjigg  Laurent5  mettans  le  cap  de  la  nauire  a 1 Eft, ou  bien 
***•  au  Sueft,  ayant  vent  de  Ouëft,ou  Nortou'éft  à poupe.  Ce 
Eftendue  païs  des  Indes  de  là  au  Leuât,  eft  de  telle  eftedue,que  plu- 
de  l’Inde  [jeurs  l’eftiment  eftre  la  tierce  partie  du  monde . Mêla 
vriïule.  & Diodore  recitent, que  la  mer  enuironnant  ces  Indes  de 
Midy  à l’Orient, eft  de  telle  grandeur, qu’à  grand  pein  e la 
peut  on  palier,  encores  que  le  vent  foit  propice, en  1 espa- 
ce de  quarate  iours:mais  l’oferoye  bien  affermer  de  deux 
Mam-  fois  quarante.  Ce  pais  eft  donc  de  ce  collé  enuironne  de 
dique.  la  mer, qui  pource  eft  appellée  Indique , fe  confinant  de- 
tiers  Septentrion  au  montCaucafe.  Et  eftappe  leelnde, 
indus, fl.  du  fleuue  n5mé  Indus,  tout  ainfi  que  Tartane  du  lieuue 
Tamf,  Tartar,pafsat  par  le  pais  d u grâd  Roy  Cham.  Elle  eft  ha- 
fl-  bitée  de  diuerfité  de  peuples , tant  en  meurs  quereligion. 

Vne  grande  partie  eft  foubs l’obeiffance  dePrefte-lan,  la- 
quelle tient  feChriftianifme  ries  autres  font  Mahumeti- 
ftes  comme  défia  nous  auons  dit , parlans  de  1 Etniopie: 
les  autres  idolâtres . L’autre  voye  au  partement  de  no- 
ftre  grand  cap,tireàdextre,pour  aler  a 1 Amérique,  la- 
quelle nous  ftiyuimes,  accompagnez  du  vent , qui  nous 
fut  fortbon  & propice.  Nonobftant  nous  demeurâmes 
encores  affez  long  temps  fur  l’eau , tant  pour  ladiftance 
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des  lieux, que  pour  le  vent,  que  nous  eûmes  depuis  con- 
traire : qui  nous  eau  fi  quelque  retardement,  iufques  au 
dixhuiétiefme  degré  de  noilre  ligne , lequel  derechef 
nousfauorifi.  Or  ie  ne  veux  pafler  outre, fans  dire  ce 
que  nous  aduint,chofe  digne  de  mémoire.  Approchans 
de  noilre  Amérique  bien  cinquante  lieues,  commença- 
mesàfentirl’airdelaterre,  tout  autre  que  celuy  delama-  chm°ent 
rine,  auecques  vne  odeur  tant  fuaue  des  arbres,  herbes,  destine 
fleurs, & fruits  du  pais, que  iamais  bafine,  fulfe  celuy  d’E-  r‘‘lues- 
gypte,ne  fembla  plus  plaifant,nede  meilleure  odeur. 

Et  lors  ie  vous  laide  à penfor,  combien  de  ioye  receu- 
rent  les  pauures  nauigans , encores  que  de  long  temps 
n’eulfent  mangé  de  pain,&  fans  efpoir  dauantage  d’en  re- 
couurerpourleretour.  Le  iour  fuyuant,  qui  fut  le  der- 
nier d’Oâobre,  enuirô  lesneuf  heures  du  matin decou- 
urifmes  les  hautes  montagnes  de  Croiftmourou,  com-  Monu- 
bien  que  ce  nefuft  l’endroit,  ou  nous  prétendions  aller.  gnes  de 
Parquoy  coftoyans  la  terre  de  trois  à quatre  liuës  loing, 
fins  faire  contenance  de  vouloir  defcendre , ellans  bien 
informez, que  les  fiuuages  de  ce  lieu  font  fort  alliez  auec 
les  Portugais,  & que  pourneant  nous  les  aborderions, 
pourfuyuifmes  chemin  iufques  au  deuxiefine  de  Noué- 
bre,  que  nous  entrafrnes  en  vn  lieu  nommé  Maqueh,  m aqueh 
pournous enquérir  des  chofes,fpecialement  de  l’armée 
du  Roy  de  Portugal . Auquel  lieu  noz  efquifs  dreffez, 
pour  mettre  pied  en  terre , fe  prefinterent  feulemët  qua- 
tre vieillards  de  ces  fiuuages  du  pais,  pource  que  lors  les 
ieunes  eftoient  en  guerre,  lcfquels  de  prime  facenous 
fuyoient , eftimans  que  ce  fuiîent  Portugais , leurs  enne- 
mys  : mais  on  leur  donna  tel  figne  d’aflèurance,  qu’à  la 
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fin  fapprocherent  de  nous . Toutesfois  ayans  la  feiour- 
né  vinetquatre  heures  feulement, feirnes  voile  pour  tirer 
au  cap  de  Frie,  diftant  de  Maqueh  vingtcinq  lieues.  Ce 
pais  eft  merueilleulèment  beau,  autrefois  decouuert& 
habité  par  les  Portugais, lefquels  y auoyent  doué  ce  nom, 
Geebay.  quieftoitparauant  Gechay,  ôtbafti cjuelque  fort,  efpe- 
rans  là  faire  refidence,pour  l’amemte  du  lieu.  Mars  peu 
de  temps  apres , pour  ie  ne  fçay  quelles  caufes,  les  Saima^- 
ges  du  pais  les  firent  mourir, & les  mangèrent  comme  ils 
font  eouftu  mierem  ent  leurs  ennemis . Et  qu’amfi  loir, 
eouftu.  lors  que  nous  y arriuames,ils  tenoient  deux  panures  Por- 
mes  des  tu  gais,  qu’ils  auoient  pris  dans  vne  petite  caraueüe^auf 
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> qUels  ils  Te  deliberoyentfaire  femblable  party,qu  aux  au- 
e tres,mefmes  àfept  de  leurs  compagnons  de recente  me- 
ZEl  moire  : dont  leur  vint  bien  à propos  noftre  arnuee,  lef- 
nemys.  quels  par  grande  pitié  furent  par  nous  rachetez , & ap- 
urez d’entre  les  mains  de  ces  Barbares.  Pompone  Mele 
appelle  ce  promontoire  dont  nous  parlons, le  front  d A- 
frique,  par  ce  que  de  là  elle  va  en  eftrefsiffant  comme  vn 

anu;le,&  retourne  peu  à peu  en  Septentrion  ôc  Orient,  la 
ou  eft:  la  fin  de  terre  ferme,  & de  l’Afrique , de  laque]  e 
Ptolomée  n’à  onq’  eu  congnoiffance.  Ce  cap  eft  auisile 

chef  delà  nouuelle  Afrique,  laquelle  termine  vers  le  Ca- 
pricorne aux  montagnes  de  HabaciaôcGaiacia.  Le  p at 
pais  voilîn  eft  peu  habité, à caufe  qu’il  eft  fort  brutal  &c 
barbare,  voire  monftrueux  : non  queles  hommes  ioient 
fi  difformes  que  plufieurs  ont  efeript , comme  h en  dor- 
mant Faiioient  fongé,  oiàns  affermer  quil  y à des  peu- 
ples, aux  quels  les  oreilles  pédent  iufques  aux  talons  : les 

autres  auec  vn  œil  au  front,qu  ils  appellent  Ariima  es.  es 

autres 
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autres  fans  telle:  les  aurtesn’ayans  qu’vn  pié,mais  de  telle 
longueur  quils  fenpeuuent  ombrager  contre  l'ardeur 
du  ioleil  : & les  appellent  monomères,  monofceles  & 
lciapodes . Quelques  autres  autant  impertinens  en  efcri- 
uent  encore  de  plus  diriges, mefines  des  modernes  efcri- 
uainSjlans  Jugement, fans  raifon,&  fans  expérience  le  ne 
veux  du  tout  nier  les  monlîres  qui  fe  font  outre  le  deflèin 
dénaturé,  approuuez par  les  philolophes,, confirmez  par 
expeneee,mais  bien  impugner  chofes  qui  en  font  fi  elon- 
gnees,&  en  outre  alléguées  de  mefme.  Retournons  en 
ccit endroits noftre promontoire.  Ilfy  trouué plufieurs 
belks  fort  dangereufes&veneneufes,  entre  autres  le  Ba- 
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iilitc,  plus  nuifant  aux  habitans  &aux  eftrlgers,  mefmes 
lus  les  nuages  de  la  mer  à ceux  qui  veulent  pefcher  Le 
Balililc (côme  chacun  peutentédre)  eftvn  animal  venc- 
neux,  qui  tue  1 home  de  fon  fe ul  regardée  corps  Ions;  en- 
uiron  de  neuf  pouces, la  tefte  eleuée  en  pointe  de  feu, fur 
laquelle  y a vne  tache  blanche  en  manierede  couronne 
la  gueule  rougeaftre,&  le  refte  de  la  face  tirant  fus  le  noir’ 
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ainfi  quel ay  cÔgneu  parlapeau,queieveientreles  mains 
d vn  Arabe  au  grand  Caire.  Il  chalTe  tous  les  autres  fer- 


J r r rP — - xx  Ciidiiciuus  ies  autres  1er- 

pens  de  Ion  fiffletCcomme  dit  Lucain) pour  feul  demeu- 
rer maiftre  de  la  campagne . La  Foine  luy  eft  ennemye 
mortelle  félon  Pline.  Bref, le  puis  direauecSallufte  quil  Li.  < 
meurt  plus  de  peuple  par  les  belles  fauuages  en  Affrique  <%>, 

:que  par  autres  inconueniens . Nous  n’auons  voulu  taire 
tda  en  pa/Tant. 
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De  lifle  de  Madagajcar , Autrement  de  S.  Laurent. 

CHAP.  23. 

E grand  defir  que  i’ay  de  ne  rien  omettre 
quifoitvtile  ou  neceifaire  aux  lecteurs, 
ioint  qu’il  me  femble  eftre  l’office  d’vn 
efcriuain, traiter  toutes  chofes,qui  appar 
tiennétàfon  argumet,fans  en  Iaifler  vne, 
m’incite  à defcrire  en  ce  R endroit  ceftc 
ifle  tant  notable, ayant  feptantehuitdegrez  delôgitude, 
minute  nulle,  & de  latitude  vnze  degrez  & trente  minu- 
tes,fort  peuplée  & habitée  de  Barbares, noirs  depuisquel- 
que  temps  (lefquels  tiennét  prefque  mefme  formede  re- 
ligion,que  les  Mahometiftes:  aucuns  eftâs  idolâtres, mais 
d’vne  autre  façon  ) combien  qu’elle  ait  efté  defcouucrte 
par  les  Portugais,  & nommée  deS.  Laurent,  & au  para- 
remlité  uant  Madagafcar  en  leur  langue  : riche  au  furplus  & fer- 
de  l)jk  tile  de  tous  biens , pour  eftre  merueilleufèment  bieniî- 
de  s tint  tuée.  Et  qu’ainfifoit, la  terre  produit  là  arbres  fruitiers  de 
Lauret.  fQy  me{ine,fans  planter  ne  cultiuer,qui  app  ortent  néant- 
moins  leurs  fruits  aufsi  doux  & plaifansà  manger,  que 
fi  les  arbres  auoient  efté  entez.  Car  nous  voyonspar  deçs 
les  fruits  agreftes,c’eft  à fçauoir  que  laterre  produit  fan: 
la  diligence  du  laboureur,  eftre  rudes,  & d’vn  goufl 
fort  afpre  & eftrange,  les  autres  au  contraire.  Doncque: 
en  cefte  ifle  fe  trouuent  beaucoup  de  meilleurs  fruits 
chicorin  qu’enterre  ferme,  encores  quelle  foit  en mefine zone 
fruit, que  ou  température:  entre  lefquels  en  y à vn  qu’ils  nommem 
nous  il-  en  leur  langue  Chicorin, & l’arbre  qui  le  porte  eftfombl; 
fos  noix  bleàvn  palmier  d’Egypte  ou  Arabie, tât  en  hauteur  qui 
Unie.  V 0/1  feueilla 
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fueillages.  Duquel  fruit  fe  voit  par  deçà, que  Jon  amené 
par  nauires, appelle  en  vulgaireNoix  d?Inde:que  les  mar- 
chants tiennent allez  cheres,  pource  que  oultre  les  frais 
du  voyage, elles  font  fort  belles  & propres  à faire  vafes: 
car  le  vin  eftant  quelque  temps  en  fes  vaifleaux  acquiert 
quelque  chofede  meilleur, pour  l’odeur  & fragrance  de 
ce  fruit,  approchant  à l’odeur  de  no  fixe  mulcade.Ie  di- 
ray  dauantage  que  ceux  qui  boiuent  couftumierement  y,lite^ 
dedans(ainlï  que  m’a  recité  vn  Iuif,  premier  médecin  t “ 
duBafladu  grand  Caire, lors  quei’y  eftoye)  iont  prefer-  ^ 
uezdumalde  telle  & des  flancs,  & fi prouoquel’vrine  : 

& à ce  me  perfuadeencoresplus  l'experience, maiflrelTe 
de  toutes  choies,  que  i’en  ay  veuë.  Ce  que  n’àoblié  Pline 
& autres,  difans  que  toutes  elpeces  de  palmes  font  cor- 
diales,propres  aulsi  à plufieurs  indilpofitions.Ce  fruit  eft 

entièrement  bon,lçauoir  la  chair  fuperficielIe,&encores 

meilleur  le  noyau,  fi  on  le  mange  frais  cuilly.Les  Ethio- 
pes  & Indiens  affligez  de  maladie,  pillent  ce  fruit  8c  en 
boiuent  leius,quiell  blanccomme  lait,&fentrouuent 
:resbié.  Ils  font  encores  de  ce  ius  quand  ils  en  ont  quâtité, 
quelque  alimét  compoféauec  farine  de  certaines  racines 
au  de  poilfon, dont  ils  mâgent,  apres  auoir  bié  boullu  le 
loutenfemble.  Celle  liqueur  n’ell  de  longue  garde, mais 
tutant  quelle  le  peut  garder,  elle  efl  làns  comparailon 
heilleure  pour  laperfonne,  que  confiture  qui  Ce  trouue. 
four  mieux  le  garder  ils  font  bouillir  deceiusenquan- 
fté,  lequel  eflantrefroidy  referuent  en  des  vailfeauxàce 
lediez.  Les  autres  y meflent  du  miel,  pour  le  rendre  plus 
lailânta  boire.  L’arbre  qui  porte  ce  fruit  ellfi  tendre, 
ue  fi  onle  touche  tant  loit  peu, de  quelque  ferrement, le 
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Toutes  ces  ifles  fituéesà  la  code  d’Ethiopie,  comme  1 îlle 
du  Prince,  ayant  trentecinq  degrez  de  longitude,  minu- 
te o,&  deux  de  latitude, minute  o : Mopata,Zonzibar, 
M5fia,S.Apolene,S.  Thomas,  fouos  la  ligne  font  riches 
&:  fertiles, prefque  toutes  pleines  de  ces  Palmiers,  Seau 
très  arbres  portans  fruits  merueilleufoment  bons.  Il  fy 
trouuepîufieurs  autres  elpeces  de  palmiers  portas  fruits, 
combien  que  non  pas  tous , comme  ceux  d Egypte.  Et 
en  toutes  les  Indes  ac  I Amérique  6c  du  Peru,  tant  en  ter- 
re ferme,  qu’aux  ifles,  fetrouue  de  fept  fortes  de  palmiers 
tous  differents  de  fruits  les  vns  aux  autres.  Entre  lef- 
quelsi’enay  trouué  aucuns  qui  portent  dates  bonnes  a 
manger,  comme  celles  d’Egypte,  de  l’Arabie  Felice,  6c 
Syrie.  Au  furplus  en  celle  mefme  ille  fetrouuent  me- 
lons gros  à merucille,&  tant  qu’vn  homme  pourroit,em 
bralfer,  de  couleurrougealtre,aulsienyà  quelques  vns 
blancs, les  autres  iaunes,mais  beaucoup  plus  fains  que  les 
noftreSjfoecialement  à Paris,  nourriz  en  1 eau  6c  fiens,au 
grâdpreiudicedelafanté  humaine.  Il  y a aulsi  pluueurs 
efpeces  de  bonnes  herbes  cordiales , entre  lelquelles  vne 
au’ils  nomment  lpagnin,femblableanoftre  cicoree  làu- 
uage,laqueîle  ils  applicquent  for  les  playes  6c  bleffores, 
6c  à celle  des  viperes,ou  autre  belle  veneneufo, car  elle  en 
tire  hors  le  venin,  6c  autres  plusieurs  notables  fimpîes,  q 
nous  n’auons  par  deçà.  Dauantage  fo  trouue  abondance 
de  vray  fidal  parles  bois&bocages-.duqueliedefireroye 
qu’ils’en  fill  bonne  traffique  par  deçà:  au  moins  ce  nous 
foroit  moyen  d’en  auoir  du  vray,  qui  lèroit  grand  foula- 
gement,  veu  1 excellence  & propriété  que  luy  attribuent 
D les  auteurs. 
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les  autheurs.  Quant  aux  animaux,  comice  belles  làuua- 
ges,poilTons,&:oylèaux,noltreil]eennourrit  des  meil- 
leurs,& en  autant  bonne  qualité  qu’il  eft  pofsible.  D’oy- 
feauxen  premier  lieu  en  reprelênterons  vn  par  figure, 
fort  ellrange, fait cômc  vnoyfeau  deproye,lebecaqui-  Pdy  oy. 
lin,  les  aureilles  énormes, pendantes  fur  la  gorge,  le  fom-  fidu  e- 
met  de  la  telle  eleué  en  pointe  de  diamant,  les  pieds 
& iambes  comme  le  relie  du  corps,  fort  velu,  le  tout 
de  plumage  tirant  fus  couleur  argentine,  hors-mis  la 
telle  &i  aureilles  tjrans  fus  le  noir.  C’ell  oyfeau  eft  nom- 


mé en  la  langue  dupais,  Pa,  en  Perfien,  pic  ou  iam- 
be:  & le  nourrit  de  lèrpens,  dont  il  y à grande  a b on 
dance,  & de  plulîeurs  elpeces , & d’oyfeaux  lembla- 
blement , autres  que  les  nollres  de  deçà.  De  belles,, 
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il  y âd’elephans  en  grand  nombre,  deux  fortes  de  belles 
vnicornes,  delquelles  l’vneeft  i’afne  Indique,  n’ayant  le 
uûqm  pié  fourché, comme ceuxquifetrouuétau  païsdePerfe, 

^ ' l’autre  eft  que  lôappelleOrix,aupié  fourché.ll  ne  fy trou 
ue  point  d’aines  fauuages,  linon  en  terre  ferme . Qu’il  y 
ay  e des  licornes, ie  n’en  ay  eu  aucune  cognoilfance.  V ray 
eft,  qu’eftant  aux  Indes  Amériques  quelques  Sauuages 
nous  vindrent  voir  de  bien  foixante  ou  quatre-  vingts 
lieué's,lefquels  comme  nous  les  interrogions  deplufieurs 
chofes,nousreciterent  qu’en  leur  pais  auoit  grand  nom- 
bre de  certaines  belles  grandes  comme  vne  efpece  de  va 
ches  fauuages  qu’ils  ont  portans  vne  corne  feule  au  front, 
longue  d’vne  bralfe  ou  enuiron:mais  de  dire  que  ce  loiét 
licornes  ou  onagres  ie  n’en  puis  rien  alfeurer, n’en  ayant 
eu  autre  cognoilfance.  I’ay  voulu  dire  ce  mot  encore  que 
l'Amérique  foit  beaucoup  diftante  de  fille  dont  nous 
parlons . Nous  auons  ia  dit  que  celle  contrée  infulaire 
nourrit  abondance  de  ferpens  & laifarts  d’vne  merueil- 
leulè  grandeur, & feprennent  ailcement  fans  danger. 
Aufsi  tes  Noirs  du  pais  mangent  ces  laifarts  & crappaux, 
comme  pareillement  font  les  Sauuages  de  l’Amerique. 

Il  yenade  moindres  de  la  grolfeur  de  laiambe,  qui 
font  fort  délicats  & frians  à manger , outre  plufieurs 
bons  poilfons  & oyfeaux,  defquels  ils  mangent  quand 
bon  leur  femble.  Entre  autres  fingularites  pour  la  mul- 
titude des  poiffons,  Ce  trouuent  force  ba!enes,delqu  elles 
les  habitans  du  pais  tirent  ambre, que  plufieurs  prennent 
pour  eftre  ambre  gris,  chofe  par  deçà  fort  rare,  & pre- 
cieufe:aufsi  qu’elle  eft  fort  cordiale  & propre  à reconfor- 
ter les  partie  s plus  nobles  du  corps  humain.  Et  d’iceluy 
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le  fait  grande  trafique  auecques  les  marchans  eftrâgers.. 

De  nojlre  arriuée  à la  France  AntarBùpte , autrement 
Amérique, au  lieu  nommé  Cap  de  Fr  te. 
c h a p.  24. 

Près  que  par  la  diuine  clemêce  auec  tant 
de  trauaux  communs  de  ordinaires  à lî 
longue  nauigation,  fuîmes  paruenus  en 
terre  ferme,  non  fi  toft  que  noftre  vou- 
loir & elperâce  le  deliroit,qui  fut  le  dix- 
iefme  iour  de  Nouembre , au  lieu  de  le 
repoler  ne  fut  queftion , finon  de  decouurir  de  chercher 
lieux  propres  à faire  lieges  nouueaux,  autant  eftônez  co- 
rne les  Troyens  arriuans  en  Italie.  Ayans  donc  bien  peu 
feiourné  au  premier  lieu,  ou  auions  pris  terre, comme  au 
precedent  chapitre  nous  fauons  dit,  feimes  voile  de  re- 
chef iufques  au  Cap  de  Frie , ou  nous  reeeurent  tresbien 
les  Sauuages  du  païs,monftrans  félon  leur  mode  euidens 
lignes  deioye:  toutesfois  nous  ri ÿ feiournames  que  trois 
iours.Nous  faluërét  doc  les  vns  apres  les  autres  corne  ils 
ont  de  couftume,de  ce  motCaraiubé,qui  eft  autât, corne, 
bône  vie,ou  Ibyes  le  bien  venu.  Et  pour  mieux  nous  co- 
muniquer  ànofere  arriuée  toutes  les  merueilles  de  leur 
païs,l’vn  de  leurs  grands  Môrbicha  ouaifoub,c  eft  à dire, 
Roy , nous  feftoyad’vne  farine  faite  de  racines  & de  leur 
Cahouin,  qui  eft  vn  bruuage  compofé  de  mil  nommé 
Auaty,  de  eft  gros  comme  pois.  U y en  à de  noir  & de 
blanc,  de  font  pour  laplulgrande  partie  de  ce  qu’ils  en 
recueillent  ce  bruuage,  faifàns  bouillir  ce  mil  auec au- 
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très  racines, lequel  apres  auoir  bouillyeft  de  femblable 
couleur  que  le  vin  clairet.  Les  Saunages  le  trouuentfi  bo 
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qu’ils  fen  enyurent  comme  Ion  fait  de  vin  par  deçà:  vray 
eft qu’il  eft  efpais comme  mouft  devin.  Maisefcoutes 
vue  {uperftition  à faire  ce  bruuage  la  plus  eftrange  quil 
eft  pofsible . Apres  quil  à bouilly  en  grands  vafes  faits 
ingenieufèment  de  terre  grafife5capables  d’vn  muy, vien- 
dront quelques  filles  vierges  mâcher  ce  mil  ainfiboullu, 
puis  le  remettront  en  vn  autre  vaifieau  à ce  propre:  ou  (î 
vue  femme  y eft  appellée,  il  faut  qu  elle  fabftienne  par 
certains  iours  de  fon  mary,autremét  ce  bruuage  ne  pour- 
roit  iamais  acquérir  perfection.  Cela  ainfi  fait, le  feront 
bouillir  de  rechef  iufques  à ce  quil  foit  purgé , comme 
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nous  voyons  le  vin  bouillant  dans  le  tonneau  , puis  en 
vient  quelques  iours  apres.  Or  nous  ayant  ainfi  trai&ez 
nous  mena  puis  apres  veoir  vne  pierre  large  3c  longue 
de  cinq  pieds  ou  enuiron,en  laquelle  paroiffoient  quel- 
ques coups  de  verge, ou  menu  bafton,  3c  deux  formes  de 
pie  : qu’ils  afferment  eftre  de  leur  grand  Caraibe,  lequel 
ils  ont  quafi  en  pareille  reuerence,que  les  T urcs  Mahom- 
met:  pourtant  (difent  il  ) qu’il  leur  à donné  la  congnoiff 
fànce  3c  vfage  du  feu,enfemble  de  planter  les  racinesdef  • 
quels  parauant  ne  viuoient  quedefueilles  & herbes  ainfi 
que  belles.  Eftants  ainfi  menez  par  ce  Roy, nous  nelaif- 
fions  de  diligemment  recongnoiftre  3c  vifiter  le lieu, au- 
quel le  trouua  entre  plufieurs  commodités  qui  font  re- 
quiîes3qu’il  n’y  auoit  point  d’eau  douce  que  bien  loing  de 
là, qui  nous  empefcha  d'y  faire  plus  long  feiour,&:baftir, 
dont  nous  fu fines  fortfafchez,confideré  la  bonté  &a- 
menité  du  païs.  En  ce  lieu  fètrouue  vne  riuiere  d’eau  ià-  Kwiere 
lée,  paffant  entre  deux  montagnes  elognées  l’vne  de  l’au-  paufaZ 
tre  d’vn  iecffc  de  pierre  : 3c  entre  au  païs  enuiron  trente  3c  ee* 
fix  lieues.  Cefte  nuiere  porte  grande  quantité  de  bon 
poiffon  de  diuerfes  elpeces,  principalement  gros  mulets: 
tellemétqu’eftâslànous  veimes  vn  Sauuage  quiprintde 
ce  poiffon  plus  de  mille  en  vn  inflât  3c  d’vn  traiél  de  filet. 
Dauantage  fy  trouuent  plufieurs  oyfeaux  de  diuerfes  Oyfaux 
fortes  3c  plumages,aucuns  aufsi  rouges, que  fine  efcarlat-  de  diuers 
te:  les  autres  blancs,  cendrez,&:  moucherez,  comme  vn 
emerillon.  Et  de  ces  plumes  les  Sauuages  du  païs  font  &es* 
pennaches  de  plufieurs  fortes, delqu elles  fe  couurent,ou 
pour  ornement, ou  pour  beauté,  quand  ils  vont  en  guer- 
re , ou  quils  font  quelque  malïacre  de  leurs  ennemis  ; les 
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autres  en  font  robes  ôc  bonnets  à leur  mode.  Et  qu’ainfi 
foit,  il  pourra  eftre  veu  par vne robe  ainft faite, de la- 
queîleiay  fait  prefent  à Monfieur  de  Troifrieux  gentil- 
homme de  la  maifon  de  monfeigneur  le  Keuerendifsi- 
me  Cardinal  de  Sens,  ôc  garde  des  féaux  de  France, hom- 
me, dif-ie,  amateur  de  toutes  fingularitez,  & de  toutes 
perfonnes  vertueufes.  Entre  ce  nomore  d oyieaux  tous 
différés  à ceux  de  noftre  hemifphere,fentrouue  vn, qu’ils 
nômentenleur  langue  Arat>quieft  vn  vrayheLon  quant 
à la  corpulence, horf-mis  que  fon  plumage  eftrouge  co- 
rne fang  de  dragon . Dauantage  fe  voyent  arbres  fans 
nobre,  & arbriifeaux  verdoyans  toute  l’année , dont  la 
plus  part  rend  gommes  diuerfes  tant  en  couleur  que 
autremét.  Aufsifetrouuét,auriuagedela  merde  petits 
vignots  (qui  eft  vne efpece de  coquille  degroifeurd’vn 
pois)  que  les  Saunages  portent  à leur  col  enfilez  com- 
me perles, fpecialementquandils  font  malades:  car  cela, 
difentils  prouoque  le  ventre,  & leurfert  de  purgation. 

Les  autres  en  font  poudre,  qu’ils  prennet  par  la  bouche. 

Difent  outreplus,  que  cela  eft  propre  à arreftervnftuxde 

fine:  ce  que  me  Tenable  contraire  a fon  autre  vertu  pur- 
gatiue:toutesfois  il  peut  auoir  les  deux  pour  ladiuerhte 
de  fes  fubftances.  Et  pource  les  femmes  en  portet  au  col 
& au  bras  plus  couftumierement  queles  hommes.  IUe 
trouue  femblablement  en  ce  pais  & par  tout  le  riuage  de 
la  mer  for  le  fable  abondance  d’vne  efpece  de  fruit, que 
les  Efoagnols  nomment  Feues  marines,  rondes  comme 
vntefton,mais  plusefpefles  & plus  groftes,  de  couleur 
rouceaftre:que  Ion  dirait  à les  voir  qu’elles  font  artificiel- 
les. Les  gens  du  païs  n’en  tiennent  conte.  Toutesfois  les 
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Elpagnols  par  finguliere  eftime  les  emporter  en  leur  pais, 
ôc  les  femmes  ôc  filles  de  mailon  en  portent  couftu- 
mierement  à leur  col  enchaflees  en  or,  ou  argët,  ce  qu’ils 
difent  auoir  vertu  contre  la  colique , doleur  de  telle, 
&:  autres . Bref,  ce  lieu  eft  fort  plailant  ôc  fertile.  Et 
fi  Ion  entre  plus  auant,fe  trouue  vn  plat  pais  couuert 
d’arbres  autres  que  ceux  de  noftre  Europe  : enrichy  dà- 
uantage  de  beaux  fleuues,aueceaux  merueilleufèment 
cleres,&  riches  de  poiflon.  Entre  lefquelsi’en  defcriray 
vnenceft  endroit,  monftrueux,  pour  vn  poiffon  d’eau 
douce, autant  qu’il  eft  pofsible  de  voir.  Ce  poiftbneft 


de  grandeur  & grolfeur  vn  peu  moindre  que  noftre  ha- 
réc,  armé  de  telle  en  queue, comme  vn  petit  animant  ter- 
relire  no  me  Tatou,  la  telle  fans  comparaifon  plusgrofle  p*Cgje 
que  le  corps, ayant  trois  os  dedans  l’elchine,bon  à mâger,  poijjon 
pour  le  moins  en  mangentles  Sauuages,  ôde  nomment  admira - 
en  leur  langue, Tamouhata.  hlei 
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De  la  rimer e de  Ganabara , autrement  de  lanaire> 
comme  le  pais  ou  arriuames^fut  nommé  France 
An tar Bique.  c h a p.  25» 

’Ayans  meilleure  commodité  de  feiour- 
ner  au  cap  de  Frie,  pour  les  raifons  fut* 
dites,  il  fut  queftion  de  quitter  la  place,, 
faifans  voile  autrepart , au  grand  regret 
des  gens  du  païs,iefque!se{peroyentde 
nous  plus  long  (èiour  & alliance,fuyuant 
la  promeiTe  que  fur  ce  à noftre  arriuée  leur  en  allions 
faite:  pourtant  nauigames  lefpace  de  quatre iours, ini- 
ques au  dixiefme,quetrouuames  celle  grade  riuiere  nom 
Gdna - mée  Ganabara  de  ceux  du  pais, pour  la  fimilkude  qu’elle 
baratin  ^ au  ]ac?  ou  lanaire,  par  ceux  qui  ont  fait  la  première  de- 
fi  couuerte  de  ce  pais,  diftante  de  là  ou  nous  citions  partis, 
\ fmilitl - trente  lieues  ou  enuiron.  Et  nous  retarda  par  le  che- 
' ’ min  le  vent,que  nous  eûmes  afles  contraire.  Ay ans  donc 

paffé  plufieurs  petites  ifles, fur  cefte  cofte  de  mer3&  le  de- 
ftroit  de  noftre  riuiere,  large  comme  d vn  trait  d arque- 
bufe,nous  fumes  dauisd  entrer  en  ceft  endroit, & auec 
noz  barques  prendre  terre:  ou  incontinent  les  habitans 
nous  receurent  autant  humainement  qu'il  fut  pofsibie: 
& comme  eftans  aduertiz  de  noftre  venue,  au  oient  dreise 
vn  beau  palais  à la  couftume  du  pais,  rapide  tout  autour 
de  belles  fueilles  d’arbres,  & herbes  odoriferes, par  vne 
maniéré  de  congratulation,môftrants  de  leur  part  grand 
figne  deioye,  ôc  nousinukans  à faire  le  lemblable.  Les. 
plus  vieux  principalement,qui  font  comme  roys  ôt  gou- 
verneurs fuccefsiuemét  l’yn  apres  rautre,nQiis  venoyent 
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voir,&  auecvne  admiratiô  nous  fàluoyét  à leur  mode  & 
en  leur  langage:  puis  nous  côduifoient  au  lieu  qu’ils  no  us 
auoient  préparé:  auquel  lieu  ils  nous  apportèrent  viures 
de  tous  coftez,comme  farine  faite  d vne  racine  qu’ils  ap- 

E client  Manihot,& autres  racines  groflès  & menues, tref  - 

onnes  toutesfois  &c  plaifantes  à manger,  & autres  cho-  hot>rac‘- 
fes  félon  le  pais  : de  maniéré  qu’eftans  arriuez,  apres  auoir  "‘g  f 
loué  & remercié  ( comme  le  vray  Cbreflien  doit  faire)  fauL  ” 
celuy  qui  nous  auoit  pacifié  la  mer , les  vents , bref,  qui  ves  "vjent 
nous  auoit  donné  tout  moyen  d’accôplir  fi  beau  voyage,  font 
ne  fut  queltion  finonfè  recréer  & repolèr  fur  l’herbe  ver-  f“rine- 
te,ainfi  que  les  Troi'ens  apres  tant  de  naufrages  & tem- 
peltes, quand  ils  eurent  rencontré  celle  bonne  dame  Di- 
do  : mais  Virgile  dit  qu’ils  auoyent  du  bon  vin  vieil,  & 
nous  feulement  de  belle  eau.  Apres  auoir  là  feiourné 
l’efpace  de  deux  moys,&  recherché  tant  en  files  que  terre 
ferme , fut  nommé  le  pais  loing  à l’entour  par  nous  de- 
couuert,  Frace  Antarétique,  ouneletrouualieupluscô-  .France 
mode  pour  baftir&lè  fortifier  qu’vne  bien  petite  ifle,c5-  ^nUY ~ 
tenant  feulement  vne  lieue  de  circuit,fituée  prefque  à l’o-  £i"lue' 
rigine  deceile  riuiere,dont  nousauons  parlé,  laquelle 
pour  mefine  rafion  auec  le  fort  qui  fut  bafti,  à efté  au  (si  iju fin 
nommée  Colligni.  Celte  file  eft  fort  plailànte  , pour  commo- 
cftre  reueftue  de  grande  quantité  de  palmiers,  cedres,  ar-  de>enla- 
bres  de  brefil , arbrifleaux  aromatiques  verdoyans  toute  lufe 
l’année  : vray  eft  qu’il  n y à eau  douce,  qui  ne  foit  affez  J2'JZ 
joing.  Doncques  le  Seigneur  de  Villegagnon,  pour  fafi  met  for - 
kurer  contre  les  efforts  de  ces  Sauuages  faciles  à offenfèr,  tifié  le 
Sc  aufsi  contre  les  Portugais, fi  quelquesfois  fè  vouloient  Seigncw 
adonner  là , feft  fortifié  en  ce  lieu,  comme  le  plus  corn  de  Vl^' 


n 


LES  S INGYLAR I TE  S 


Roche  de 
laquelle 
p roulent 
1/n  lac. 


mode,ainfi<Ju  il  l uy  à elle  pofsible.  Quant  aux  viures, les 
Sauuages  luy  en  portent  de  tel  que  porte  le  païs,  comme 
poiffons,venailbn , & autres  belles  fumages,  car  ils  n’en 
nourriflent  de  priuées,  comme  nous  faifons  par  deça,ta- 
rines  de  ces  racines, dont  nous  auons  n agueres  parle  lans 
pain  ne  vin  : & ce  pour  quelques  chofes  de  petite  valeur, 
corne  petits  coufteaux,  ferpettes,&  haims  a prendre  poil- 
fon.  le  diray  entre  les  louënges  de  noftrenuiere,que  a 
près  le  deftroit  fe  trouue  vn  marefc  ou  lac  prouenant  la 
plus  grand  part  d’une  pierre  ou  rocher, haute  merueilleu- 
fement  & eleuée  en  l’air  en  forme  de  piramide , & large 
en  proportion  , qui  elt  vne  chofe  quafi  incroyable. 
Celle  roche  ell  expofée  de  tous  codez  aux  nots  &tor- 
mentes  delà  mer.  Le  lieu  ell  à la  hauteur  du  Capricorne 
vers  le  Su, outre  l’Equinodial  vingt  & trois  degrez  & de- 
my,{oubs  le  tropique  de  Capricorne. 

Du  poijjon  de  ce  grand  fleuue fujhomme, 
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Ouîtres 
portans 
perles . 


E ne  veux  paffer  outre  fans  particulière- 
ment traiter  du  poiffon,qui  fe  trouue  en 
ce  beau  fleuue  de  Ganabara  ou  de  Ianai- 
re,en  grande  abondance  & fort  délicat. 
Il  y à diuerfité  de  vignots  tant  gros  que 
petis  : & entre  les  autres  elle  porte  oui- 
tre , dont  refcaille  ell  reluifante  comme  fines  perles, que 
les  Sauuages  mangent  communément,  auec  autre  petit 
poilïon  que  pefchent  les  enfans.  Et  font  ces  ouîtres  tout 

ainlî  que  celles  qui  portent  les  perles:  aulsi  fen  trouue  en 
1 ^ quelques 
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quelques  vnes , non  pas  fi  fines  que  celles  de  Calicut  , ôc 
autres  parties  du  Leuant . Au  relie  les  plus  grands  pen- 
chent aufii  le  grand  poiflon , dont  celle  riuiere  porte  en 
abondance.  La  maniéré  de  le  prendre  elt  telle,  que  eflâs  Mank- 
tousnuds  en  l’eau, foit  douce  ou  làlée  leur  tirent  coups  de 
Seiches, à quoy  font  fort  dextres,  puis  les  tirent  hors  de  aesàpn- 
f eau  auec  quelque  corde  faite  de  cotton  ou  elcorce  de  %e  du 
bois,  ou  bien  le  poiffon  eftant  mort  vient  de  foymefme  poijfîn. 
fur  l’eau.  Or  fans  plus  long  propos,  1 en  reciteray  princi- 
palement quelques  vns  môftrueux,  reprefentez  par  por- 
trait,ainfi  que  voyez, comme  vn  qu’ils  nomment  en  leur 
langage  Panapana,  lemblable  à vn  chien  de  mer,  quant  Pan 
àlapeau,rudeôdnegale,commevnelime.  Cepoijffon 


nd  ejfiece 
oi(?o . 


à fix  taillades  ou  permis  de  chacun  collé  du  gofier , or- 
donnez à la  façon  d’vne  L’amproye,  la  telle  telle  que 
pouuez  voir  par  la  figure  icy  mife:  les  yeux  prelque  au 
bout  de  la  telle,  tellement  que  de  l’vn  à l’autre  y à di- 
llance  d’vn  pied  & demy.  Ce  poilfon  au  furplus  eft  af- 
fèzrare,toutesfois  que  la  chair  n’en  eft  fort  excellente  à 

n ij 


manger , approchant  du  gouft  à celle  du  chien  de  mer. 
Ejj/ecede  jj  y | J’auantage  en  ce  fleuue  grande  abôdance  de  Raïs, 
Raies'  mais  d'vne  autre  façon  que  les  nqftres : elles  font  deux 
fois  plus  larges  & plus  longues,  la  telle  platte  & longue, 
&au  bout  y à deux  cornes  longues  chacune  d’vnpié,au 
milieu  defquelles  font  les  yeux.  Elles  ont  fix  taillades 
foubs  le  ventre , près  l’vne  de  l’autre  : la  queue  longue  de 
deux  pieds , & grefle  comme  celle  d’vn  rat.  Les  Sauna- 
ges du  pais  n’en  mangeraient  pour  rien, non  plus  que  de 
la  tortue, ellimans  que  tout  ainfi  que  ce  poilfon  elt  tardif 
à cheminer  en  l’eau,rédroitaufsiceuxquien  mâgeroient 
tardifs, qui  leur  feroit  caufe  d’eftre  prisaifement  de  leurs 
ennemis, & de  ne  les  pouuoir  fuyure  legeremét  à lacour- 
Ineuo-  fc,  ils  l’appellent  en  leur  langue  Ineuonea.  Le  poilfon  de 
mu‘  celle  riuiere  vniuerlellement  eltbon  à mâger,aulsi  celuy 

de  la  mer  coftoyant  ce  pais,  mais  non  11  délicat  que  loubs 
la  ligne  &c  autres  endroits  de  la  mer.  le  ne  veux  oblier, 
fus  le  propos  de  poilTon  à reciter  vne  chofe  merueilleufe 
Arbres  & digne  de  mémoire.  En  ce  terrouer  autour  du  lleuue 
charge^  fufnommé,fetrouuent arbres  & arbriffeaux approchants 
d’cutms,  la  mer,  tous  couuerts  & chargez  d’ouitres  haut  & bas. 

&P-Ir  Vous  deuez  entendre  que  quand  la  mer  fenlle  elle  iette 
miL  vn  fiotaflez  loing  en  terre , deux  fois  en  vingt  & quatre 
■ heures, & que  l’eau  couure  le  plus  fouuét  ces  arbres  & ar- 

bultes, principalement  les  moins  eleuez.  Lors  ces  ouitres 
ellans  de  foy  aucunement  vifqueufes, le  prennent  ^ lient 
contre  les  branches,  mais  en  abondance  incroyable:  tel- 
lement que  les  Sauuages  quand  ils  en  veulent  manger, 
couppent  les  branches  ainfi  chargées,  comme  v ne  bran- 
che de  poirier  chargée  de  poires,  & les  emportent:  & en 

mangent 
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mangent  plus  couftumierement  que  des  plus  grades , 
qui  font  en  la  mer:  pourtant  difent  ils,  qu’ellesfont  de’ 
meilleur  gouft,  plus  laines, & qui  moins  engendrent  fle- 
ures, que  les  autres- 

De  l'Amérique  en  general. 

C H A P..  27. 

Yant  particulièrement  traité  des  lieux,, 
ou  auons  fait  plus  long  lèiour  apres  a- 
uoir  pris  terre,  & de  celuy  principale- 
ment ou  auiourd’huy  habite  le  Seigneur 
de  Villegagnon,  & autres  François , en- 
femble  de  ce  fleuue  notable, que  nous 
auons  appelle  Ianaire,  les  circonftances  & dependences 
de  ces  lieux, pource  qu’ils  font  fituez  en  terre  decouuerte, 

Sc  retrouuée  de  noftre  temps , refte  d’en  efcrire  ce  qu’en 
auons  congneu,  pour  le  feiour  que  nous  y auons  fait,  il 
efl  bien  certain  que  ce  pais  n’â  iamais  efté  congneu  des  L^me' 
anciens  Colin  ographes, qui  ont  diuifé  la  terre  habitée  en  T 

trois  parties,Eurape,Afie,&  Afrique,  desqlles  parties  ils  aux  ^in 
ont  peu  auoir  côgnoilsâce.  Mais  ie  ne  doute  que  fils  eufl-  ckm. 
ent  congneu  celle  dont  nous  parlons, confideré  fa  gran- 
de eftendue,qu  ils  ne  leuflent  nombrée  la  quatrielme,car 
elle  efl:  beaucoup  plus  grande  que  nulle  des  autres.  Celle 
.erre  a bô  droit  efl  appellée  Amérique,  du  nom  de  celuy 
qui  la  premièrement  defcouuerte,  nommé  Americ  Vefl 
puce,hôme  fingulierenartde  nauigation  & hautes  en-  qmadif 
.repriles . Vray  efl  que  depuis  luy  plufieurs  en  ont  def  eouaerc 
eouuert  la  plus  grand  partie  tirant  vers  Temiftitan,  ruf 
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ques  au  pais  des  Geans,&t  deftroit  de  Magellan.  Qu  elle 
doiueeftreappelléeInde,ie  n'y  vois  pas  grand  raifontcar 
celle  côtrée  du  Leuant  que  Ion  nôme  Inde, a pris  ce  nom 
du  fleuue  notable  Indus,  qui  ell  bien  loing  de  nollre  A- 
merique.  Il  fuffira  doncq’de  l’appeller  Amérique  ou 
Situdtio  France  Antarctique.  Elle  ell  fituée  véritablement  entre 
■de  les  tropiques  iufques  delà  le  Capricorne, fe  confinant  du 
œeriym.  coq/  d'occident  vers  Temillitan  &c  les  Moluques  : vers 
Midy  au  deftroit  de  Magellan,  & des  deux  collez  de  la 
mer  Qceane,  & Pacifique.  V ray  ell  que  près  Dariene  & 
Furne,  ce  pais  ell  fort  eftroit,car  la  mer  des  deux  collez 
entre  fort  auât  dans  terre.  Or  maintenât  nous  faut  elcri- 
re  delà  part  que  nous  auons  plus  congnue,& fréquen- 
tée, qui  ell  fituée  enuiron  le  tropique  brumal,  & enco- 
■Qudsiot  resdelà.  Elle  à elle  & ell  habitée  pour  le  iourd’huy,  outre 
les  habi-  les  Chrelliens,  qui  depuis  Americ  Vefpuce  l’habitent, de 
^ml  gens  merueilleufement  eltranges,  & fauuages,  fans  foy, 
««r*  fins  loy.,  fans  religion,  fins  ciuilité  aucune,  mais  viuans 
comme  belles  irrailonnables , ainfi  qu  è nature  les  a pro- 
duits, mangeans  racines , demeurans  toufiours  nudsyant 
hommes  que  femmes,  iulques  à tant, peut  ellre,  qu’ils  fe- 
ront hantez  des  Chrelliens , dont  ils  pourront  peu  à peu 
defpouiller  celle  brutalité,  pour  veftir  vne  façon  plus  ci- 
uile  & humaine . En  quoy  nous  deuons  louer  aifeétu- 
eufement  le  Créateur,  qui  nous  à efclarcy  leschofes,ne 
nouslaiflant  ainfi  brutaux,  comme  ces  pauures  Améri- 
ques. Quant  au  territoire  de  toute  l’Amerique  il  ell  tref 
Tsfme-  fertile  en  arbres  portans  fruits  excellens,  mais  fins  labeui 
rique , nefemence.  Et  ne  doutez  que  fi  la  terre  elloit  cultiuée. 
fais  tref  »jjc  nc  rapportaft  fort  bien  veu  fi  fituation,  môtagne: 
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fort  belles , plaineures , (pacieuiès , fleuues  portans  bon  amue 
poiiTon,ifles  grades, terre  ferme  femblablemét.  Auiour-  p^tkdc 
d’huy  les  Efpagnols  & Portugais  en  habitent  vne  grande  /Re- 
partie , les  Antilles  fus  l’Océan , les  MoIuques,fus  lamer  riVf^ 
Pacifique, de  terre  ferme  iufijues  à Dariene, Parias, & Pal-  jtee>  tSt 
marie  : les  autres  plus  vers  le  Midy,  comme  en  la  terre  du 
Brefil.  Voyla  de  ce  pais  en  general.  \uePor- 
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Ous  auons  dit,  que  ces  panures  gens  vi- 
uoient  fins  religion,  & fins  loy  : ce  qui 
eft  véritable . Vray  eft  qu’il  n’y  â créature 
capable  deraifontantaueuglée,voyât  le 
ciel  la  terre,  le  Soleil  & la  Lune,  ainfi  or- 
donnez , la  mer  & les  choies  qui  Ce  font 
Je  iour  eniour,quine  iuge  celaeftre  fait  de  la  main  de 
quelque  plus  grand  ouurier, que  ne  font  les  hommes.  Et 
source  n’y  à nation  tant  barbare,  que  par  finfHndt  natu- 
eln  aye  quelque  religiô,&  quelque  cogitatio  d’vn  Dieu. 

Ils  confeflent  donc  tous  eftre  quelque  puifsâce,& quel-  JReUgiw 
jue  fouuerainetéimais  quelle  elle  eft,peu  le  fçauent , c’eft  de  ceux 
.ïçauoir,ceuxaufquelsnoftre  Seigneur  défi  feule  grâce  ^ 
eft  voulu  communiquer.  Et  pource  celle  ignorance  à mmeîU€' 
aufè  la  variété  des  religions.  Les  vns  ont  recognu  le  fb- 
sil  comme  fouuerain,les  autres  la  Lune,&  quelques  au- 
tres les  eftoilles:les  autres  autrement, ainfi  que  nous  reci- 
ent  les  hiftoires.  Or  pour  venir  à noftre  propos,  noz 
auuages  font  mention xl’vn  grand  Seigneur,  &le  nom- 
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ment  en  leur  langue  Toupan,  lequel,  difent  ils,eftant  la 
haut  fait  plouuoir  6e  tonner  : mais  ils  n’ont  aucune  ma- 
niéré de  prier  ne  honorer,ne  vne  fois3ne  autre, ne  lieu  à ce 
propre.  Si  on  leur  tient  propos  de  Dieu,  comme  quel- 
quefois i’ay  fait,  ils  efcouteront  attendu  ement,  auec  vne 
adm.iration:6c  demanderont  fi  ce  n’eft  point  ce  prophè- 
te,qui  leur  a enfeigné  à planter  leurs  groffes  racines, qu’ils 
nomment  Hetich.  Et  tiennent  de  leurs  peres  qui  auant 
la  congnoiffance  de  ces  racines, ils  ne  viuoient  que  d’her- 
bes comme  belles, ôc  de  racines  fauuages,  Il  fe  trouua, 
comme  ils  difent , en  leur  païs  vn  grand  Charaïbe,  c eft  à 
dire, Prophète, lequel  fadreffant  à vne  ieune  fille, luy  don 
na  certaines  groffes  racines, nommées  Hetich, eftantfem 
blables  aux  naueaux  Lymofins,luy  enfeignant  quelle  les 
mift  en  morceaux, ôc  puis  les  plantait  en  terre  : ce  qu  elle 
fift:8c  depuis  ont  ainfi  de  pere  en  fils  toufiours  continue. 
Ce  que  leur  à bien  luccedé,  tellement  qu  a prefent  ils  en 
ont  fi  grande  abondance, qu’ils  ne  mangent  gueres  autre 
chofe:  6c  leur  eft  cela  commun  ainfi  que  le  pain  à nous. 
D’icelle  racine  fen  trouue  deuxelpeces,de  mefmegrof- 
lèur.  La  première  en  cuifànt  deuient  iaulne  comme  vn 
coing:  l’autre  blâchatre.  Et  ces  deuxelpecesontlafeiulle 
femblableàla  mauue:6c  ne  portent  iamais  graine.  Par- 
quoy  lesSauuages  replantet  la  melme  racine  couppee  par 
rouelles,  comme  Ion  fait  les  raues  par  deçà,  que  Ion  met 
en  làllades,  6c  ainfi  replantées  multiplient  abondammét. 

Et  pource  qu  elle  eft  incongnuë  a noz  médecins  6c  ar- 
boriftes  de  par  deçà,  il  m’âfemblé  bon  vous  la  repre- 
fenter  lèlon  Ion  naturel 
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Lors  que  premièrement  ce  pais  futdefcouuert,ainfi  que 
defianous  auons  dit, qui  fut  lan  mil  quatrecens  nouante 
fept  parle  commandementduRoy  de  Caftille, ces  Sau- 
nages eîlÔnez  de  voir  les  Chreftiens  de  celle  façon, qu’ris 
n’auoyent  iamais  veuë,  enfemble  leur  maniéré  de  faire 
ils  les  eftimoyent  corne  prophètes, & les  honoroyet  ainlr 
que  dieux  :iufques  à tant  que  celle  canaille  les  voyatde- 
uenir  malades,  mourir, & ellre  fubietsa  femolab  es  pai- 

fions  corne  eux, ont  cômencé  à les  mefpnler,&  plus  mal 
traiterque  decouftume-.cÔmeceux  qui  depuisfont  allez 
par  delà,Efpagnols & Portugais, de  maniéré, que  i on  les 
irrite  ils  ne  font  difficulté  de  tuer  vn  Chreftien5&  le  man- 
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ger,côme  ils  font  leurs  ennemis . Mais  cela  le  rait  en  cer- 
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tains  lieux,  & fpecialement  aux  Canibales  qui  ne  vment 
d'autre  chofe:  c5me  no9  faisos  icy  de  bœuf  St  de  mouto. 
Aulsi  ont  ils  lailsé  aies  appeller  Charaïbes , qui  ella  dire 
prophètes, ou  demidieux,les  appellans  corne  par  mefpns 
& opprobre,  Mahire,  qui  elloit  le  nom  d vn  de  leurs  an- 
ciens prophètes, lequel  ils  deteftera  & eurent  en  melpns. 
Quant  à Toupan  ils  l'eftiment  grand,  ne  farrellant  en  vn 
Heu,ains  allant çà &là,&  qu’il  dec  are fes grands  fecretsa 
leurs  prophètes.  Voylaquantàla  religion  de  noz  Bar- 
bares ce  que  oculairement  i’ en  ay  congnu,  & entedu  pai 
le  moyen  d’vn  truchement  François, qui  auoit  la  demeu- 
ré dix  ans,  ôe  entendoit  parfaitement  leur  langue. 
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Des  Amériques  de  leur  maniéré  de  viurejant  hom- 
mes que  femmes . c h a p.  19, 

Otis  auons  dit  par  cy  deuant,  parlans  de 
l’Afrique,  qu’auons  colloyée  en  noftre 
nauigation,  que  les  Barbares  ôc  Ethio- 
pes,  & quelques  autres  es  Indes  alloyent 
ordinairement  tous  nuds , horf  mis  les 
parties  hôteufes,  lelquelles  ils  couuroyét 
de  quelques  chemifes  de  cotton,ou  peaux, ce  qui  eft  fins 
comparaifon  plus  tolerable , qu’en  noz  Amériques,  qui 
viuent  touts  nuds,ainlî  qu’ils  fortent  du  ventre  de  la  mé- 
ritant hommes  que  femmes,  fins  aucune  honte  ou  ver- 
gongne.  Si  vous  demandez  fils  font  cela  par  indigen- 
ce,ou  pour  les  chaleurs,  ie  relpondray  qu’ils  pourroyent 
faire  quelques  chemifes  de  cotton,aulsi  bien  qu’ils  foauét 
faire  lids  pour  coucher  : ou  bien  pourroient  faire  quel- 
ques robes  de  peaux  de  belles  fiuuages  & fen  vellir,ainlî 
q ceux  de  Canadaxar  ils  ont  abondance  de  belles  fauua- 
ges,  ôc  en  prennent  ailement  : quant  aux  domelliqiies  ils 
n’en  nourrirent  point.  Mais  ils  ont  celle  opinion  d’eltre 
plusalegres,&difpos  à tous  exercices, que  fils  elloyent 
veftuz.  Et  qui  plus  ell,fils  font  velluz  de  quelque  che- 
mifelegere,  laquelle  ils  auront  gagnée  à grand  trauail, 
quand  ils  le  rencôtrent  auec  leurs  ennemis, ils  la  dépouil- 
leront incontinent,  auant  que  mettre  la  main  aux  armes, 
qui  font  l’arc  & la  flefohe,  eftimans  que  cela  leur  olleroit 
la  dextérité,  & alegreté  au  côbat,  mefmes  qu’ils  ne  pour- 
royent aifement  fuir,  ou  fe  mouuoir  deuant  leurs  enne- 
mis,voire  qu’ils  feroient  pris  par  tels  velleméts  : parquoy 
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fe  mettront  nüds, tant  font  rudes  6^  mal  aduifez.  Tou 
tesfois  ils  font  fort  defireux  de  robes, chemifes, chapeaux 
& autres  accouftrements,  & les  eftiment  chers  & pré- 
cieux iufques  là, qu’ils  les  laifferôt  plus  toft  gafter  en  leurs 
petites  logettes,  que  les  veftir,  pour  crainte  qu  ils  ont  ere 
les  endommager.  Vray  eft  qu'ils  les  veftiront  aucune^ 
fois  pour  faire  quelques  cahouina  ges,  c’eft  a dire,  quand 
ils  demeurent  aucuns  iours  à boire  & faire  grand  cnere, 
apres  la  mort  de  leurs  peres,  ou  de  leurs  parens  : ou  bien 
en  quelque  folennité  de  maffacre  de  leurs  ennemis. 

Encores  fils  ont  quelque  hobergeon  ou  chemife  de 
petite  valeur  veftuës,  ils  les  defpouillerot  & mettront  fus 
leurs  efpaules  fe  voulas  affeoir  en  terre, pour  crainte  qu’ils 
ont  de  les  gafter.  Il  fe  trouue  quelques  vieux  entre  eux, 
qui  cachent  leurs  parties  henteufes  de  quelques  fueiil es, 
mais  leplusfouucnt  par  quelque  indifpofition  qui  y cft. 
Aucuns  ont  voulu  dire  qu’en  noftre  Europe, au  commen 
cernent  quelle  fut  habitée,  que  les  hommes  & femmes 
eftoiét  nuds,  hors-mis  les  parties  fecrettesiainfi  que  nous 
liions  de  noftre  premier  percmeantmoins  en  ce  tempsla 
les  hommes  viuoient  pluslongaage  que  ceux  de  main- 
tenant, (ans  eftre  offenfez  de  tant  de  maladies:  de  manié- 
ré quils  ont  voulu  fouftenir  que  touts  hommes  deiu  oyet 
aller  nuds,  ainfi  qu  Adam / & Eue  noz  premiers  parens 
eftoient  en  paradis  terreftre.  Quant  à cefte  nudité  il  ne 
fè  trouue  aucunement  quelle  (bit  du  vouloir  & cô  man- 
dement de  Dieu.  le  fçay  bien  que  quelques  heretiques 
appeliez  Adamians,  maintenans  faufement  cefte  nudité, 
& les  feetateurs  viuoy  ent  touts  nuds,ainfi  que  noz  Amc- 
dquesjdont  nous  parlons,  ôc  afsift oient  aux  lynagogues 
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pour  prier  a leurs  temples  touts  nuds . Et  par  ce  Ion  peut 
congnoiftre  leur  opinion  euidemment  faulfercar  auant 
le  peche  d Adam  & Eue  5 1 efcripttire  fàinte  nous  tel  moi- 
gne, qu’ils  elloient  nuds,&  apres  fe  couuroyent  de  peaux, 
corne  pourries  eilimcr  de  prefent  en  Canada.  Laquelle  opinion- 
erreur  ont  imité  plusieurs, cômeles  Turlupins,&  les  phi-  des  Tm" 
jofophes  appeliez  Cyniques  : Iefquelsalleguôyent  pour  lf,ns;ee 
leurs  raifons,&  enfeignoyet  publiquement  l’home  ne  de-  Zsclni 
uoir cacher  ce q natu re  1 u y a donc.  Ainfî  font môltrez ces  ques tou 
hérétiques  plus  impertinens  apres  auoir  eu  la  côgnoifiâce  detnt  la 
des  choies, q noz  Ameriqs.Les  Romains  quelque  élira gc  mdilé- 
façon, qu  ils  oblèruallent  en  leur  maniéré  de  viurc-ne  de- 
meuroiét  toutesfois  ainfi  nuds.  Quant  aux  llatues  &ima 
ges,ils  les  colloquoyent  toutes  nues  en  leurs  téples, corne 
recite  Tite  Liue.  Toutesfois  ils  ne  portoyent  coife  ne 
bonnet  lus  la  telle:  comme  nous  trouuons  de  Caius  Ce- 
lâr , lequel  eliant  chauue  par  deuant,auoit  couliume  de  f"Por' 
ramener  fes  cheueux  de  derrière  pour  couurir  le  front: 
pourtant  prift  licence  de  porter  quelque  bonnet  leger  ou  ZkL 
coife  pour  cacher  celle  part  de  la  telle, qui  cftoit  pelée.  Jlumcdos 
Voyla  fus  le  propos  de  noz  Sauuages.  I’ay  veuencores  Romfu,, 
ceux  du  Peru  vfer  dequelques  petites  chemifoles  de  cot- 
ton  façonnées  a leur  mode ...  Sans  elongner  de.  propos, 

Pline  recite  qu’a  l’extremité  de  l’Inde  orientale  (car  ia- 
mais  il  n’eut  congnoilfance  de  l’Amerique  ) du  collé  de 
Ranges  y auoir  certains  peuples  vefturde  grandes  fueil- 
es  Iarges,&  ellre  de  petite  ftatu  re.  le  diray  encore  de  ces , 
aauures  Sauuages,  qu’ils  ont  vn  regard  fort  efpouuanta- 
ale,le  parler auflere, réitérant  leur  parole  plubeursfois,. 
i-eur  langage  eft  bref  & obfcur,  toutesfois  plus  aifé  à: 


les  s ingvlari tez 

comprendre  queceluy  des  Turcs  ne  des  autres  nations 
de  Leuant,c5meie  puis  dire  par  expérience.  Ils  prennent 
arand  plaifir  à parler  indiftindement.a  vater  les  victoires 
Setriumphcs  qu’ils  ont  fait  fus  leurs  ennemis.^  Les  vieux 
tiennent  leurs  promelfes  & font  plus  fidelesqlesieunes, 
tous  neantmoins  fort  fubiets  àl’arrecin,non  qu’ils  defro- 
bentl’vn  l’autre, mais  fils  trouuent  vn  Chreffien  ou  autre 
eftranger,ils  le  pilleront.  Quant  à l’or  & argent  ,ils  ne 

luy  enteront  tort , car  ils  n’en  ont  aucune  congnoiffance 
1%  r-  i J . — nuann  on 


Ils  vient  de  grandes  menaces , fpecialementquand  c 
les  a irritez,  non  de  frapper  feulement,  mais  de  tuer. 

« • • 1 v / 5 '1  _ * <1  ^ rrs  ft*  nfniT\ 


es  a irritez-,  uuu  ^ - : 

Quelque inciuilité qu’ils  ayent, ils  font  fort  promptsa 
faire  feruice  & plaifir, voire  à petit  falaire:  charitables  lui- 
ques  a conduire  vn  eftranger  cinquâteou  foixante  lieues 
dans  le  pais, pour  les  difficultés  & dangers, auec  toutes 
autres  œuures  charitables  &honeftes,  plus  ie  diray  qu  en- 
mtun  tre  lesChreffiens.  Or  noz  Amériques  ainfi  nuds  ont  la 

1 y « • _ CL..  - A-l  ~ /Tir-  /'/MllPlir  HP  lion1 


iesAm 


nques 


mleur 


rc  treies^nrciueiia.  oi  i^t-  - 

me  couleur  extérieure  rougeaffie,  tirant  fus  couleur  de  lion: 

:,et  &c  la  raifon  ie  la  lailferay  aux  philofophes  naturels,  & 
W ii  ’ n ^ J,, TsJoir! 


nature- 

le. 


pourquoy  elle  n’eft  tant  adufte  comme  celle  des  Noir: 
d’Ethiopie: au  furplus  bienformez&proportioimezd< 
leurs membresdes  yeux  toutesfois  mal  faits,  ceft  alça 

uoir  noirs, loufches,&leur  regard  prefque  comme  celu: 

d’ vne belle  fumage.  Ils  font  de  haute  ftature,  dupos  S 
alegres,  peuffibietsà  maladie,  finon  qu’ils  reçoiuét  quel 
que  coups  de  flefches  en  guerre. 


Del 
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De  la  manière  de  leur  manger  ô7*  boire, 
CHAP,  30. 


F 


L eft  facile  à entendre,  que  ces  bonnes 
gens  ne  font  pas  plus  ciuils  en  leur  ma- 
ger  , qu’en  autres  chofes . Et  tout  ainfi 
qu’ils  n’ont  certaines  loix, pou  redire  ce 
qui  eft  bon,  & fuir  le  côtraire,au(si  man- 
gent ils  de  toutes  viandes,  à tous  iours  3c 
à toutes  heu  res, fans  autre  difcretion.  Vray  eft  que  d'eux- 
mefmes  ils  font  afles  foperftitieux  de  ne  manger  de  quel- 
que befte,foitterreftre  ou  aquatique, qui  foit  pesâteà  che 
miner,  ains  de  toutes  autres  qu’ils  cognoiflent  plus  légè- 
res à courir  ou  voler, comme  font  cerfs  3c  biches:pource 
qu’ils  ont  cefte  opinion,  que  cefte  chair  les  rendrait  trop 
pefans,qui  leur  apporterait  inconueniét,quâd  ils  fo  trou- 
ueroient  aflailiis  de  leurs  ennemis.lls  ne  veulent  au  (si  ma 
ger  de  chofes  filées , 3c  les  défendent  à leurs  enfans . Et 
quand  ils  voyent  les  Chreftiens  mâger  chairs  filées,ils  les 
reprennent  comme  de  chofe impertinente,  difans, que 
telles  viandes  ieurabbregerontla  vie.  Ils  vfent  au  refte  de 
toutes  efpeces  de  viandes,  chair  & poiflbn,  le  tout  rofti  à 
leur  mode.  Leurs  viâdes  font  belles  fauuages,rats  de  di- 
uerfès  efpeces  3c  grandeurs,  certaines  efpeces  de  crapaux 
plus  grâds  q les  noftres,  crocodiles  3c  autres,qu’ils  mettet 
toutes  entières  fos  le  feu,auecques  peau  3c  entrailles: & en 
vsét  ainfi  (ans  autre  difficulté:voire  ces  crocodiles,le(àrds 
Igros  comme  vn  cochon  d’vn  moys,&  longs  en  propor- 
tion,qui  eft  vne  viande  fort  friande,  tefinoings  ceux  qui 
en  ont  mangé.  Ceslefàrds  font  tant  priuez, qu’ils  fappro- 
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:hent  de  vous,prenâtvoftre  repas,  que  fi  vous  leur  iettez 
quelque  chofe,ils  la  prendront  fans  crainte  ou  difficulté. 
Ces  Sauuages  les  tuét  à coups  de  fléchés.  Leur  chair  refse- 
bleà  celle  d vn  poulet.  Toute  la  viande  qu’ils  font  bouil- 
lir font  quelques  petites  ouiftres,  & autres  elcailles  de 
mer.  Pour  manger  ils  n’obferuent  certaine  heure  lirai- 


mer.  . . r . 

tée,mais  à toutes  heures,  qu’ils  fe  fentet  auoir  appétit  foit 
la  nuift  apres  leur  premier  fommeil,fe  leueront  tresbien 
pourmanger,  puis  fe  remettront  à dormir.  Pendant  le 
repas  ils  tiennent  vne  merueilleufe  filence , qui  eft  loua- 
ble plus  qu’en  nous  autres, qui  iafons  ordinairement  a ta 
t t ^ ri  c *. loi-ir  ftr.  ii  i a mansict  tort 


ble  plus  qu  en  nous  autres, qui  u*»™  -‘-y, ; Z 

bief  Ils  cuifent  fort  bien  leur  viande, & fi  lamanget  f ort 
pofément,  fe  mocquans  de  nous, qui  deuorons  a la  table 
r t minant,  oue  a viande 


poiement,iemuLquiu^ui.i*wtw,-1 

au lieu  de  manger  : & iamais  ne  mangent  , que  la  viande 
ne  foit  fuffifammet  refroidie,  ils  ontvnechofe  fort  dora- 
ge: lors  qu’ils  mangent,  ils  ne  buront  iamais , quelque 
heure  que  ce  foit:  au  contraire  quâd  ils  fe  mettront  a boi- 
re,ne  mangeront  point, & palferont  ainfi  en  buuant  voi- 
re vniour  tout  entier.  Quand  ils  font  leurs  gran  s an 

quets  &folennitez,come  en  quelque  maflacre,  ou  autre 

folennitéjlors  ne  ferot  que  boire  tout  le  iour,ûns  mager. 
Us  fontbruuages  de  gros  mil  blanc  & noir, qu  ils  noment 
en  leur  langue  Auaty.toutefoispeu  apres  auoir  ainh  beu: 
& feftre  feparez  les  vns  des  autres, mangerot  indifférem- 
ment tout  ce  qui  fetrouuera.  Les pauuresviuent  plus  de 
poiffon  de  mer, ouiftres, & autres  chofes  femblables,qu( 
dechair.Ceux  quifontloingdela  merpefehet  aux  rime- 
res  : aufsi  ont  diuerfité  de  fruits,  ainfi  que  nature  les  pro 
duit, néanmoins  viuent  long  temps  fains  & dilpos.  c) 
faut  noter  que  les  anciens  ont  plus  communemct  veici 
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de  poiffon,  que  de  chair:  ainfi  que  Hérodote  afferme  des 
Babiloniens,qui  ne  viuoient  que  de  poiffon.  Les  loix  de 
Triptoleme, félon  X<  mophon,defendoient  aux  Atheniés 
lvfage  de  la  chair.  Ce  n eft  donc  chofe  fi  eftrange  de  pou 
uoir  viure  de  poiffon  fans  vfâge  de  chair.  Et  mefînes  en 
noftre  Europe  du  commencement,  6c  auant  que  la  terre 
fufl  ainfi  cultiuée  6c  habitée,les  hommes  viuoient  enco- 
res  plus  aufterementfàns  chair  ne  poiffon, n’ayans  l’indu- 
ftrie  d’en  vfcr:  6c toutefois eftoient  robuftes,  6c  viuoient  nourris 
longuement, fans  eftre  tant  efféminés, que  ceux  de  noftre  délicate - 
temps  :Ie(quels  d’autant  plus  qu’ils  font  traités  délicate-  ment>el 
ment , 6c  plus  font  fubiets  à maladies,  6c  débilités.  Or  momssot 


Les  hom 
mes  tant 


nozSauuages  vient  de  chairs  6c  poiffons,  commenous 
auons  dit  : 6c  en  la  maniéré  qui  vous  eft  icy  monftrée 
par  figure.  Quelques  vns  d’iceux  fe  couchent  en  leurs 
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lifts  pour  manger,  au  moins  font  afsis , fpecialement  e 
plus  vidl  d’vne famille  fera  dedans  fon  lift,  & les  autres 
auprès  luy  faifans  le  feruice  : comme  fi  nature  les  auoit 
nnrtpr  honneur  à vieillelfe.  Encor, es  ontbien 


celle honneiteté,que le  premici  quia  v ^ D-  -- 
proy  e,foit  en  terre  ou  en  eau, il  en  distribuera  a tous, prin- 
cipalement aux  Chreltiens,  fil  y en  a,  & les  militeront  li- 
béralement à mâger  de  telle  viande,  que  Dieu  leur  don- 
ne.eftimans  receuoiriniurefivous  lesrefufezen-cela.  E 
qui  plus  ett,de  primeface  que  Ion  entre  dans  leurs  loget- 
?es , ils  vous  demanderont  en  leur  langue, MarabilTere, 
comment  as  tu  nom:  car  vous  vous  pouuez  alfeurer,que 
fils  le  fçauent  vne  fois , iamais  ne  1 obliront , tant  ils  ont 

bonne  mémoire,  & y fuit  Cyrus  Roy  «tes  Perles,  Cyneas 
légat  du  Roy  Pyrrhus, Mithndates, ne  Cefa  ,lefquels  I li- 
ne recite  auoir  efté  detresbonne  mémoire:  & apres  leur 
auoir  refpondu  quelque  propos,  vous  demandent, Ma- 
rapipo,que  veux  tu  dire,Scplufieurs  autres  carefles. 


Contre  l opinion  de  ceux  qui  eBïment  les  S du- 
udges  eslre  peins*  chap,  3'* 


Ourtant  que  plufieurs  ont  celle  folle 

opinion  que  ces  gens  que  nous  appelle* 
Sauuages,ainfi  qu’ils  viuent  par  les  bois 
& champs  à la  maniéré  prefquedesbe- 
ftes  brutes,  ellre  pareillement  ainli  pelus 

— c - 'partout  le  corps,  comme  vn  ours,  vn 

cerf,vn  lion,mefmes  les  peignent  ainfi  en  leurs  riches  ta- 
bleaux : bref,  pour  defenre  vn  homme 
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attribueront  abondance  de  poil,  depuis  le  pied  iufques 
en  telle, côme  vn  accident  infeparable, ainfi  qua  vn  cor- 
beau la  noirceur:  ce  qui  eft  totalement  faux:  mefmes  i’en 
ay  veu  quelques  vns  obllinez  iufques  là , qu’ils  affer- 
moyent  obftinémentiufques  à iurer  d’vne  chofe,qui!eur 
ell  incertaine, pour  ne  l’auoir  veuëxombien  que  telle  foit 
la  commune  opinion.  Quant  à moy,ie  le  fcay  & l’affer- 
me alfeurément,pour  l’auoir  ainfi  veu.  Mais  tout  au  con 
traire  les  Saunages, tant  de  l’Inde  orientale,  que  de  noftre 
Amérique , iffent  du  ventre  de  leur  mere  aufsi  beaux  &c 
polis,  que  les  enfans  de  noftre  Europe.  Et  fi  le  poil  leur 
croift  par  fuccefsion  de  temps  en  aucune  partie  de  leur 
corps,  comme  il  auient  a nous  autres,  en  quelque  partie 
que  ce  foit, ils  l’arrachent  auecques  les  ongles, referué  ce- 
luy  de  la  telle  feulement, tant  ils  ont  cela  en  grâd  horreur, 
autât  les  homes  que  les  fémes.  Et  du  poil  des  fourcils,qui 
croift  aux  hommes  par  mefure, leurs  femmes  letondent 
&rafentauec  vne certaine  herbetrenchante  comme  vn  Fjpece 
rafoir.  Cefteherbereflembleau  ioncqui vient  presdes  d’herh' 
eaux.  Et  quant  au  poil  amatoire& barbé  du  vilàge,  ils  fe  T'c^de 
l’arrachent  comme  au  relie  du  corps.  De  puis  quelque  cm^eK 
temps  ença,  ils  ont  trouué  le  moyen  de  faire  ie  ne  Içay 
quelles  pinfettes,dont  ils  arrachent  le  poil  bvufquement. 

Car  depuis  qu’ils  ont  elle  frequentéz  des  Chrelliens,  ils 
ont  appris  quelque  vlage  de  malleer  le  fer.  Et  pource  ne 

croirez  d’orefnauantl'opnioncommune  & façon  de  fri- 
re des  peintres,  aufquels  eft  permife  vne  licence  grade  de 
peindre  plufieurs  choies  à leur  lèule  dilcretion,  ainfi 
qu’aux  Poètes  de  faire  des  comptes.  Que  fil  aduient  vne 
fois  entre  les  autres  qu'vn  enfant  forte  ainfi  velu  du  ven- 

P !J 
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trc  delà  mere,&  que  le  poil  fenourriffe  & augmente  par 
tout  Ton  corps,  côme  Ion  en  à veu  aucuns  en  France,  cela 
eft  vn  accident  de  nature, tout  ne  plus  ne  moins  que  fi  au 
cunnaifloit  auec  deux  telles,  ou  autre  cliofe  (èmblable. 


J „ / , J 

Ce  ne  font  chofes  fi  admirables,  confidere  que  les  mede- 


couuert 

défail- 

les. 


Monftrt  cins  & philofophes  en  peuuent  donner  la  raiion.  Ienay 
déformé  veuvn enNormandie couuert d’efcailles,côme vnecar- 
humaine  Ce  font  imperfedions  de  nature.  le  confefle  bien, 
mefine  félon  la  glofe  furie  treziefme  d’Efaie, qu’il  fe  trou* 
uecertains  monftres  ayants  forme  d’hommes,  qu  ils  ont 

appeliez  Satyres, viuants  par  les  bois, & velus  cômebefles 

fauuages.  Et  de  cela  font  pleins  les  efcrits  des  poétesse 
ces  Satyres,  Faunes, Nymphes, Dryades, Hamadiyades, 
Orcades,  &c  autres  maniérés  de  monftres , lesquels  ne  Ce 
trouuent  auiourd  tiuy,  ainfi  confie  le  temps  pafle,  auquel 
lefprit  malin  fefforçoit  par  tous  moyens  à deceuoir  1 bo- 
ni e,(è  transformant  en  mille  figures.  Mais  auiourd  huy, 
quenoftre  Seigneur  par  compafsion  feft  comunique  a 
nous, ces  elprits  malings  ont  elle  chaffez  hors,  nous  don- 
nant puiffance  contre  eux,  ainfi  que  tefmoignela  fiinte 
efcripture.  Aufsi  en  Afrique  fe  peuuent  encores  trouuer 
certains  monftres  difformes, pour  les  raifons  que  nous  a- 
uons  alléguées  au  cômencement  de  ce  liure,Ôc  autres  que 
ie  lairray  pour  le  prefent.  Au  furplus  quant  anoz  Amé- 
riques ils  portent  cheueux  en  tefte,façônez  prefque  ainfi, 
que  ceux  des  moynes,ne  leur  paflans  point  les  oreilles: 
vray  eft  qu  ils  les  couppent  par  le  deuant  de  la  telle:  5c  di- 
fènt  pour  leurs  raifcns , ainfi  que  ie  m en  fuis  informe, 
meftnes  à vn  roitelet  du  pais, que  fils  portoyent  cheueux 
longs  par  deuant,  ôe  barbe  longue , cela  leur  (èroit  occa- 

fionde 
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fion  de  tomber  entre  les  mains  de  leurs  ennemis,  qui  les 
pourroyent  prédre  aux  cheueux  & à la  barbe:  auisi  qu’ils 
ont  appris  de  leurs  ancellres,  quellre  ainfi  ecourtez  de 
poil  leur  cauferoit  merueilleufe  hardiefle.  Ieftimeroys  ôtâtes 
que  finoz  Sauuages  enflent  frequente  vers  l’Ali e , qu’ils  Pffa 
euflènt  appris  cela  des  Abantes,  qui  trouuerent  celle  in- 
uention  de  fe  rafer  la  telle, pour  eftre,difent  ils, plus  hardis 
6e  belliqueux  entre  leurs  ennemis.  Auisi  Plutarque  ra- 
conte en  la  vie  de  Thelèus^que  la  coullumedes  Atheniés  Couftu- 
elloit , que  les  Ephores,  c’eft  à dire,  conllituez  côme  Tri-  me  ^es 
bunsen  leur  Republique, elloienttenuz  d’offrir  latonfu- 
re  de  leurs  cheueux  6e  perruques  aux  dieux  en  Delphe:de 
maniéré  que  Thefeus  ayant  fait  rafer  le  deuant  delà  telle 
àlamodedenozAmeriques,  fut  incité  àcela  parles  A- 
bantes, peuple  d’Afie.  Et  de  fait  nous  trouuons  qu  Ale- 
xandre Roy  de  Macedoine,c5manda  à lès  gens  de  pren- 
dre les  Macédoniens  parles  cheueux  6e  barbe, qu’ils  por- 
toyent  longue  : pource  lors  il  n’y  auoit  encores  de  bar- 
biers pour  les  tondre  ou  ralèr.  Et  les  premiers  quelon 
vit  en  Italie  eftoient  venus  de  Sicile.  Voyladonc  quant 
au  poil  des  Amériques. 

D'yn  arbre  nommé  Genipat  en  langue  des  Amériques, 
duquel  ils font  teinture . chap.  32. 

Enipat,ell  vn  arbre  dont  les  Sauuages  de  Genipat , 
l’Amerique  font  grande  ellime,  pour  le 
fruit  qu’il  porte, nommé  du  nom  de  Par-  *™lt' 
bre;  nô  pas  qu’il  loir  bon  à manger,  mais 
vtile  à quelque  autre  choie  ou  ils  l’appli- 
quent. Il  reflemble  de  gradeur  6e  de  cou- 
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leur  à la  pefche  de  ce  païs:  du  ius  duquel  ils  font  certaine 
teinture, dont  ils  teignent  aucunefois  tout  leur  corps.  La 
Mme-  maniéré  de  celle  teinture  eft  telle.  Les  pauures  beftiaux 
de  fai-  n’ayans  autre  moyen  de  tirer  le  lue  de  ce  fruit, font  con- 
traints  le  mâcher, comme  fils  le  vouloient  aualler:puis  le 
„ remettent  Scepreignent  entre  leurs  mains, pour  luy  faire 
Gel  rendre fon ius,  ainfi  que  d’vne  efponge  quelque  liqueur, 
nipac,  lequel  foc  ou  ius  eft  aulsi  cler  qu  eau  de  roche.  Puis  quad 
ils  ont  vouloir  de  faire  quelque  maflacre,  ou  qu’ils  fe  veu 
lent  vifiter  les  vns  les  autres,  & faire  quelque  autre  folen- 
nité,ils  fe  mouillent  tout  le  corps  de  cefte  liqueur:  & tant 
plus  qu’elle  fe  defeiche  fur  eux,  & plus  acquiert  couleur 
viue.  Cefte  couleur  eft  quafi  indicible, entre  noire  & azu- 
rée,neftant  iamais  en  fon  vray  naturel, iufques  à ce  qu’elle 
aye  demeuré  l'efpace  de  deux  ioursfus  le  corps, & quelle 
foit  aucunement  foichée.  Et  fen  vontainfi  ces  pauures 

gens  autant  contens , comme  nous  faifons  de  noftieve- 

loux  & latin, quand  nous  allons  à la  fefte,ou  autrement 

Les  femmes  fe  teignent  de  cefte  couleur  plus  couftumie- 

Maniéré  renient  que  les  hommes.  Et  noterez  en  ceft  endroit  qui 
des  sau-  fi  les  hommes  font  inuitez  de  dix  ou  douze  lieues  pou 
nages  à al|er  faiL-e  quelque  cahouinage  auecques  leurs  amis,  auâ 
fecoiorer  „artir  de  jeur  vl|Iage>ils  pèleront  quelque  arbre, don 
Le  corps.  £ derdans  fera  rouge, iaune, ou  de  quelque  autre  couleur 
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& le  hacheront  fort  menu,  puis  tireront  de  la  go mme  d 
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quelque  autre  arbre , laquelle  ils  nomment  Vfob,  & fei 
frotteront  tout  le  corps,  combien  quelle  foit  propre  au: 
playes , ainfi  que  i’ay  veu  par  expérience  : puis  par  deffu 
cefte  gome  gluante  efpandront  de  ccs  couleurs  fofdite: 
Les  autres  au  lieu  de  ce  bois  mettront  force  petites  plu 

mesd 


DE  LA  FRANCE  ANTARCTIDE.  6ç> 

mes  de  toutes  couleurs,  de  maniéré  que  vous  en  verrez 
de  rouges, comme  fine  elcarlatte:  les  autres  d autres  cou- 
leurs: & autour  de  leurs  telles  portent  de  grands  penna- 
:hes  beaux  à merueilles.  Voyla  de  leur  Genipat . Ceft 
arbre  porte  fueilles  femblables  à celles  du  noyer:  & le 
fruit  vient  prefque  au  bout  des  branches, Pvn  fur  l’autre 
dvne façon  eftrange . Il  fen  trouue  vn  autre aulsi  nom- 
mé Genipat, mais  fon  fruit  elt  beaucoup  plus  gros,&  bon  Genipat, 
à manger.  Autre  fingularité  dvne  herbe,  qu’ils  nôment  wmar- 
en  leur  langue  Petun,  laquelle  ils  portent  ordinairement  ^un 
auec  eux, pource  qu’ils  l’eftimentmerueilleulèmét  prof-  }jSri,eJt 
Stable  à plufieurschofes.  Ellerefséble  ànoftrebuglolTe.  comme 
Or  ils  cueillent  fongneufement  celle  herbe,  &:  la  font  Us  en  y - 
feicheral’ombre  dansleurspetitescabannes.  La  manie-  fmt- 
te  d’en  vferell  telle.  Ils l’enueloppentjellantfeiche, quel- 
que quâtité  decefte  herbe  en  vnefueillede  palmier,  qui 
eil  fort  grande,  ôdarollent  corne  de  la  longueur  dvne 
chandelle,puis  mettent  le  feu  par  vnbout,&enreçoiuent 
lafumée  par  le  nez,  & par  la  bouche.  Elleell  fortfalu- 
bre,  difent  ils,  pour  faire  diftiller  & côfumer  les  humeurs 
fuperfluesdu  cerueau.  Dauantage  prife  en  celle  façon 
fait  pafler  la  faim , & la  foif  pourquelque  temps.  Par- 
quoy  ils  en  vfent  ordinairement,  mefmes  quand  ils  tien- 
nent quelque  propos  entre  eux , ils  tirent  celle  fumée,  Sc 
puis  parlent:  ce  qu’ils  font  couftumierement  & fuccelsi- 
uementlvn  apres  l’autre  en  guerre, ou  elle  fe  trouue  tref 
commode.  Les  femmes  n’en  vfent  aucunement.  V ray 
eft,quefi  Ion  prend  trop  de  celle  fumée  ou  parfun,  elle 
entelle  ôeenyure,  comme  le  fumet  d’vn  fort  vin.  Les 
Chrelliens  eftâs  auiourd’huy  par  delà, font  deuenus  mer- 
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ueilleufement  frians  de  cefte  herbe  & parfont  combien 
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bleftès,  iulques  à tomber  en  quelque  fyncopetcequeiay 
expérimenté  enmoymelme.  Et  n cil  tant  ciltange  qu  il 
femble,  car  il  fe  trouue  affes  d’autres  fruits  qui  offenfent 
le  cerueau, combien  qu’ils  foient  délicats  ôebons  à man- 
tynce-  fer.  Pline  recite  qu’en  Lyncefte  a vne  fonteine,  dont 
Jle,fon-  feau  enyure  les  perfonnes  : femblablement  vne  autre  en 
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ttine,&  paphlagonie.  Quelques  vns  penferot  n’eftre  vray,mais 

Jk  pYO - P ^ r 3 - Jii.  /^^n-Q  Ko*>ko  mmmp 


- entièrement  faux,ce  qu  auons  dit  de  cefte  herbe, comme 

fi  nature  ne  pouuoit  doner  telle  puiffance  a quelque  cho- 
fè  fïenne,bien  encore  plus  grande, mefmes  aux  animaux, 
félon  les  contrées  5c  régions , pourquoy  aurait  elle  plus 
toft  fruftré  ce  pais  d’vn  tel  benefice,tempere  (ans  compa- 
raifon  plus  que  plufieurs  autres:  Et  fi  quelqu ’vn  ne  fe  con 
tentoit  denoftre  tefmoignage,  life  Hérodote,  lequel  en 
fon  fécond  liure  fait  mention  d vn  peuple  d Afrique  vi- 
uant  d’herbes  feulement.  Appian  recite  que  les  Par- 
thes  banniz  & chaffes  de  leur  païs  par  M.  Anthoine 
ont  vefeu  de  certaine  herbe  qui  leur  oftoit  la  mémoi- 
re , toutesfois  auoient  opinion  qu  elle  leur  donnoit  bon 
nourriffement,  cobien  que  par  quelque  efpace  de  temps 
ils  mouroient.  Parquoy  ne  doit  1 hiftoire  de  noflre  P-~ 
tuneftretrouuée  effrange. 


§ 


D'vn  arbre 
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M*  D vn  arbre  nommé  Paquouere. 

ch  a p.  33. 

Vis  que  nous  fommes  (ur  le  propos  des 
arbres,  i en  defcriray  encores  quelqu’vn, 
non  pour  amplification  du  prefènt  dis- 
cours , mais  pour  la  grande  vertu  3c  in- 
credible  fingularité  des  choies  : 3c  que 
de  tels  ne  Te  trouue  par  deçà, non  pas  en 
l’Europe,  Alie,ou  Afrique.  Ceft  arbre  donc  que  les  Sau- 
uages  nomment  Paquouere , eft  parauanture  le  plus  ad- 
mirable, qui  fe  trouua  oncq\  Premièrement  il  n’eft  pas 
plus  haut  de  terre  iufques  aux  branches, qu’vne  brafle  ou 
cnuiron,  3c  de  grofleur  autant  qu’vn  homme  peut  em- 
poigner de  fes  deux  mainstcela  fentend  quand  il  eft  venu 
à iufte  croiflance:&  en  eft  la  tige  fi  tendre,  quon  la  coup- 
peroit  ailement  d’vn  coufteau.  Quant  aux  fueilles, elles 
font  de  deux  pieds  de  largeur , 3c  de  longueur  vne  brafle, 
vn  pie  3c  quatre  doigts:  ce  que  ie  puis  alfeurer  de  vérité. 

I’en  ay  veu  quafi  de  celle  mefme  elpece  en  Egypte  3c 
en  Damas  retournant  de  Ierufalem  : toutesfois  la  fueill'e 
n approche  a la  moitié  près  en  grandeur  de  celles  de  l’A- 
in erique.  Il  y à dauantage  grande  différence  au  fruit:car 
celuy  de  ceft  arbre,  dont  nous  parlons, eft  de  la  longueur 
d’vn  bon  pié:c’eft  à fçauoir  le  plus  long,&  eft  gros,  com- 
me vn  côcombre,  y retirant  ailes  bien  quant  à la  façon. 

Ce  fruit  qui  nomment  en  leur  langue  Pacona,eft  trefi 
bon  venu  en  maturité  3c  de  bône  concoélion.  Les  Sau- 
uages  lecuillent  auant  qu’il  foit  iuftement  meur , lequel 
ils  portent  puis  apres  en  leurs  logettes,  comme  Ion  fait 
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les  fruits  par  deçà.  Il  croift  en  larbre  par  môceaux, trente 
ou  quarante  enfemble , & tout  auprès  Tvn  de  l’autre  , en 
petites  branches  qui  font  près  du  tronc  : comme  pouuez 
voir  par  la  figure  que  i’ay  fait  reprefenter  cy  deflus. 

Et  qui  eft  encore  plus  admirable,  ceft  arbre  ne  porte 
iamais  fruit  qu’vnefois.  La  plus  grand  part  de  ces  Sau- 
uages,iufques  bien  auantdans  le  païs,fe  nourrift  de  ce 
fruit  vne  bonne  partie  du  temps  : & d’ vn  autre  fruit,  qui 
vient  par  les  champs,  qu’ils  nomment  Hoyriri,  lequel  à 
voir  pour  fa  façon  ôc  grandeur  loneftimeroit  eftre  pro- 
duit en  quelque  arbreitoutesfois  il  croift  en  certaine  her- 
be, qui  porte  fueille  femblable  à celle  de  palme  tant  en 
longueur  que  largeur.  Ce  fruit  eft  long  d’vne  paulme, 
en  façon  d’vne  noix  de  pin,finon  qu’il  eft  plus  long.  Il 
croift  au  milieu  des  fueilles,au  bout  dvne  verge  toute 
ronde: Sc  dedans  fètrouue  comme  petites  noifèttes,dont 
le  noyau  eft  blanc  & bon  à manger, finon  que  la  quanti- 
té ( comme  eft  de  toutes  chofts)  offenfe  le  cerneau  : la- 
quelle force  Ion  dit  eftre  femblable  en  la  coriandre, fi  el- 
le n’eft  préparé  : pareillement  fi  l’autre  eftoit  ainfi  prépa- 
ré, peut  eftre  qu’il  depouilleroit  ce  vice.  Neantmoins 
les  Amériques  en  mangent,  les  petits  enfans  principale- 
ment . Les  champs  en  font  tous  pleins  à deux  lieues  du 
cap  de  Frie , auprès  de  grâds  mareîcages, que  nous  pafta- 
mes  apres  auoir  mispié  à terre  à noftre  retour.  le  diray 
en  palfant,  outre  les  fruits  que  nous  vifmes  près  ce  ma- 
rais,que  noustrouuamesvn  crocodile  mort,  de  la  gran- 
deur d’vn  veau,  qui  eftoit  venu  des  prochains  marais,  & 
là  auoit  efté  tué  : car  ils  en  mangent  la  chair,  comme  des 
lefiirds , dont  nous  auons  parlé.  Ils  le  nomment  en  leur 
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langue Iacareabfou  : & font  plus  grands  que  ceux  duNiL 
T0T  Les  sens  du  pars  drfent,  qu’il  y a vn  marais  tenant  cinq 
' lieues  de  circuit, du  collé  de  Pernomeri,  diftât  de  la  ligne 
dix  dcgrez,  tirant  aux  Canibales,ou  il  y à certains  cro- 
coddes, comme  grands  bœufs, qui  rendent  vnerumee 
mortelle  parla  gueulle,  tellement  que  fi  lonfapproche 
d’eux, ils  ne  faudront  à vous  faire  mourmainfi  qu’dsont 
entendu deleurs anceltres.  Au mefmeheu, ou  croflt  ce 
iftecede  prujt  dont  nous  parlons,  fetrouue  abondance  delieures 
Heures.  £^mblables  aux  noftres,  horf-mis  qu’ils  ne  font  fi  grands, 
ne  de lèmblable  couleur.  Là  le  trouue  aulsi  vn  autre  pe- 
tit animant, nommé  Agoutin,  grand  comme  vn  heure 
mefcreu,le  poil  comme  vn  fangher,droit & eleue,la  telle 
comme  celle  d’vn  gros  rat,  les  oreilles,  & la  bouche  d vn 
heure,  ayant  la  queue  longue  d’vn  pouce,  glabre  totale- 
ment fur  le  dos,  depuis  la  telle  iufqs  au  bout  de  la  queue, 
le  pied  fourchu  comme  vn  porc.  Ilsviuentdelrints^aul- 
fi  en  nourrilfent  les  Sauuages  pour  leur  plaifir,iomdt  que 
la  chair  en  eft  tresbonne  à manger. 

La  maniéré  qu’ils  tiennent  à faire  incijions  fur 
Leur  corps.  chat.  34* 

L ne  fuffit  à noz  Sauuages  d ’eftre  tous 
nuds,  &c  fe  peindre  le  corps  de  diuerfes 
. couleurs, d’arracher  leur  poil, mais  pour 
le  rendre  encore  plus  difformes , ils  le 
■ perfent  la  bouche  ellans  encores  ieunes, 

1 auec  certaine  herbe  fort  aigue:  tqlleméc 

que  le  permis  faugmente  auecquesle  corps: car  ils  met- 
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tent  dedans  vne  maniéré  de  vignots, qui  eft  vn  petit  poif  Vignotr 
fon  longuet,  ayant  lefcorce  dure  en  façon  de  patinoire, 
laquelle  ils  mettent  dans  le  trou,quâd  le  poiffon  eft  hors,  J 
& ce  en  forme  d’ vn  doifil,  ou  broche  en  vn  muy  de  vin: 
dont  le  bout  plus  gros  eft  par  dedans,  & le  moindre  de- 
hors, fus  la  leure  baffe.  Quand  ils  font  grands  (us  point 
de  fè  marier,  ils  portent  de  groffes  pierres,  tirans  fus  cou-  Pierretl~ 
leur  d’emeraude, àc en  font  telle eftime, quil n’eft  facile 
d’en  recouurer  d eux, fi  on  ne  leur  fait  quelque  grâd  pre-  Mé- 
fient, car  elles  font  rares  en  leur  païs.  Leurs  voifins  & a-  ruude.. 
mis  prochains  apportent  ces  pierres  d’vne  haute  monta- 
gne, qui  eft  au  païs  des  Canibales,  lefquelles  ils  poliffent 
auec  vne  autre  pierre  ace  dediée,  fi  naïuement,  qu’il  n’eft 
pofsible  au  meilleur  ouurier  de  faire  mieux.  Et  fe  pour- 
royent  trouuer  encefte  mefme  môtagne  aucunes  eme- 
raudes,  car  f ay  veu  telle  de  ces  pierres,  que  Ion  euft  iu gée 
vraye  emeraude.  Ces  Amériques  donc  fe  défigurent 
ainfi,&  difforment  de  ces  grands  permis  8c  groffes  pier- 
res au  vifai  ge:  à quoy  ils  prennent  autant  de  plaifir,  qu’vn 
Seigneur  de  ce  païs  à porter  chaines  riches  &precieufès; 
de  maniéré  que  celuy  d’entre  eux  qui  en  porte  le  plus, eft 
de  tant  plus  eftimé  tk  tenu  pour  Roy, ou  grand  Seigneur: 

&;  non  feulement  aux  leures  & à la  bouche, mais  aufiides 
deux  coftez  des  iouës.  Les  pierres  que  portent  les  hom- 
mes , font  quelquesfois  larges  comme  vn  double  ducat 
fp 


&:  plus,&:  efpeffes  d’vn  grand  doigtxe  que  leur  empefche 


pleine  de  tanne.  La  pierre 
rend  la  leure  dedeffoubs  groffe  comme  le  poing:  & fe- 

qiij 


Colliers 
de  "Vi- 


gnots. 

C> 


Ion  la  groffeurfe  peut  eftimer  la  capacité  du  pertuis  entre 
la  bouche  6c  le  menton . Quand  la  pierre  eft  oftée,  fils 
veulent  parler,  on  voit  leur  faliue  fortir  par  ce  conduit, 
chofe  hideufe  à voinencores  quand  cefte  canaille  fe  veut 
moquer , ils  tirent  la  langue  par  la.  Les  femmes  6c  filles 
ne  font  ainfi  difformes  : vray  eft  qu’elles  portent  à leurs 
oreilles  certaines  chofes  pendues, que  les  homes  font  de 
gros  vignots  6c  coquilles  de  mer  : 6c  eft  cela  fait  comme 
vne  chandelle  d’vn  liard  de  longueur  6c  grofleur.  Les 
hommes  en  outre  portent  croiftans  longs  6c  larges  dvn 
pie  fus  la  poitrine, & font  attachez  au  col.  Aufti  en  por- 
tent communément  les  enfans  de  deux  à trois  ans . Ils 
portent  aufsi  quelques  colliers  blancs, qui  font  dvne  au- 
tre efpece  de  plus  petis  vignots, qu’ils  prennent  en  la  mer, 
6c  les  tiennent  chers  6c  en  grande  eftime.  Ces  patino- 
tres  que  Ion  vend  maintenant  en  France,  blanches  quafi 
comme  iuoire , viennent  delà , 6c  les  font  eux  mefrnes. 
Les  matelots  les  achètent  pour  quelque  chofe  de  vil  pris. 
6c  les  apportent  par  deçà.  Quand  elles  commencerez 
à eftre  en  vfàge  en  noftre  France,  Ion  vouloit  faire  croire 
que  c’eftoit  coral  blanc  : mais  depuis  aucuns  ont  mainte- 
nu la  matière  de  laquelle  elles  font  faites  eftre  de  porce- 
laine. On  les  peutbaptifer  ainfi  que  Ion  veut.  Quoyqui 
enfoit,eftant  au  païs,ienay  veu  dos  de  poiffon.Et  les 
femmes  portent  braflelets  de  ces  efcailles  de  poiflbn,  & 
cailles  'de  fon£  £ajts  tOLlt  ajnf]  qU’vn  gardebras  de  gédarme.  Ils  efti- 
P°if[on‘  ment  fort  ces  petites  patinotres  de  verre,  que  Ion  porte 
dedeça.  Pourle  comble  de  deformité  ces  hommes  6 
femmes  le  plus  fouuent  font  tous  noirs,  pour  eftre  tein: 
de  certaines  couleurs  6c  teintures,  qu’ils  font  de  fruit: 

d’arbres 
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d’arbres,  ain  fi  que  défia  nous  auonsdit,&  pourrons  en- 
cores  dire.  Ils  fie  teignent  & accou firent  les  vns  les  autres. 
Les  femmes  accoufirent  les  hommes, leur  faifans  mille 
crentillefles,  comme  figures, ondes,  & autres  chofes  fera- 
blables, déchiquetées  fi  menu  qu’il  n’efi  pofsible  de  plus. 
On  ne  lit  point  que  les  autres  nations  en  ayent  ainfi  vfé. 
Ontrouue  bien  que  les  Scythes  alîans  voir  leurs  amis, 
quand  quelcun  eftoit  décédé,  fepeignoyent  levilagede 
noir.  Les  femmes  de  Turquie  fe  peignent  bien  les  ongles 
de  quelques  couleurs  rou  ge  ou  perfe, pelant  par  cela  efire 
plus  Telles  ! non  pas  le  relie  du  corps.  le  ne  veux  oblier 
queles  femmes  en  celle  Amérique  ne  teignent  le  vifage 
Sc  corps  de  leurs  petits  enfansdenoir  leulement,  mais  de 
plufieurs  autres  couleurs,  &d’vne  fpecialement  qui  tire 
furie  Boliarmeni,  laquelle  ils  font  dvne  terre  graffecô- 
meargilîe, quelle  couleur  durel’efpacede  quatre  iours. 
Et  de  celle  mefme  couleurles  femmesfeteignétlesiam- 
bes,de  maniéré  qu’à  les  voir  de  Ioing,  on  les  efiimeroit  e- 
ftre  reparées  de  belles  chauffes  defineflametnoir. 


Des  yijionsj/ônges , illufions  de  ces  Amériques 

de  la  perfecution  quils  recoiuent  des  esprits 
malms . c h a p.  y* 


’Eft  chofe  admirable  , que  ces  pauures 
gens,encores  qu’ils  ne  foiét  raifonnables, 
pour  efire priuez de  Fvfagedevraye  rai- 
fon,&  de  la  congnoiflance  de  Dieu,  font 
fubiets  à plufieurs  illufions  phâtafiiques, 
& perfecutions  de  l’elprit  malin.  Nous 
q iiij 
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âuons  dit, que  par  deçà  aduenoit  casfcmblable  auâtlad- 
uenement  de  no ft re  Seigneur:  car  l’efprit  malin  nefeftu- 
die  qu  a feduire  5c  débaucher  la  créature, qui  eft  hors  de 
la  congnoiffance  deDieu.  Ainfi  ces  pauures  Amériques 
voyent  fcuuent  vn  mauuais  efprit  tantoft  en  vne  forme, 
tantoft  en  vne  autre,  lequel  ils  nomment  enleur  langue 
«Âgncm,  Agnan,&  les  perfecute  bien  fouuét  iour  5c  nuit, non  feu- 
qnrveut  iel^ent  famé, mais  aufsi  le  corps,  les  baftat  5c  outrageant 
uZle  excefsiuemét,de  maniéré  que  aucunefois  vous  les  orriez 
def'sau-  faire  vn  cry  epouuentable,  difàns  en  leur  langue,  fil  y a 
nages.  quelque  Chreftien  la  près,  V ois  tu  pas  Agnan  qui  me  bat, 

défends  moy,fitu  veuz  que  ie  te  ferue,&  coupe  ton  bois: 
corne  quelque  fois  on  les  fait  travailler  pour  peu  de  cho- 
fe  au  bois  debrefil.  Pourtant  ne  fortentla  nuitde  leurs 
logettes,fans  porter  du  feu  auec  eux, lequel  ils  ditent  eftre 
fouueraine  deffenfe  5c  remede  contre  leur  ennemy.  Et 
penfoys  quand  premièrement  Ion  m en  faifoit  le  récit, 
quefuft  fable,  mais  i’ay  veu  par  expérience  ceft  efprit  a- 
uoir  efté  chaffé  par  vn  Chreftien  en  inuocant  5c  pronon- 
çant le  nom  de  iesvschu  st.  Il  aduientle  fembla- 
ble  en  Canada  5c  en  la  Guinée , quils  font  ainfi  tor- 
mentez, dans  les  bois  principalement, ou  ils  ont  plufieur: 
Grigri  vifions  : 5c  appellent  en  leur  langage  ceft  efprit , Grigri. 
Dauantage  noz  Saunages  ainfi  depourueuz  de  raifon , 5 
de  la  congnoiffance  de  vente,  font  fort  faciles  a tombe; 
opinion  en  pfofieurs  follies  5c  erreurs.  Ils  notent  5c  obferuent  le: 
des  San-  fonges  diligemment, eftimans  que  tout  ce  qu’ils  ont  fon 
nages  gé  doit  incontinent  ainfi  aduenir.  S’ils  ont  fongequ  il 
touchât  doiuent  auoir  vkftoire  de  leurs  ennemis, ou  deuoireftr< 
leurs  fin  inajs  Y0US  ne  leur  pourrez  diffuader  qu’il  ri’aduienn 
g5-  ainfi 
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ainfijle  croyans  aufsi  alfeurément,  comme  nous  ferions 
l’Euangile.  Vray  eft  que  les  Philofophes  tiennent  aucuns 
fonges  aduenir  naturellement, félon les  humeurs  qui  do- 
minent^ autre  difpofition  du  corps:  comme  longer  le 
feu, l’eau, chofes  noires, ôc  femblables:mais  croire  aux  au- 
tres longes,  corne  ceux  de  ces  Saunages, eft  impertinent, 
ôc  contraire  à la  vraye  religion.  Macrobe  au  Songe  de 
Scipion  dit  aucüs  fonges  aduenir  pour  la  vanité  des  fon- 
geurs , les  autres  viennent  des  choies  que  Ion  a trop  ap- 
préhendées. Autres  que  noz  Sauuages  ont  efté  en  celle 
folle  opinion  d’adioufterfoy  aux  fongesrcommeles  La- 
cedemoniens,les  Perfiens,6c  quelques  autres.  Ces  Sau- 
uages ont  encores  vne  autre  opinion  eftrange  ôc  abufiue 
de  quelques  vns  d’entre  eux,  qu’ils  eftiment  vrays  Pro- 
phètes, 6c  les  nomment  en  leur  langue  Pages , aufquels  ils 
déclarent  leurs  fonges, 6c  les  autres  lesinterpretent:6c  ont 
celte  opinion, qu’ils  dilènt  la  vérité.  Nous  dirons  bien 
en  ceft  endroit  auec  Philon , le  premier  qui  a interprété 
les  fonges,  6c  félon  Trogus  Pompeius,  qui  depuis  aefté 
fort  excellent  en  celle  melme  Icience.  Pline  elt  de  celt 
aduis  que  Amphiction  en  aefté  le  premier  interprète. 

Nous  pourrions  icy  amener  plufieurs  chofes  des  fon  • 
ges  6c  diuinatios,6c  quels  fonges  font  véritables, ou  non, 
enlemble  de  leurs  elpeces , des  caufes,  félon  qu’en  auons 
peu  voir  es  anciens  Auteurs  : mais  pource  que  cela  répu- 
gné à nollre  religion ,aulsiqu  il  eft  défendu  y adiouller 
foy,  nous  arrellans  feulement  à lelcriture  fainte,  6c  à ce 
qui  nous  eft  commandé 5ie  me  deporteray  d’en  parler 
dauantage  : m’alfeurant  aulsi  que  quelque  choie,  qu’on 
en  veuille  dire, que  pour  vn  ou  l’on  pourra  cuillir  aucune 
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charaï-  coname  Demidieux-.ôe font  vrayement  idolâtres, ne  plus 
^ es ’ ne  moins  que  les  anciens  Gentils. 


1 - " E peuple  ainfi  elongne  de  la  vérité  ou- 
tre les  perfecutions  qu’il  reçoit  du  malin 
efprit,  & les  erreurs  de  Tes  fonges,  eft  en- 
cores  fi  hors  de  raifon , qu’il  adore  le 
Diable  par  le  moyen  d’aucuns  Tiens  mi- 
niftres,  appeliez  Pages,  deiquels  nous  a- 


Qÿ£lsM  UOns  défia  parlé.  Ces  Pages  ou  Cbambes , font  gens  de 
le!  Pro;  mauuaife  vie, qui  le  font  adonnez  à fouir  au  Diable  pour 
deceuoir  leurs  voifins.  Tels  impofteurs  pour  colorer 
ges  nom-  leur  mefchanceté,  & Te  faire  honorer  entre  les  autres , ne 
meK,  P <*  demeurent  ordinairemét  en  vn  lieu , ains  font  vagabods, 
gs , ou  errans  a & par  les  bois  & autres  lieux,  ne  retournans 
l r“'~,  point  auecques  les  autres,  que  bien  rarement  & à cei  tai- 
hTsit  nés  heures, leur  faifans  entendre, qu’ils  ont  communique 
pojhms.  auecques  les  e(prits,pour  les  affaiies  du  ptn  ic,&  qui 
faut  faire  ainfi  & ainfi , ou  qu’il  aduiendra  cecy  ou  cela: 
ôc  lors  ils  font  receus  & ca  reliez  honorablementjeitanis 
- nourris  St  entretenuz  fans  faire  autre  chofe  : encore 


Des  faux  Prophètes  & Magiciens  de  ce  pais,  qui 
communiquent  auec  les  eftrits  malrngs  : 

& d'vn  Arbre  nommé  Aboudu 
c h a r.  36". 


feftiment 
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feftiment  bien-heureux  ceux  la  qui  peuuent  demeurer 
en  leur  bonne  grâce,  5c  leur  faire  quelque  prefent. 

S’il  aduient  pareillement  qu  aucun  d entre  eux  aye  in- 
disnation  ou  querelle  contre  fon  prochain , ils  ont  de 
couftume  de  fe  retirer  vers  fes  Pages,  affin  qu’ils  facent 
mourir  par  poifon  celuy  ou  ceux  aulquels  ils  veulent 
mal.  Entre  autres  chofes  ils  faident  d’vn  arbre  nomme 
en  leur  langue  J/W, portant  fruit  veneneus  & mortel,  Ahmi, 

lequel  eft  de  la  grotfeurd’vnechaftaigne  moyenne, & eft 

vray  poifon , fpecialement  le  noïau.  Les  hommes  pour 
lecrere  caufe  eftant  courroucez  contre  leurs  femmes  leur 
en  donnent,  & les  femmes  aux  hommes.  Mefmesces 
malheureufes  femmes,  quand  elles  font  enceintes  fi  le 
mary  les  a fafehées,  elles  prendront  au  lieu  de  ce  rruit, 
certaine  herbe  pour  fefaire  auorter.  Ce  fruit  blanc  auec 
fon  noïau  eft  fait  comme  vn  A delta , lettre  des  Grecs. 

Et  de  ce  fruit  les  Sauuages, quand  le  noïau  eft  dehors, en 
font  des  fonnettes  qu’ils  mettent  aux  ïambes , lelquelles 
font  aufsi  grand  bruit  comme  les  fonnettes  de  par  deçà. 

Les  Sauuages  pour  rien  ne  donneraient  de  ce  huit  aux 
eftrâgers  eftant  fraiz  cuilly,  mefmes  defédent  à leurs  en- 
fans  y attoucher  aucunemct,deuant  quelenoiau  en  toit 
ofté  Ceft  arbre  eft  quafi  femblable  en  hauteur  a noz  poi- 
riers. Il  à la  fueille  de  trois  ou  quatre  doi^ts  de  longueur, 

& deux  de  Iatgeur,verdoyâte  toutel  annee.Elleai  eicor- 
ce  blanchaftre.  Quad  on  en  couppe  quelque  brache,elle 
rend  vn  certain  fuc  blanc , quafi  comme  laid . L’arbre 
couppé  rend  vne  odeur  merueilleufement  puante.  Par- 
quoy  les  Sauuages  n’en  vfent  en  aucune  forte,  metmes 
n en  veulent  faire  feu.  le  me  déporté  de  vous  deicnre  îcy 
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la  propriété  de  plufieurs  autres  arbres , portans  fruits 
beaux  à merueilies,neantmoins  autant  ou  plus  veneneux 
que  ceftui  cy,  dont  nous  parlons , & duquel  vous  auons 
icy  prefenté  le  pourtrait  au  naturel.  Dauantage  il  faut 
noter  que  les  Saunages  ont  en  tel  honneur  & reuerence 
ces  Pages,  qu’ils  les  adorét  ou  pluftoftidolatrent:mefmes 
quand  ils  retournent  de  quelque  partions  verriez  le  po- 
pulaire aller  au  deuât>fe  profternât,& les  prier:difent,Fais 
q ie  ne  fois  malade,  q iene  meure  point, ne  moy,ne  mes 
enfans:  ou  autre  cliofe.  Etluy  refpond,Tu  ne  mourras 
point, tu  ne  feras  malade,  & femblables  chofes.  Que  fil 
aduient  quelquesfois  que  ces  Pages  nedient  la  vérité,  ôe 
que  les  chofes  arriuent  autrement  que  le  prefage,  ils  ne 
font  difficulté  de  les  faire  mourir,  comme  indignes  de  ce 
tiltre  &:  dignité  de  Pages . Chacun  village,  félon  qu’il  eft 
plus  grand  ou  plus  petit,  nourrift  vn  ou  deux  des  ces  vé- 
nérables. Et  quâd  il  eft  queftiô  de  fçauoir  quelque  grade 
chofe , ils  vfent  de  certaines  ceremonies  & inuo cations  Ceremo  - 
diaboliques, qui  fe  font  en  telle  maniéré.  On  fera  pre-  nies  de 
mierementvnelogette toute  neufue,  en  laquelle  iamais  cesPro- 
homme  n’aura  habité,&  là  dedans  dreflerôt  vn  lid  blanc  ^et€S  5 
& net  à leur  mode-.puis  porteront  en  ladide  loge  grande 
quantité  de  viures,  comme  du  cahouin,  qui  eft  leur  boif-  i\jpr-lt 
fon  ordinaire,  fait  par  vne  fille  vierge  de  dix  ou  douze  malin, 
ans,  enfemble  de  la  farine  faite  de  racines,  dot  ils  vfent  au  Cahm- 
lieu  de  pain.  Et  toutes  chofes  ainfî  préparées, le  peuple  af-  in' 
femblé  côduit  ce  gentil  prophète  en  la  loge, ou  il  demeu- 
rera feul,  apres  qu’vne  ieune  fille  luy  auradonné  àlauer. 

Mais  faut  noter  que  auant  ce  myftere,  il  fe  doit  abfte- 
nir  de  fà  femme  l’efpace  de  neuf  iours.  Eftant  là  dedans 
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feul,  3c  le  peuple  retiré  arriéré, il  fè  couche  plat  for  celiél, 
3c commence  à inuoquer l’elprit  maling par lelpace d’v- 
ne  heure , 3c  d’auantage,  faifànt  ie  ne  fçay  quelles  cere- 
monies accoullumées:tellement  que  for  la  fin  de  lès  in- 
uocationsl’efprit  vient  à luy  fifflant, comme  ils  difènt,&: 
flu  liant.  Les  -autres  m’ont  recité  , que  ce  mauuais  elprit 
vient  aucunesfois  en  la  prelènce  de  tout  le  peuple, com- 
bien  qu’il  ne  le  voit  aucunement,  mais  oyt  quelque  bruit 
3c  hurlement.  Adonc ils  fefcrient touts  d’vne  voix, en 
leur  langue,dilàns , Nous  te  prions  de  vouloir  dire  la  vé- 
rité à nollre  prophète,  qui  t attend  là  dedans.  L’interro- 
gation eft  de  leurs  ennemis , Içauoir  lelquels  emportent 
la viétoire , auec  les  refponces  de  mefme,  qui  difènt , ou 
que  quelcun  fera  pris , 3c  mangé  de  fes  ennemis,  ou  que 
l’autre  fera  offéfe  de  quelque  belle  fiiuuage,&:  autres  cho 
lès  lèlon  qu’il  eft  interrogé.  Quelcun  d eux  me  dift  entre 
autres  choies,  que  leur  prophète  leurauoitpreditnollre 
venue.  Ils  appellet  ceil  elprit  Houioulfira.  Cela  3c  pla- 
ideurs autres  chofes  m’ont  affermé  quelques  Chreftiens, 
qui  de  long  temps  fe  tiennent  là:  & ce  principalement, 
qu’ils  ne  font  aucune  entreprife  fins  auoir  la  relponce  de 
leur  prophète.  Quand  le  myftere  eft  accôpli, le  prophè- 
te fort,  lequel  eftant  incontinent  enuironné  du  peuple, 
fait  vne  harangue, ou  il  recite  tout  ce  qu’il  a entendu . Et 
Dieu  Içait  les  carelfes  ôeprelèns,  que  chacun  luy  fait.  Les 
Amériques  ne  font  les  premiers,  qui  ont  pratiqué  la  ma- 
gie abuliue:mais  auant  eux  elle  a efté  familière  à pla- 
ceurs nations,  iulques  au  temps  de  nollre  Seigneur,  qui 
a effacé  3c  aboli  la  puilsâce  de  Sathan,  laquelle  il  exerçoit 
fus  le  genre  humain.  Ce  n’eft  donc  fans  caufe, qu’elle  eft 
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defendue  parlesefcripturcs.  D’icelle  magie  noos  entrou 
uons  deux  efpeces  principales,  lvne  par  laquelle  Ion  cô- 
munique  auec  les  efprits  malings,qui  donne  intelligence 
des  chofes  les  plusfocretes  dénaturé.  Vrayeft  quel’v- 
ne  eft  plus  vitieufe  que  l’autre,  mais  toutes  deux  pleines 
decuriofité.  Et  qu  eft  il  de  befoing,  quand  nous  a-uons 
les  choies  qui  nous  font  neceflaires,  & en  entendons  au- 
tant qu’il  pleiftàDieu,nous  faire  capables,  trop  curieufe- 
ment  rechercher  les  fecrets  de  nature,  & autres  chofes, 
delquellesnoftre  Seigneur  feftreforuéaluy  foullacon- 
gnoilfance  ? Telles  curiofites  démon  firent  vn  iugement 
imparfait,  vne  ignorance  & faute  de  foy  & bonne  reli- 
gion. Encores  plus  eft  abufé  le  (impie  peuple,  qui  croit 
telles  impoftures.  Et  ne  me  puis  aflez  emerueil!er,com- 
me  en  païs  de  loy  & police,  on  laifle  pulluler  telles  ordu- 
res, auecvn tas  devieilles  forcieres,  qui  mettent  herbes 
aux  bras,  pendent  efcriteaux  au  col,force  myfteres,  cere- 
monies, qui  gueriftent  de  fleures,  & autres  chofes, qui  ne 
font  que  vraie  idolâtrie, digne  de  grade  punition.  Enco- 
res fen  trouuera  il  auiourd’huy  entre  les  plus  grands,  ou 
Ion  deuroit  chercher  quelque  raifon  de  iugement,  qui 
font  aueuglez  les  premiers.  Parquoy  ne  fe  faut  esbahir, 
fi  le  (impie  peuple  croit  legeremët  ce  qu’il  voit  eftre  fait 
par  ceux  qui  feftiment  les  plus  (âges  . O brutalité  aueu- 
glée  1 Que  nous  fort  l 'efcriture  fainte, que  nous  fcruentles 
loix,ôc  autres  bônesfoiences,  dontnoftre  Seigneur  nous 
â donné  congnoiffance,  fi  nous  viuons  en  erreur  & igno- 
rance,comme  ces  panures  Sauuages,&  plus  bru  talement 
que  beftes  brutes?  Toutesfois  nous  voulons  eftre  efti- 
inez  (jauoir  beaucoup,  & faire  profefoion  de  vertu . Et 
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pource  il  ne  fe  faut  emerueiller  files  Anciens  ignorans  la 
vérité  font  tôbez  en  erreur,  la  cherchans  par  tous  moyés, 
&c  encores  moins  denoz  Sauuages:  mais  la  vanité  du 
mode  ceffera  quand  il  plaira  à Dieu.  Or  (ans  plus  de  pro- 
pos, nous  auons  commencé  à dire,  qu’il  y à vne  magie 
damnable,que  lô  appelle  Tbeurgia, ou  Goetia, pleine  d en- 
chantements, parolles,  ceremonies,  inuocations , ayant 
quelques  autres  efpeces  (bus  elle:  de  laquelle  on  dit  auoir 
efté  inuenteur  vn  nome  Zabulus.  Quant  a la  vraye  ma- 
gie,qui  n’eft  autre  chofe  que  chercher  & contempler  les 
chofes  celeftes,celebrer  5c  honorer  Dieu, elle  a efté  louée 
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llODies  ixoys  qui  viuiCLtiiL  uumt 
gie  a efté  eftime'e  parfaite  ftipience.  Aufsi  les  P erfes  ne  re- 
ceuoyent  jamais  homme  à la  coronne  de  leur  Empire, 
fil  n’eftoit  appris  en  cefte  magie,  c’eft  à dire,  qu’il  ne  fuft 
fage.  Car  Magus  en  leur  langue  n’eft  autre  chofe  que  Pa- 
ge en  la  noftre,6c  en  Grec,  Sapiens  en  Latin.  D icelle 

îonditauoir  efté  inuenteurs  Zamolxis  5 c Zoroaftre,no 
celuy  qui  eft  tant  vulgaire, mais  qui  eftoit  fils  d Oromafe 
Aufsi  Platon  en  (on  Alcibiade  dit , n eftimer  la  magie  de 
Zoroaftre  eftre  autre  chofe,  que  congnoiftre  5c  celebrei 
Dieu.  Pour  laquelle  entendre luymefme  auecPythago- 
ras,Empedocles,  5c  Democrite,  feftre  hazardez  par  mei 
5c  par  terre,allans  en  païs  eftranges,pour  congnoiftre  ce- 
fte magie.  ïe  fçay  bien  que  Pline , 5c  plufieurs  autres  fi 
font  efforcez  d’en  parler,  comme  des  lieux  5c  nations  ot 
elle  a efté  celebrée  5c  fréquentée , ceux  qui  Pontinuentéc 
5c  pratiquée,mais  affes  obfourement  difeerne  quelle  ma 
gie,  attendu  qu’il  y en  àplufieus  efpeces.  Quant  à moy 
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voyla  ce  qu’il  m’a  femblé  bon  en  dire  pour  le  prefent, 
puis  qu’il  venoit  à propos  de  noz  Sauuages. 

Que  les  Saunages  Amériques  croyent 
l’ame  eflre  immortelle. 
c h a p . 37. 


E pauure  peuple , quelque  erreur  ou  contre 
ignorance,  qu’il  ait,  11  eft  il  beaucoup  les  ^4- 
plus  tolerable,  & fans  comparaifon,que  theijles. 
les  damnables  Atheiftes  de  nollre  téps; 
lefquels  non  contens  d’auoir  efté  créez  à 
l’image  & femblance  du  Dieu  eternel, 
parfaits  fus  toutes  créatures , malgré  toutes  efcritures  Sc 
miracles, le  veulent  comme  défaire,  èc  rendre  belles  bru 
tes, fans  loyne  lànsrailon.  Etpuisquainfiefl,onlesde- 
uroit  traiter  comme  belles  : car  il  n y a belle  irraifbnna- 
ble,  qui  ne  rende  obeïffance  & feruice  àl’homme  : com- 
me eftant  image  de  Dieu  : ce  que  nous  voyons  Jour- 
nellement. Vrayeft,  que  quelque  iouron  leur  fera  fen- 
tir,  fil  relie  rien  apres  la  feparation  du  corps  & de  lame: 
mais  ce  pendant  qu’il  plaile  a Dieu  les  bien  conlèiller,  ou 
de  bonne  heure  en  effacer  la  terre,  tellement  qu’ils m'ap- 
portent plus  de  nuylànce  aux  autres.  Donquescespau-  opinion 
ures  gens  eftiment  l’ame  ellre  immortelle,  qu’ils  nom-  des  sm- 
menten  leur  langue  Cherepicouare.  Ce  quei’ ay  entendu  les  féPr? 
interrogât,  que  deuenoit  leur  efprit,  quâd  ils  mouraient, 

Les  âmes,  difent  ils, de  ceux  qui  ont  vertueufemét  côbat- 
tu  leurs  ennemis,  fen  vôtauec  plufieurs  autres  âmes  aux  çherepi- 
lieux  de  plaifance,  bois  ,iardms,&  vergiers  : mais  de  ceux  coudre. 


qui  au  contraire  n auront  bien  défendu  le  païs,  fen  iront 
auec  Agnan . le  me  ingéré  quelquefois  d’en  interroger 
vn  grand  Roy  du  païs, lequel  nous  eftoit  venu  voir  bié  de 
trente  lieues,  qui  me  refpondit  afles  furieufement  en  fa 
langue, paroles  femblabes:  Ne  fçais  tu  pas  qu apres  la 
mort,noz  âmes  vont  en  païs  loingtain,6c  fe  trouuent  tou 
tes  enfemble,en  de  beaux  lieux, ainfi  que  difent  noz  Pro- 
phètes,qui  les  vifitentfouuem  elles?  Et  tien- 

nent celle  opinion  aflcurée,fans  en  vaciller  de  rien.  Vne 
P/Wrf-  autre  fois  eftant  allé  voir  vn  autre  Roy  du  pais , nomme 
boufeu,  Pindahoujoti, lequel ie trouué  malade  en  fon  lift  dvne  fie- 
Koy  cm  ure  continue, qui  commence  à m’interroger: 6c  entre  au- 
P** des  très  choies, que  deuenoyent  les  âmes  de  noz  amis,â  nous 
sam*-  ^ M2lYes  5 quand-ils  mouroyent  : 6c  luy  faifant  re- 

fponce quelles  alîoyent  auec  Toupdn , il  creut aiiement. 
en  contemplation  de  quoy  me  dift,  Viença,  ietay  enten- 
du faire  fi  grand  récit  de  Toupan,  qui  peut  toutes  chofes, 
parle  a luy  pour  moy,  qu  il  me  guerilïe,  6c  h ie  puis  eftre 
guéri, ie  te  feray  plufleurs  beaux  preiens  : ie  veux  eftre  ac- 

coullré  côme  toy,porter  grand  barbe,  6c  honorer  'Tou- 

pan  comme  toy.  Et  de  fait  eftant  guéri,  le  Seigneur  de 
Villegagnon  délibéra  de  le  faire  baptifer:5c  pource  lere- 
Superflr  tint  auec  luy.  Ils  ont  vne  autre  folle  opinion  : c eft  qu  e- 
uons  des  f];ants  fur  l’eau,foit  mer  ou  fluue,pour  aller  cotre  leurs  en- 
Sttmam  nemis,fi  ftiruient  quelque  tempefte,  ou  orage  (comme 
&es'  il  aduient  bien  Ibuuent  ) ils  croyent  que  cela  vienne  des 
âmes  de  leurs  parens  6c  amis  : mais  pourquoy,ils  ne  fça- 
uent:6c  pour  appailer  la  torméte,ils  iettent  quelque  cho- 
fë  en  l’eau, par  maniéré  deprefent:  eftimâs  par  ce  moyen 
pacifier  les  tempeftes.  Dauantage, quand  quelcun  d’en- 
r treeux 
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tre  eux  decede , foit  Roy,ou  autre , auant  que  le  mettre 
en  terre , fil  y à aucun  qui  ayt  chofe  appartenante  au 
trefpa{sé,il  fe  garderabiendele  retenir,  ains  le  portera 
publiquement,  ôc  le  rendra  deuant  tout  le  mode,  pour 
dire  mis  en  terre  auecques  luy:  autrement  il  eftimeroit 
que  lame  apres  lafeparation  du  corps  le  viendroit  mole- 
fter  pour  ce  bien  retenu.  Pleuft  à Dieu  queplufieurs  d’en- 
tre nous  euflent  femblable  opinion  (ientens  fans  erreur) 
lonneretiendroit  pas  le  bien  d’autruy,  comme  Ion  fait 
auiourd’huy  fans  crainte  ne  vergongne.  Et  ayant  rendu 
à leur  home  mort  ce  que  luy  apartenoit,  il  eft  lié  & gar- 
roté  de  quelque  cordes,tât  de  coton  que  d efcorce  de  cer- 
tain bois,  tellemêt  qu’il  n’eft  pofsible, félon  leur  opinion, 
qu’il  reuienne:  ce  qu’ils  craignent  fort, difans, que  cela  eft 
aduenu  autres  fois  à leurs  maieurs  & anciens,  qui  leur  à 
eftécaufe  d’y  donner  meilleur  ordre:  tant  fontlpirituels 
& bien  enfeignez  ces  pauures  gens. 

Comme  ces  Saunages  font  guerre  les  y ns  contre  les  autres , 
principalement  contre  ceux^  qu'ils  nomment  Mar  gageas  O* 
Th  abat  ares , à'yn  arbre  qu  ils  appellent  Hayn^duquel  ils 

font  leurs  baflons  de guerre.  chat.  38. 

E peuple  de  l’Amerique  eft  fort  fubiet  à 
quereler  contre  (es  voifins,ipecialement 
contre  ceux  qu’ils  appellent  en  leurs  lan- 
gue, Mar  gageas  & Thabaiares  : & n ayans 
autre  moyen  dappaifer  leur  querele,(è 
battent  fort  & ferme.  Ils  font  affemblées 
defix  mil  hommes,  quelquefois  de  dix, & autrefois  de 
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douze  : c eft  à fçauoir  village  contre  village  , ou  autre- 
ment ainfi  qu’ils  fe  rencontrent  : autant  en  font  ceux  du 
Féru,  & les  Canibales.  Et  deuant  que  executer  quelque 
grande  entreprife,foit  à la  guerre  ou  ailleurs , ils  font  af~ 
fèmblée, principalement  des  vieux, (ans  femmes  ne  en- 
fans  , d’vne  telle  grâce  Sc  modeftie , qu  ils  parleront  1 vn 
apres  l’autre, & celuy  qui  parle,  fera  diligemmet  efcoute: 
puis  ayant  fait  fa  harangue , quitte  fa  place  à vn  autre  ôe 
ainfi  confecutiuement.  Les  auditeurs  font  tous  aisis  for 
la  terre,  finon  quelques  vns  entre  les  autres,  qui  en  con- 
templation de  quelque  preeminence,  foit  par  lignee  ou 
d’ailleurs, feront  lors  afsis  en  leurs  lids.  Ce  que  confide- 
rant,me  vint  en  mémoire  celle  louable  couftume  des 
gouuerneurs  de  Thebes,  ancienne  ville  delaGrece . les- 
quels pour  délibérer  enfemble  de  la  République  eftoient 
toufiours  afsis  fus  la  terre.  Laquelle  façon  de  faire  Ion 
effcime  vn  argument  de  prudence:  car  Ion  tient  pour  cer- 
tain félonies  philofophes,  que  le  corps  afsis  & a repos, 
les  eforits  font  plus  prudens  & plus  liores,  pour  n ellre 
tant  occupez  vers  le  corps  quâd  il  repofè, que  autrement* 
Dauantage  vne  chofe  eftrange  eft  que  ces  Amériques 
nefontiamais  entre  eux  aucune  treue,ne  padion,  quel- 
que inimitié  qu’il  y ait,  corne  font  toutes  autres  nations, 
mefines  entre  les  plus  cruels  &c barbares,  comme  Turcs, 
Mores  Sc  Arabes:  & penfc  que  fi  Thefee  premier  auteur 
des  treues  enuers  les  Grecs  y eftoit , il  feroit  plus  em- 
pefché  qu’il  ne  fut  onc.  ils  ont  quelques  rufes  de  guerre 
pour  forprendre  Tvn  l'autre, aufsi  bien  que  Ion  peut  auoir 
en  autres  lieux.  Donc  ce$  Amériques  ayans  inimitié  per- 
pétuel! e,ôe  de  tout  téps  contre  leurs  voifins  fufiiommez. 
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fe  cherchent  fouuent  les  vns  les  autres , ôc  fe  battent  au- 
tant furieufement  qu’il  eft  pofsible . Ce  que  les  contraint 
d’vne  part  & d’autre  de  fe  fortifier  de  gens  & armes  cha- 
cun village.  Ils  faflembleront  de  nuit  en  grand  nombre 
pour  faire  le  guet:  car  ils  font  couftumiers  de  fe  forpren- 
d re  plus  de  nuit  que  de  iour.Si  aucunesfois  ils  font  aduer- 
tis,  ou  autrement  fe  foupfonnent  de  la  venue  de  leurs  en-  cbdtffi- 
nemis,  ils  vous  planterôt  en  terre  tout  autour  de  leurs  tu-  trapcsdes 
gures,loing  d’vn  trait  d’arc,  vne  infinité  de  cheuillesde 
bois  fort  a gués, de  maniéré  q le  bout  qui  fort  hors  de  ter-  ^ 
re  eftant  fort  agu,ne  fe  voit  que  bien  peu:ce  queie  ne  puis 
mieux  coparer  qu’aux  chau {Tempes,  dot  Ion  vfe  j>deça: 
à fin  que  les  ennemis  fe  percét  les  pieds, qui  sot  nuds,ainfi 
que  le  refte  du  corps:&  p ce  moyen  les  puiflent  fàccager, 
c’eft  aflauoir  tuer  les  vns,les  autres  emmener  prifonniers. 

C’eft  vn  trefgrâd  hôneur  à euxjefquels  partâs  de  leur  pais 
pour  aller  affaillir  les  autres  fur  leurs  frôtieres,  & quâd  ils 
amènent  plufieurs  de  leurs  ennemis  prifonniers  en  leur 
païs:aufsi eft  il  célébré , & honoré  des  autres,  comme  vn 
Roy  & grâd  Seigneur,quienaleplustué.  Quand  ils  veu- 
lent furprendre  quelque  village  Tvn  de  l’autre,  ils  fe  ca- 
cheront, &c  mu  fier  ont  de  nuit  parles  boisainfi  quere- 
nards , fe  tenans  là  quelque  efpace  de  temps,  iufques  à 
tant  qu’ils  ayent  gaigné  l’opportunité  de  feruerdeflus. 
Arriuans  à quelque  village  ils  ont  certaine  induftrie  de 
ietter  le  feu  és  logettes  de  leurs  ennemis,  pour  les  faire 
faillir  hors  auec  tout  leur  bagage, femmes  &enfans. 

! Eftans  faillis  ils  chargent  les  vns  les  autres  de  coups  de 
flefches  confufement,  de  mafles  èc  efpées  de  bois, qu’on- 
qucnefut  fibeau  pafTetemps  de  voir  vne  telle  méfiée* 
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Ils  fe  prennent  3c  mordent  auec  les  dents  en  tous  en- 
droits5quils  fe  peuuent rencontrer,&parlesleures quils 
ont  pertuifées  : monltrans  quelquefois  pour  intimider 
leurs  ennemisjles  os  de  ceux  qu’ils  ont  vaincus  en  guerre, 
& mâgez:  bref, ils  employent  tous  moyens  pour  fafcher 
leurs  ennemis.  Vous  verriez  les  vns  emmenez  prifen- 


niers,iiez,&  garrotez  comme  larrons.  Et  au  retour  dc 
ceux  qui  fen  vont  en  leur  païs  auec  quelque  ligne  de  vi- 
ctoire, Dieu  fçait  lescareffes  & hurlemens  qui  fe  font. 

Les  femmes  fuiuent  leurs  maris  à la  guerre , non  pour 
co mbatre,com me  les  Amazones,mais  pour  leur  portet 
de  adminiftrer  viures,  & autres  munitions  requilès  à telle 
guerre:  car  quelquesfois  ils  font  voyages  de  cinq  & fix 
mois  fans  retourner.  Et  quand  ils  veulent  départir  pour 
aller  en  guerre,  ils  mettent  le  feu  en  toutes  leurs  loges, & 
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ce  qu’ils  ont  de  bon, ils  le  cachent  foubs  terre  iufquesà 
leur  retour.  Qui  ell  plus  grâd  entre  eux,  plus  à de  fem- 
mes à fo  nier  ui  ce.  Leurs  viures  font  tels  que  porte  le  païs,  Fmnede 
farines  de  racines  fort  délicates , quad  elles  font  recentes:  yf™SJes 
mais  fi  elles  font  quelque  peu  enuieillies,elles  font  autant  SdmJ- 
plailàntes  à manger,  que  le  fou  d’orge  ou  d’auene:  &:  au  <>■«.. 
relie  chairs  làuuagines , & poiflbn,  le  tout  foiche  à la  fu- 
mée. On  leur  porte  aulsi  leurs  lifts  de  cotton,  les  hom- 
mes ne  portans  rien , que  leurs  arcs  & flefohes  à la  main. 

Leurs  armes  font  grollès  efoées  de  bois  fort  malsiuesôc 
pelàntesrau  relie  arcs, 5e  flefohes.  Leur  arcs  font  la  moi-  ua^s[ 
tié  plus  longs  que  les  arcs  Turquois , Sc  les  flefohes  a le- 
quipollent, faites  les  vnes  de  cannes  marines,les  autres  du 
bois  d’vn  arbre, qu’ils  noment  en  leur  langue  Haïri,  por-  Haïn,, 
tant  fueillage  fomblable  au  palmier,  lequel  ell  de  cou- 
leur  de  marbre  noir,  dot  plufieursle  difenteftre  Hebene: 
toutesfois  il  me  fomble  autrement  ,car  vray  Hebene  ell 
plusluylant.  Dauantage  l’arbre  d’Hebeneiïelt  fombla-  Fîebene^ 
ble  à cclluy  cy , car  celluicy  eft  fort  elpineux  de  tous  co-  4rbrs* 
flez.-ioint  que  le  bo  Hebene  fo  préd  au  pais  de  Calicut,ôe 
en  Ethiopie.  Ce  bois  ell  li  pelant, qu’il  vaaufos  de  l’eau, 
comme  fer:  pourtant  les  Sauuages  en  font  leurselpéesà 
combatre.  Il  porte  vn  fruit  gros  comme  vn  elleuf,&; 
quelque  peu  pointu  à lvn  des  bouts.  Au  dedâs  trouuerez 
vnnoyau  blanc  comme  neige:  duquel  fruit  i’ay  appor- 
té grande  quantité  par  deçà.  Ces  Sauuages  en  outre  font 
de  beaux  colliers  de  ce  bois.Aufsi  ell  il  fi  dur  ôc  fi  fort, (co- 
rne nous  difions  n’agueres  )que  les  flefohes  qui  en  font 
faites , font  tant  fortes , quelles  perceroÿent  le  meilleur  Poudrer 
corfelet  La  troificfme  piece  de  leurs  armes  ell  vn  bou-  s Sm~ 
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clier,dont  ils  vfent  en  guerre.  Il  elt  fort  long, fait  de  peaux 
d’vne  belle  de  mefme  couleur  que  les  vaches  de  cepaïs, 
ainli  diuerlîfiées,mais  de  diuerfe  grandeur.Ces  boucliers 
font  de  telle  force  &relîllcce,  comme  les  boucliers  Bar- 
celonnois,de  maniéré, qu ils  attendront  vn  arquebuze,&; 
par  confequent choie  moindre. Et  quataux  arquebuzes, 
plulieurs  en  portent  qui  leur  ont  efté  données  depuis  que 
les  Chreftiens  ont  commencé  à les  hanter,  mais  ils  n’en 
fçauentvfer,  fin  on  qu’ils  en  tirent  aucunesfois  à grande 
difficulté, pour  feulement  efpouuenter  leurs  ennemis. 

La  maniéré  de  leurs  combats , tant  fur  eau  ^que 
fur  terre,  chap.  3.9. 

I vousdemâdez  pourquoy  ces  Sauuages 
font  guerre  les  vns  contre  les  autres , veu 
qu’ils  ne  font  gueres  plus  grands  feigneurs 
l’vn  que  l’autre  :aufsiqu  entre  euxn’yàri- 
cheffes  fi  grandes , & qu’ils  ont  de  la  terre 
affes  & plus, quils  ne  leur  en  faut  pour  leur 
necelsité.  Et  pour  cela  vous  foffira  entendre,  que  la  caufo  caufi 
de  leur  guerre  eli  allez  mal  fondée,  feulement  pour  ap-  pourquoi 
petit  de  quelque  vengeance, fans  autre  raifon , tout  ainlî  gHen°y~ 
que-belles  brutes , fans  fe  pouuoir  accorder  par  honne- 
fteté  quelcôque,dilàns  pour  refolution,  que  ce  font  leurs  w fes 
ennemis  de  tout  temps.  Ils  faflemblent  donc,  (comme  %mcon - 
auons  dit  cy  dcuant)  en  grâd  nombre,  pour  aller  trouuer  treks  an 
leurs  ennemis,  fils  ont  receu  principalement  quelque  in-  tyes- 
iure  recente:  ôe  ou  ils  fe  rencontrent,  ils  fe  battent  à coups 
de  flefehes , iufques  à fe  ioindre  au  corps,  &;  fentrepren- 
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dre  par  bras  &:  oreilles,& donner  coups  de  poing.  La  ne 
faut  point  parler  de  cheual,dot  pouuez  péfer  corne  1 em- 
portent les  plus  forts.  Ils  font  obftinez  & courageux, tel- 
lement que  auant  que  fe  ioindre  ôc  battre  ( comme  auez 
veu  au  precedent  chapitre  ) eltans  à la  campagne  elon- 
gnez  les  vns  des  autres  de  la  portée  d’vne  harquebuze, 
quelquesfois  Vefpace  d’vn  iour  entier  ou  plus  te  regarde- 
ront & menafleront,monftrans  vifage  plus  cruel  & epou 
uentable  qu'il  eft  pofsible,  hurlans  & crians  fi  conce- 
rnent, que  Ion  ne  pourroit  ouïr  tonner,  monltransauls 


leurs  affections  par  lignes  de  bras  & de  mains,les  eleuans 
en  haut  auec  leurs  efpées  & mafses  de  bois,  Nous  louâ- 
mes vaillans  ( difent  ils]  nous  auons  mange  voz  parens, 
aufsi  vous  mangerons  nous:  & plufieurs  menaffesfnuo- 
les:  comme  vous  reprefente  la  prefente  figure. 

En  ce 
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En  ce  les  Sauuagesfemblent  obferuer  l’ancienne  ma- 
niéré de  guerroyer  des  Romains,  lelquels  auantque  d en 
treren  bataille  faifoient  cris  epouuentables  ôevfoientde 
grandes  menafles . Ce  que  depuis  a efté  pareillement 
pra&iqué  g les  Gaulois  en  leurs  guerres,  ainfi  q le  defcrit 
Tite  Liue.  L’vne  & Pautre  façon  de  faire  m’a  (èmblé  eftre 
fort  differente  à celle  des  Acheiensrdont  parle  Homere, 
parce  qu’iceux  eftantspres  de  batailler  & dôner  P affama 
leurs  ennemis, ne  faifoient  aucu  bruit, ains  fe  cotenoient 
totalemét  de  parler.  La  pluf  grade  vengeâce  dont  les  Sau  couJIh - 
uagesvfent,  & qui  leu rfemble  la  plus  cruelle  & indigne,  me 
eft  de  manger  leurs  ennemis.  Quand  ils  en  ont  pris  au-  Se^u^ 
cun  en  guerre,  fils  ne  font  les  plus  forts  pour  remmener,  j^aJer 
pour  le  moins  fils  peuuent,auantlarecouffe  ils  luy  coup-  hurfen- 
peront  bras  ou  iambes  : & auant  que  le  laiffer  le  mange-  nemts. 
ront,ou  bien  chacun  en  emportera  fon  morceau,  grand 
ou  petit.  S'ils  en  peuuent  emmener  quelques  vns  iuf 
ques  en  leur  païs,  pareillement  les  mangeront  ils.  Les 
anciens  Turcs,  Mores,  & Arabes  vfoient  quafi  de  cefte 
façon ( dont encoresauiourd’huy  feditvn. prouerbe,Ie  Prouer- 
voudrais  auoir  mangé  de  fon  cueur)  aufsi  vfoyent  ils  be' 
prelque  de  (èmblables  armes  que  noz  Sauuages . Mais 
depuis  les  Chreftiens  leur  ont  forgé,  & monftré  à forger 
les  armes, dont  auiourd’huy  ils  font  battuz,  en  danger 
qu’il  n’en  adùienne  autant  de  ces  Sauuages,  (oient  Amé- 
riques ou  autres.  Dauantage  ce  pauure  peuple  fe  hazar-  Hd^s 
de  fur  Peau,  (oit  douce  ou  falée,  pour  aller  trouuer  fon  de  la- 
ennemyicomme  ceux  de  la  grand  riuiere  de  Ianaire  con-  mire  en- 
tre  ceux  de  Morpion.  Auquel  lieu  habitent  les  Portu-  * 
gais  ennemis  des  François  : ainfi  que  les  Sauuages  de  ce  ^ - 


Alma- 
aies  fai - 
tes  d’e- 
Jcorces 
d’arbre. 


Superflu 
tion  des 
Sauna- 
ges a o- 
Jîer  les  e- 
fcorces 
des  ar- 
bres* 


Améri- 
ques a- 
mis  des 
fraçois. 


mefme  lieu  font  ennemis  de  ceux  de  Ianaire.  Les  vaifi 
féaux , dont  ils  vfent  fus  leau  ,font  petites  Almadies,  ou 
barquettes  compofées  d’efcorces  d’arbres , fins  clou  ne 
chenille,  longues  de  cinq  ou  fix  b raflees, &:  de  trois  pieds 
de  largeur.  Et  deuez  fçauoir,  quils  ne  les  demandent 
plus  mafsiues,eftimans  que  autrement  neles  pourroyent 
faire  voguer  à leur  plaifir,  pour fuy r,  ou  pour  ftiiure  leur 
ennemy . Ils  tiennent  vne  folle  fuperflition  à dépouil- 
ler ces  arbres  de  leur  efcorce.  Le  iour  qu’ils  les  dépouil- 
lent (ce  qui  fe  fait  depuis  la  racine  iufquesau  couppeau) 
ils  ne  burent  , ne  mangeront  , craignans  ( ainfi  qu’ils  di- 
lent)  que  autrement  il  ne  leur  aduint  quelque  infortune 
fur  leau.  Les  vaifleaux  ainfi  faits, ils  en  mettront  cent  ou 
fix  vingts,  plus  ou  moins,  6c  en  chacun  quarante  ou  cin- 
quante perfonnes,tant  hommes  que  femmes.  Les  fem- 
mes feruent  d’epuifer  6c  ietter  hors  auec  quelque  petit 
vaiffeau  d’aucun  fruit  caué  l’eau  qui  entre  en  leurs  peti  • 
tes  naffelles . Les  hommes  font  afîeurez  dedans  auec 
leurs  armes,  nageans  près  de  la  riue:&:  fil  fè  trouue  quel- 
que village,  ils  mettront  pie  à terre,  6c  le  (àccageront  par 
feu  & fan  g , fils  font  les  plus  forts.  Quelque  peu  auant 
noftrearriuée,  les  Amériques  qui  fe  difent  noz  amis,a- 
uoyent  pris  fus  la  mer  vne  petite  nauire  de  Portugais, en- 
flants en  cores  en  quelque  endroit  près  du  riuage,  quel- 
que refiften  ce  qu’ils  peuffent  faire  , tant  auec  leur  artil- 
lerie que  autrementrneantmoins  elle  fut  prife, les  hom- 
mes mangez,  horf  mis  quelques  vns  que  nous  rachetâ- 
mes à noflre  arriuée.  Par  cela  pouuez  entendre  que  les 
Sauuages, qui  tiennent  pour  les  Portugais  font  ennemis 
des  Sauuages  ou  fe  fontarreflez  les  François,  6c  au  con- 
traire. 
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traire.  Au  relie ils  combattent  fur  leau, comme  fur  la 
terre.  S’il  aduient  aucunesfois  que  la  mer  loir  furieu  fc5iîs 
jettent  dedans  de  la  plume  de  perdris,  ou  autre  chofe, 
eltimans  par  ce  moyen  appaifer  les  ondes  de  la  mer. 
Ainfi  font  quafi  les  Mores  & Turcs  en  tel  péril,  fe  Iauans 
le  corps  d’eau  de  la  mer,  & a ce  pareillement  voulans  con 
traindre  ceux  de  leur  cbpagnie,  quels  quils  foyent5ainfi 
que  iay  veu  eilant  fur  la  mer.  Noz  Saunages  donques 
retournans  en  leurs  maifonsviftorieux,monftrent  tous 
fignedeioye,  lbnnansfifres,tabourins,&:  chantans  à leur 
modeice  qu’il  fait  tresbon  ouïr,auec  les  inftrumens  de 
mefme/aits de  quelques  fruits  cauez  par  dedans, ou'bien' 
d’os  de  belles,  ou  de  leurs  ennemis.  Leurs  inftrumens 
de  guerre  fontrichemét  eftoffes  de  quelques  beauxpen- 
naches  pour  décoration . Ce  que  Ion  fait  encores  au- 
iourd’huy,  & non  fins  raifon,  ainli  enal’onvfé  letemps 
palfé.  Les  fifres, tabourins,&:  autres  inftrumens  lèmblent 
reueiller  les  efprits  aflbpis,&:  les  exciter  ne  plus  ne  moins 
que  fait  le  fouflet  vn  feu  à demy  mort.  Et  n’y  à ce  me 
lèmble,  meilleur  moyen  de  lufeiter  lelprit  des  nommes, 
que  par  le  fon  de  ces  inftruments  : car  non  feulement  les 
hommes,  maisaufsi  les  cheuaux,  fans  toutesfois  en  faire 
côparaifon  aucune,  femblét  trelfaillir  corne  dvnegayeté 
de  cœur: ce  qu’à  elle  obfèrué  detouttéps.  Il  ejffc  vray,que 
les  Amériques,  de  ces  autres  Barbares  vient  couftumiere- 
ment  en  leurs  aflaults  & combats  de  cris  de  hurlements 
fort  epouuentabIes,  ainfi  que  nous  dirons  cy  apres  des 
Amazones. 
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Comme  ces  ! Barbares  font  mourir  leurs  ennemis,  quils 
ont  pris  en  guerre, & les  mangent. 
c h a p.  40. 

Près  auoir  declaré,comme  les  Sauuages 
de  toute  l’ Amérique,  mènent  leurs  en- 
nemis prifonniers  enleurs  logettes  & tu- 
gures , les  ayans  pris  en  guerre, ne  relie 
que  déduire,  comme  ils  les  traittent  à la 
fin  du  ieufils  en  vient  donc  ainlî.  Le  pri- 
fonnier rédu  en  leur  pais,  vn  oudeux,  autant  déplus  que 
de  moins, lèra  fort  bien  traité,  quatre  ou  cinq  iours,  apres 
onluy baillera  vne femme, parauenture Iafillede  celuy 
auquel  fera  le  prifonnier,  pour  entièrement  luy  admini- 
llrer  lès  necefsitez  à la  couchette  ou  autrement , ce  pen- 
dant ell  traité  des  meilleures  viâdes  que  Ion  pourra  trou- 
uer,  feftudians  àl’engrelTer,  comme  vn  chapon  en  mue, 
iulques au  temps  de  le  faire  mourir.  Et  ce  peut  iceluy 
temps  facilement  cognoillre,  par  vn  collier  fait  de  fil  de 
coton,  auec  lequel  ils  enfilent  certains  fruits  tous  ronds, 
ou  os  de  poiffon,ou  de  belle,  faits  en  façon  de  pateno- 
llres, qu’ils  mettent  au  col  de  leur  prifonnier.  Et  ou  ils  au- 
ront enuie  de  le  garder  quatre  ou  cinq  lunes,  pareil  nom- 
bre de fes  patenoftres  ils  luy  attacherôt  : & les  luy  ollent  à 
melure  que  les  lunes  expirent, cotinuant  iulques  à la  der- 
nière: & quand  il  n’en  relie  plus, ils  le  font  mourir.  A u- 
cuns,au  lieu  de  lès  patenoftres,  leur  mettent  autant  de  pe 
tis  colliers  au  col , comme  ils  ont  de  lunes  à viure.  Da- 
vantage , tu  pourras  icy  noter , que  les  Sauuages  ne  con- 
tent fi.  non  iulques  au  nombre  de  cinq  : de  n oblement 

aucune- 
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aucunement  les  heures  du  iour,  ny  les  iours  m dînes,  ny 
les  mois,  ny  les  ans,  mais  content  feulement  par  lunes. 

Telle  maniéré  de  conter  fut  anciennement  commandée 
par  Solon  aux  Athéniens , à fçauoir,  d’obferuer  les  iours 
par  le  cours  de  la  lune.  Si  de  ce  prifonnier  ôc  de  la  fem- 
me qui  luy  eft  donnée, prouiennent  quelques  enfans,le 
temps  quils  fontenfemble,on  les  nourrira  vneefpace  de 
temps, puis  ils  les  mangeront,fe  recordans  qu’ils  font  en- 
fans  de  leurs  ennemis.  Ce  prifonnier  ayant  efté  bien 
nourri  ôc  engrefsé,ils  le  feront  mourir,eftimanscelaà 
grand  honneur.  Et  pour  la  folennité  de  tel  maflacre,  ils 
appellent  leurs  amis  plus  loingtains,pour  y afsifter,&  en 
manger  leur  part.  Le  iour  du  maffacreil  fera  couché  au 
lid, bien  enferré  de  fers  (dont  les  Chreftiés  leur  ont  don- 
né l’vfage  ) chantant  tout  le  iour  ôc  la  nuiét  telles  chan- 
fons , Les  Margagea s nos  amis  font  gens  de  bien, forts  ôc 
puiflans  en  guerre,  ils  ont  pris  Ôc  mangé  grand  nombre 
de  noz  ennemis,  aufsi  me  mangeront  ils  quelque  iour, 
quand  il  leur  plaira  : mais  de  moy,i’ay  tuéôc  mangé  des 
parens  ôc  amis  de  celuy  qui  me  tient  prifonnier:  auec  plu 
fieurs  séblabl es  paroles.  Par  cela pouuezcognoiflre  quils  LcsSdti- 
ne  font  cote  de  la  mort,  encores  moins  qu’il  n’eft  pofsible 
depenfer.  I’ay  autrefois(pour  plaifir)deuifé  auec  tels  pri-  ^ 

fonniers,  hommes  beaux  ôc  puiflans,  leur  remontrant,  Woyk 
fils  ne  fe  foucioyent  autrement,  d’eftre  ainfi  maflacrez, 
comme  du  iour  au  lendemain  : àquoy  me  refpondans 
en  rifée  ôc  mocquerie,Noz  amis,  difoyent  ils,  nous  ven- 
geront, ôc  plufieurs  autres  propos , monftrans  vnehar- 
diefle  afleurance  grande.  Et  fi  on  leur  parloir  de  les 
vouloir  racheter  d’entre  les  mains  de  leurs  ennemis,  ils 
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■Traite . prenoyent  tout  en  mocquerie.  Quant  aux  femmes  & 
; 5 que  Ion  prend  en  guerre,  elles  demeurent  prifon- 
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nieres  quelque  téps,ainfi  que  les  homes, puis  font  traitées 


&fàes  _c\c  nie(me,  horf-mis  que  on  ne  leur  donc  point  de  mary. 
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}nCres  " Eiles  ne  font  aufsi  tenues  fi  captiues,mais  elles  ont  liberté 
emmo-  cî’aller  çà  & là  : on  les  lait  trauailler  aux  iardins,  & àpef- 
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mes  aux  cher  quelques  ouïtres.  Or  retournous  à ce  maffacre.  Le 
majpi-  llia]ftr.e  du  prifonnier,  comme  nous  auons  dit , inuitera 
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es  tous  ces  amis  à ce  iour , pour  manger  leur  part  de  ce  bu 
tin,  auec  force  Cabouin , qui  eft  vn  bruuage  fait  de  gros 
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ïn,bm-  qui  y afiifteot,  fe  pareront  de  belles  plumes  de  diuerfe 
couleurs,  ou  (e  teindront  tout  le  corps.  Celuy  fpeciale- 
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met  qui  doit  faire  l’occifion,  fe  mettra  au  meilleur  equi- 
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richement 


Dont  faut  peirfèr,  qu’on  leur  en  fait  autant  de  lautre part, 
quand  il  s font  pris  en  guerre.  Ce  corps  ainfi  mis  par  piè- 
ces^ cuit  à kmr  mode, fera  diftribué  à tous, quelque  nô- 
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richement  eftoffée  de  diuers  plumages.  Et  tant  plus  le 
prifonnier  verra  faire  les  preparatiues  pour  mourir 3 & 
plus  il  monftrera  lignes  de  ioye.  Il  fera  donc  mené5bien 
lié  & garroté  de  cordes  de  cotton  en  la  place  publique, 
accompagné  de  dix  ou  douze  mil  Sauuages  dupaïs,fes 
ennemis, & la  fera  aflbmmé  corne  vnporceau, apres  plu- 
fieurs  cerimonies.  Le  prifonnier  mort, fa  femme, qui  luy 
auoit  efté  donnée, fera  quelque  petit  dueil  Incontinent 
le  corps  eftant  mis  en  pièces,  ils  en  prennent  le  fang  & en 
lauent  leurs  petis  enfans  mafles,pour  les  rendre  plus  har- 
dis,comme  ils  difent,leurremonftrans, que  quand  ils  fe- 
ront venuz  à leur  aage,  ils  facent  ainfi  à leurs  ennemis. 
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bre  qu’il  y ait,  à chacun  fon  morceau.  Quant  aux  entrail- 
les,les  femmes  communément  les  mangent,  & la  telle, 
ils  la  referuent  à pendre  au  bout  d’vne  perche,  fur  leurs  lo 
gettes,  en  ligne  de  triomphe  & vidoire:  & Ipecialement 
caniba-  prennent  plailir  à y mettre  celles  des  Portugais.  LesCa- 
les enne-  nibales  ôc  ceux  du  collé  de  la  riuiere  de  Marignan,  font 
mis  mor  ençores  plus  cruels  aux  Elpagnols,  les  faifans  mourir 
uls  des  pjus  cruellement  lans  comparaifon,&  puis  les  mangent. 

" Il  ne  fe  trouue  par  les  hiltoires  nation,tant  foit  elle  bar- 
^ * bare,qui  ait  vfé  de  lî  excelsiue cruauté:linon  quelofephe 

efcrit,que  quand  les  Romains  allèrent  en  Ierulàlem,la 
famine, apres  auoir  tout  mangé, contraignit  les  meres  de 
tAntbro  tuer  lcurs  enfans  5 & en  manger.  Et  les  Anthropopha- 
poph*  - ges  qui  font  peuples  de  Scythie,viuent  de  chair  humaine 
ges.  corne  ceux  cy.  Or  celuy  qui  a fait  ledit  malfacre,incon- 
tinent  apres  fe  retire  en  là  maifon,  &:  demeurera  tout  le 
iour  lans  manger  ne  boire , en  fon  lict  : & fen  ablliendra 
encores  par  certains  iours,  ne  mettra  pie  à terre  aulsi  de 
trois  iours.  S’il  veut  aller  en  quelque  part,  fe  fait  porter, 
ayant  celle  folle  opinion  que  fil  ne  faifoit  ainli,  il  Iuy  ar- 
riueroit  quelque  delàllre,ou  melme  la  mort.  Puis  apres 
il  fera  auec  vne  petite  lie,  faitte  de  dens  d’vne  belle,  nom- 
mée Agoutin,  plulieurs  incilîons  Sc  permis  au  corps,  à la 
poitrine, & autres  parties, tellement  qu’il  apparoiltra  tout 
déchiqueté.  Et  la  raifon,ainli  que  ie  m’enfuis  informé  à 
quelques  vns,ell  qu’il  fait  cela  par  plailir,  reputant  à grâd 
gloire  ce  meurtre  par  luy  commis  en  la  perfonne  de  fon 
enneray.  Auquel  voulant  remonllrer  la  cruauté  de  la 
choie, indigné  de  ce, me  r’enuoya  tresbien,disât  q c’elloit 
grand  honte  ànous  de  pardonner  à noz  ennemis, quand 

les 
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les  auons  pris  en  guerre:&  qu’il  eft  tro^  meilleur  les  faire 
mourir , à fin  q l’occafion  leur  foit  oftee  de  faire  vne  au- 
trefois la  guerre.  Voyladequelle  difcretionfégouuer- 
ne  ce  pauure  peuple  brutal.  le  diray  dauantage  à ce  pro- 
pos que  les  filles  vfent  de  telles  incifions  par  le  corps,  l’e- 
fpace  de  trois  iours  continus  apres  auoir  eu  la  première 
purgation  des  femmes  : iufques  à en  eftre  quelquesfois 
bien  malades.  Ces  mefmes  iours  aufsi  fabftiennent  de 
certaines  viandes,  ne  fortans  aucunement  dehors, & fans 
mettre  pie  à terre, comme  défia  nous  auons  dit  des  hom- 
mes, afsifes  feulement  fur  quelque  pierre  accommodée 
à ceft  affaire. 

Que  ces  Saunages  font  merueilleufement 
Vindicatifs . chap.  41. 

L n’eft  trop  admirable,  fi  ce  peuple  che- 
minant en  tenebres,pour  ignorer  la  vé- 
rité , appete  non  feulement  vengeance, 
mais  aufsi  fè  met  en  tout  effort  de  l’exe- 
cuter:  confideré,  que  le  Chreflien , en- 
core  quelle  luy  foit  deffendue  par  ex-  êf)ce  e~ 
près  commandement,  ne  l’en  peut  garder , comme  vou  cyejiid, 
lant  imiter  l’erreur  d’vn nommé  Mellicius,  lequel  tenoit 
qu’il  ne  failloit  pardonner  à fon  ennemy.Laquelle  erreur 
à longtemps  pullulé  au  pais  d’Egypte.Toutesfois  elle  fut 
abolie  par  vn  Empereur  Romain.  Appeter  donc  végeâce 
eft  haïr  fon  prochain,  ce  que  répugné  totalemét  à laloy. 

Or  cela  n’eft  effrange  en  ce  peuple,  lequel  auons  dit  par 
cy  deuant  viure  fans  foy,  & fans  loy :tout  ainfi,  que  toute 
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leur  guerre  ne  procédé  que  d’vne  folle  opinion  de  ven- 
geance,fàns  caufèneraifon.  Etn’eftimez  que  telle  folie 
ne  les  tienne  de  tout  temps,  ôc  tiendra,  fils  ne  fe  chan- 
gent. Ce  pauure  peuple  eftfi  mal  appris,que  pour  le  vol 

d’vne  moufche  ils  fe  mettront  en  effort.  Si vne  efpine 
les  picque,  vne  pierre  les  blefié , ils  la  mettront  de  colcre 
en cét  mille pieces,comefi  la  chofe  efloit  fenfibkce  qui 
ne  leur  prouient, que  par  faute  de  bon  iugement.  Dauan- 
tage  ce  que  ie  dois  dire,  pour  la, vérité, mais  le  ne  puis  fans 
vergogne,  pour  fè  venger  des  poulx  &:  puffes,iîs  les  pren- 
nent à belles  dents,  chofe  plus  brutale  queraifonnabk. 
Et  quand  ils  fe  fendront  offenfez  tant  legerement  qitece 
foit,ne  penfez  iamais  vous  reconcilier.  Telle  opinion 
fapprent  & obferue  de  pereen  fils.  Vous  les  verriez  mon 
flrer  à leurs  enfans  de  l’aage  de  trois  à quatre  ans  a manier 
lare  & la  flefche,&  quant  & quant  les  enhorter  à hardief 
fe, prendre  vengeancede  leurs  ennemis, ne  pardonnera 
perfonne,  plus  toil  mourir.  Aufsi  quand  ils  font  prifon- 
niers  lesvnsaux  autres,  neftimez  qu’ils  demandent  a e- 
chapper  par  quelque  composition  que  ce  foit,  car  ils  n’en 
efperent  autre  chofe  que  la  mort,  eftimans  cela  a gloire 
ôe  honneur.  Et  pourceilsfè  fçauent  fort  bien  mocquer, 
Ôc  reprendre  aigrement  nous  autres, qui  deliurons  noz 
ennemis  eftans  en  noftre  puiffance,  pour  argent  ou  autre 
chofe,  eftimans  cela  eftre  indigne  d’homme  de  guerre. 
Hijîoire  Quant  à nous,  difentils,  nous  n’en  vferons  iamais  ainfi. 
d'un  P or  Aduint  vne  fois  entre  les  autres  qu’vn  Portugais  prifon- 
tugdispri  n[er  de  ces  Sauuages,penfmt  par  belles  parolles  fauuer  fa 
former  vjC5fe  met  en  tout  deuoir  de  les  prefeher  par  parolles  les 
P^us humbles & douces  qu’il  luy eftoit  pofsible : neant- 

moins 
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moins  ne  peut  tant  faire  pour  luy,  que  fus  Je  champ  ce- 
luy  auquel  il  eftoit  prifonnier, ne  le feit mourir  à coups 
deflefch  es,  Va,difbitil,tune  mérité, que  Ion  te  face  mou 
rir  honorablement3comme  les  autres, & en  bonne  com- 
pagnie. Autre  chofe  digne  de  mémoire.  Quelquesfois 
fut  emmené  vn  ieune  enfant  malle  de  ces  Sauuagesde 
f Amérique,  du  païs  ôc  ligue  de  ceux  qu’ils  appellent  Ta- 
baiares,  ennemis  mortels  des  Saunages  ou  font  les  Fran  - 
çois, par  quelques  marchans  de  Normandie,  qui  depuis 
baptile,  nourri,  & marié  à Rouen,  viuanten  homme  de 
bien,fauifa  de  retourner  en  fon  païs  en  noz  nauires,aagé 
de  vingt  deux  ans  ou  enuiron.  Aduint  qu’eftantpar  delà 
fut  decouuert  à fès  anciens  ennemis  par  quelques  Chre- 
ftiens:  lelquels  incontinent  c5me  chiens  enragez  de  furie 
coururent  à noz  nauires,  défia  en  partie  delailfées  de  gés, 
ou  de  fortune  le  trouuans  fans  merci  ne  pitié  aucun,  Ce 
iettent  deflus , Sc  le  mettent  en  pièces  là  fans  toucher  aux 
autres, qui  eftoient  là  près.  Lequel  corne  Dieu  le  permifi, 
endurant  ce  piteux  maffacre  leur  remonftroit  la  foy  de 
1 e s v chr  1 s t,  vn  feul  Dieu  en  trinité  deperlonnes  ôc 
vnité  d’effence:  ôc  ainfi  mourut  le  pauure  homme  entre 
leurs  mains  bonChreftien.  Lequel  toutesfois  ils  ne  man 
gerent,  comme  ils  auoient  accouftumé  faire  de  leurs  en- 
nemis. Quelle  opinion  de  vengeance  eft  plus  contraire  à 
noftreloy  f Nonobftantfetrouuétencoresauiourd’huy 
plufieurs  entre  nous  autres  autant  opiniâtres  à fe  venger; 
comme  les  Sauuages.  Dauàtage  cela  eft  entre eux:fi  au- 
cun frappe  vn  autre,  qu’il  fe  propofeen  receuoir  autàt  ou 
plus , ôc  que  cela  ne  demeurera  impuni . Ceft  vn  trefi 
beau  Ipectacle  que  les  voir  quereler^ou  fe  battre.  Aure» 
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Fidelité  fl.e  a{fez  £Jeles  f vn  à l’autre:mais  au  regard  des  Chreftiés, 
des  sau-  jes  jus  affe<q-ez  & fubtils  larrons , encores  quils  foyent 
mats  no  nuds?qu’il  eft  pofsible  ; de  eftiment  cela  grand  vertu , de 
a l’edrott  nous  pouuoir  dérober  quelque  chofè.  Ce  que  ien  parle, 
des  chre  eft pour lauoir experimété en moymefme . Ceft  qu’en- 
fiiws.  uiron  Noel,eftant  là, vint  vn  roy  du  pais  veoir  le  Sieur  de 

Villegagnon,ceuxdefàcompagnée  m’emporterét  mes 
habillements, comme  i’eftois  malade.  Voyla  vn  mot  de 
leur  fidelité  de  façon  de  faire  en  paflant,  apres  auoir  parlé 
de  leur  obftination  &:  appétit  de  vengeance. 

Du  mariage  des  Saunages  Amériques. 
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’Eft  choie  digne  de  grande  com  migra- 
tion,la  créature, encore  qu  elle  foit  capa- 
ble de  railon,  viureneantmoins  brutale- 
ment.Par  cela  pouuons  congnoiftre  que 
nous  ayons  apporté  quelque  naturel  du 
ventre  de  noftre  mere,que  nous  demeu- 
rerions brutaux,  fi  Dieu  par  fa  bonté  nilluminoit  noz  e- 
{prits.Et  pourcene  faut  peler,  que  noz  Amériques  Ibieni 
plus  diferets  en  leurs  mariages, qu’en  autres  chofes.  Ils  fi 
marient  les  vns  auec  les  autres,  fans  aucunes  cerimonies 
Corne  fe  lc  COufin  prendra  la  coufine,  de  l’oncle  prendra  la  niece 
mcirmt  £ns  dyference  0u  reprehenfion,mais  non  le  frere  la  leur, 
ï^ime-  Vn  homme  d’autant  plus  qu’il  eft  eftimé  grand  pour  fie< 
rique.  ' prouëfles  de  vaillantifes  en  guerre , & plus  luy  eft  permis 
auoir  de  femmes  pour  le  feruir:  de  aux  autres  moins.  Cai 
à vray  dire,  les  femmes  trauaillent  plus  fans  côparaifon 
J c’efl 
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c’eft  à fçauoir  à cueillir  racines, faire  farines,  bruuages,  a- 
maflcr  les  fruits, faire  iardins,  & autres  choies,  qui  appar- 
tiennent au  mefnage.  L’homme  feulement  va  aucune- 
fois  pefcher , ou  aux  bois  prendre  venaifon  pour  viure. 
Les  autres  foccupent  feulement  à faire  arcs  & flefches, 
lai  flan  s le  furplusàleurs  femmes.  Us  vous  donneront 
vue  fille  pour  vous  féruir  le  temps  que  vous  y ferez,  ou 
autrement  ainfi  que  voudrez:  & vous  fera  libre  de  la  ren- 
dre , quand  bon  vous  femblera , & en  vfent  ainfi  couftu- 
mierement.  Incontinent  que  ferez  là, ils  vous  interroge- 
ront ainfi  en  leurlangage,  Viença,  que  me  donneras  tu, 
&ietebailleray  ma  fille  qui  eft  belle,  elle  teferuira  pour 
te  faire  de  la  farine, & autres  necefsitez?  Pour  obuier  à ce- 
la, le  Seigneur  de  Villegagnon  ànoftrearriuée  défendit 
fus  peine  de  la  mort,  de  ne  les  acointer,  comme  chofè  il- 
licite au Chreftien.  Vray  eft,qu’apres  qu’vne  femme  eft 
mariée, il  ne  faut  qu’ellefe  ioué  ailleurs  : car  fi  elle  eft  fur- 
prife  en  adultéré , fon  mary  ne  fera  faute  delà  tuer  : car  ils 
ont  cela  en  grand  horreur.  Et  quant  à l’homme,  il  neluy 
fera  rien,  eftimant  que  fil  le  touchoit,  il  acquerroit  l’inh 
initié  de  tous  les  amis  de  l’autre,  qui  engêdreroit  vne  per- 
pétuelle guerre  ôediuorfe.  Pour  le  moins  ne  craindra 
de  la  répudier:  ce  qui  leur  eft  loifible,pour  adultéré  : aufsi 
pour  eftre  fterile,  ôc  ne  pouuoir  engédrer  enfans:  & pour 
quelques  autres  occafions.  Dauantage  ils  n’ont  iamais 
:ompagnée  de  iourauec  leurs  femmes,  mais  la  nuit  feu- 
lement, ne  en  places  publiques, ainfi  que  plufieurs  efti- 
nent  par  deçà: commeles  Cris, peuple  deThrace  & au- 
:res  Barbares  en  quelques ifles  delà  mer  Magellanique, 
-hofe  merueilleufement  deteftable,&:  indigne  de  Chre» 
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lliemauque!  peuuentferuir  d’exemple  en  ceft  endroit  ces 
pauures  brutaux.  Les  femmes  pédant  quelles  font  gref- 
fes ne  porteront  pelans  fardeaux , & ne  feront  choie  pé- 
nible,ains  fe  garderont  tresbiend’ellre  offenfées.  Lafem- 
meaccouchée  quelques  autres  femmes  portent  l'enfant 
tout  nud  lauerà  la  mer  ou  à quelque riuiere,  puis  le  re- 
portent à la  mere,  qui  ne  demeure  que  vingt  & quatre 
heures  en  couche.  Le  pere  coupera  le  nombril  a 1 en- 
fant auec  les  dents  : comme  i’ay  veu  y eftant.  Au  relie 
traittent  la  femme  en  trauail  autant  fongneufemét, com- 
me l’on  fait  par  deçà.  La  nourriture  du  petit  enfant  elt 
le  laid  de  la  mere:toutesfois  que  peu  deiours  apres  fa  na- 
tiuité  luy  bailleront  quelques  gros  alimens , comme  fa- 
rine mafehée , ou  quelques  fruits.  Le  pere  incontinent 
que  l’enfant  ell  né  luy  baillera  vn  arc  & flefehe  a la  main, 
comme  vn  commencement  & proteftation  de  guerre  & 
vengeance  deleurs  ennemis.  Mais  il  y avne  autrecho- 
fequi  galle  tout:  queauant  que  marier  leurs  filles  les  pe- 
res  Se  meres  les  profternent  au  premier  venu, pour  quel- 
que petite  choie,  principalement  aux  Chrelliens,  aîlans 
par  delà,  fils  en  veulent vler,  comme  nous  auonsiadit. 
A ce  propos  de  noz  Sauuages  nous  trouuons  par  les 
hiltoires,  aucuns  peuples  auoit  approché  de  telle  fa- 
çon de  faire  en  leurs  mariages.  Seneque  en  vne  de  fes 
Couüu-  epillres,&  Strabonen  fa  Cofmographie  efcriuent  que 
m antJ'  les  Lydiens  &c  Arméniens  auoyent  de  couilume  d’en- 
Lydiens 9 uoyer  leurs  filles  aux  nuages  de  la  mer , pour  la  lepro- 
^Arme  - fternans  à tous  venans  ? gaigner  leurs  mariages.  Autant 
mens  y t felo  Iuftin5enfaifoyentles  vierges  de  l’ifle  deCypre,pour 
habit  ans  (Tajener  leur  douaire  & mariage:  lefouelles  eftans  quittes 
écyprf,*  6 b & bien 
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& bien  iuftifiées , offroyent  par  apres  quelque  chofe  à la 
deelfe  Venus.  Il  fenpourroittrouuer  auiourd’huy  par 
deçà,  lefquelles  failàns  grande  profefsionde  vertu  & de 
religion,  en  feroient  bien  autant  ou  plus, fans  toutesfois 
offrir  ne  prefent  ne  chand  elle.  Et  de  ce  ie  m’en  r apporte 
à la  vérité.  Au  furplus  de  la  conlànguinité  en  mariage, 

Saint  Hierolme  efcrit,  que  les  Athéniens  auoyent  de  cou  En  fin 
ftume  marier  les  freresauec  les  fœurs,&nô  les  tantes  aux  cpiiïrek 
nepueuz:  ce  qui  eft  au  contraire  denoz  Amériques.  Rutti- 

Pareillement  en  Angleterre,vne  femme  iadisauoit  li-  *lue' 
berté  de  fe  marier  à cinq  hommes,  &:  non  au  contraire. 

En  outre  nous  voyons  les  Turcs,  Perles,  & Arabes,  pren- 
dre plulîeurs  femmes  : non  pas  qu’il  foit  honnefte  ne  to- 
lérable en  noftre  Chriftianifme.  CôcluliOjiioz  Sauuages 
en  vient  en  la  maniéré  que  nous  auons  dit , tellemét  que 
bien  à peine  vne  fille  eft  mariée  ayant  la  virginité  : mais 
eftans  mariées  elles  n’oferoient  faire  faute:  caries  maris 
les  regardent  de  prés, comme  tachez  de  ialoulie.  Vray 
eft  qu’elle  peut  lailfer  fon  mari , quâd  elle  eft  mal  traitée: 
ce  qui  aduientlouuent.  Corne  nous  liions  des  Egyptiés, 
quifaifoient  lelèmlable  auât qu’ils eulfent aucunes loix. 

En  celle  pluralité  de  femmes  dont  ils  vient , comme  LesSdu* 
nous  auons  dit, il  y enà  vnetoufiours  par  lus  les  autres  uagesont 
plus  fauorifée  , approchant  plus  près  delà  perlbnne,  pHletirs^ 
qui  n’cft  tant  fubiette  au  trauail,  corn  me  les  autres.  Tous  Jemmes 
lesenfans  qui  prouiennent  en  mariagede  ces  femmes, 
font  reputez  légitimés,  difants  que  le  principal  auteur  de 
génération  eft  le  pere,&  la  mere  non.  Qui  eft  caufe  que 
bien  fouuent  ils  font  mourir  les  enfans  malles  de  leurs 
ennemis  c liants  prifcnniers , pource  que  tels  enfants  à 


Munie  - 
re  des 
Suuuu  - 
res  d’en- 

o, 

fepultu ' 
ver  les 
corps. 


Opinion 
de  Dioge 
nés  de  U 
fepulture 
du  corps. 


LES  S I NGV  LAR I TE  2 


l’aduenir  pourroyent  eftre  leurs  ennemis 


Des  cerimonies  , fepulture , funérailles, 
cjuils  font  à leurs  décès, 
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Près  auoir  déduit  les  meurs,  façon  de  vi- 
ure,&  plulieurs  autres  maniérés  de  faire 
de  noz  Amériques, refteà  parler  deleurs 
funérailles  5c  fepultures.  Quelque  bru- 
talité qu’ils  ayét,  encores  ont  il  cefte  opi- 
nion 5c  coutume  de  mettre  les  corps  en 
terre, apres  que  lame  eftfeparée,au  lieu  ou  le  defunél  en 
fon  viuant  auoit  pris  plus  de  plaifir  : eftimans,ainh  qu’ils 
difènt,ne  le  pouuoir  mettre  en  lieu  plus  noble  , qu’en  la 
terre,  qui  produift  les  hommes,  qui  porte  tant  de  beaux 
fruits , 5c  autres  richeftes  vtiles  & neceflaires  a l’vfàge  de 
l’homme.  Il  y à eu  plufieurs  anciennement  trop  plus  im- 
pertinens  que  ces  peuples  fumages , ne  fe  foücians-,  que 
deuiédroit  leur  corps, fuftil  expofé  ou  aux  chiens, ouaux 
oyfeaux  : copime  Diogenes , lequel  apres  la  mort  com- 
manda fon  corps  eftre  bureaux  oyfeaux, & autres  belles, 
pour  le  manger,  difant,qu’apres  la  mort  fon  corps  ne  len 
tiroitplus  de  mal,  5c  qu’il aimoit  trop  mieux  q fon  corps 
fèruift  de  nourriture  que  de  pourriture.  Semblable- 
ment Lycurgus  Legiflateur  des  Lacedemoniens  com- 
manda exprefiement,  âinfi  qu’eforit  Seneque,  qu’apres  là 
mort  fon  corps  fuftietté  en  la  mer.  Les  autres,  que  leurs 
corps  fuflent  bruflez  5c  réduits  en  cendre.  Ce  panure 
peuple  quelque  brutalité  ou  ignorance  qu’il  ait, feinon- 

ftre 
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ftre  apres  la  mort  de  fon  parent  ou  amy  Tans  comparai- 
fon  plus  raifonnable  que  ne  faifoient  anciennement 
les  Parthes , lefquels  auec  leurs  loix  telles  quelles  au 
lieu  de  mettre  vn  corpsen  honorable  fepulture,l’expo- 
foient  comme  proië  aux  chiens  & oyfeaux.  Les  Taxiiles 
à femblable  iettoient  les  corps  m orts  aux  oyfeaux  du  ciel, 
comme  les  Cafpiens  aux  autres  belles.  Les  Ethiopiens 
iettoient  les  corps  morts  dedâs  les  fleuues.  Les  Romains 
les  bruloient  & reduifoient  en  cendre , comme  ont  fait 
plusieurs  autres  nations.  Parcecy  peut  Ion  congnoiltre 
que  noz  Sauuages  ne  font  point  tant  dénués  de  toute  hon 
netteté  qu’il  n’y  ait  quelque  ch ofe  de  bon,  confideré  en- 
core que  fans  foy  &c  lànsloy  ilsontceft  aduis,c  eftaaiça- 
uoir  autant  que  nature  les  enlèigne.  Ils  mettent  donc 
leurs  morts  en  vne  folfe,mais  tous  afsis,côme  défia  nous 
auons  dit, en  maniéré  que  faifoient  anciennement  les  Na 
fomones.  Or  la  fepulturedes  corps  eft  fort  bien  approu- 
uée  de l’elcriture  fainte vieil! e&  nouuelle,enfembleles 
cerimonies,  fi  elles  font  deuement  obforuees  : tant  pour 
auoir  elle  vailfeaux  Se  organes  de  lame  diuine  & immor 
telle, que  pour  donner  efperâce  de  la  future  refurredion: 
& qu’ils  feroyent  en  terre  comme  en  garde  feure,  atten- 
dansceiour  terrible  delà  relurrection.  On  pourroita- 
mener  icy  plufieurs autres chofes à ce  propos, & comme 
plufieurs  en  ont  mal  vle,lesvns  d vne  façon,  les  autres 
d’vne  autre:que  la  fopulture  honorablement  celebree  eft 
chofe  diuineanais  ie  m’en  deporteray  pour  le  prefent, ve- 
nant à noftre  principal  fubiet.  Donques  entre  ce  s Sau- 
uages,fi  aucun  pere  de  famille  vient  à deceder , fos  fem- 
mes,dès  proches  parcns  & amis  menerôt  vn  du  cil  mer- 
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uer]Ieux,non  par  lefpace  de  trois  ou  quatre  iours5mais  de 
quatre  ou  cinq  moy  s.  Etleplus  grand  duei!?efi:  aux  qua- 
tre ou  cinq  premiers  iours.  Vous  les  entendrez  faire  tel 
bruit  5c  harmonie  comme  de  chiens  5c  chats  : vous  ver- 
rez tant  homes  que  femmes  couchez  fur  leurs  couchet- 
tes penfiles,les  autres  le  cul  contre  terre  fembraflans  Tvn 
l’autre,  comme  pourrez  voir  par  la  prefentefigure:difàns 
en  leur  langue,  Noftrepere  5c  amy  eftoit  tant  homme  de 


bien , fi  vaillant  à la  guerre,  qui  auoittant  fait  mourir  de 
fes  ennemis.il  eftoit  fort  5c  pui{Tant,il  labouroit  tant  bien 
noziardins,  ilprenoit  belles  5c  poiflbn  pour  nous  nour- 
rir, helas  il  eft  trefpaffé  ,nous  ne  le  verrons  plus,  finon  a- 
pres  la  mort  auec  noz  amis  aux  païs , que  noz  Pdgés  nous 
diièat  auoir  veux,&  plufieurs  autres  femblables  parolles.. 
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Ce  qu’ils  repeterôt  plus  de  dix  mille  fois,continuans  iour 
& nuit  l’efpace  de  quatre  ou  cinq  heures,ne  ceffans  de  la- 
méter.  Les  enfans  du  trefpaffé  au  bout  d’vn  moys  inuite- 
ront  leurs  amis, pour  faire  quelque  feile  & iolennité  à (on 
honneur.  Et  là  fiaflembleront  painturezde  diuerfes  cou- 
leurs,de  plumages, & autre  équipage  à leur  mode,  faifans 
mille  pafletemps  & cerimonies . le  feray  en  ceft  endroit  0y féaux. 
mention  de  certains  oyfeaux  à ce  propos , ayans  fembla-  ayas  fem 
ble  cry  & voix  qu’vn  hibout  de  ce  pais , tirât  fur  le  piteux:  stable  ^ 
lefquels  cesSauuages  ont  en  fi  grande  reuerence,  qu’on  ^îiu 
ne  les  oferoit  toucher,  difans  quepar  ce  chant  piteux  ces  . °u  ‘ 
oyfeaux  plorent  la  mort  deleurs  ainys:  qui  leur  en  fait  a- 
uoirfouuenance  .Ils  font  donc  eftansainfiaifemblezôe 


accouftrezde  pluinaiges  de  diuerfes  couleurs, dâfes,ieiix„ 
tabourinages,auecfluiiesfaicies  des  osdes  bras.&iani- 
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de  leurs  ennemis. 
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autres  inftrumens  à la  mode  du 
païs.Les  autres , comme  les  plus  anciens , tout  ce  iour  ne 
ceflent  de  boire  fans  manger , 5c  font  feruis  par  les  fem- 
mes 5c  parentes  du  defund.  Ce  qu’ils  font,  ain  fi  queie 
me  fois  informé , eft  à fin  d eleuer  le  cœur  des  ieunes  en- 
fans,  &;  les  emouuoir  5c  animer  à la  guerre , ] es  enhardir 
contre  leurs  ennemis  . Les  Romains  auoyent  quafifem- 
blable  maniéré  de  faire . Car  apres  le  décès  d’aucü  citoyé, 
quiauoittrauaillé  beaucoup  pour  la  République,  ils  fai- 
foientieux, popes , 5c  chants  funèbres  à la  louënge  5c  hô- 


neur  du  defund  ,enfemble,  pour  donner  exéple  aux  plus 
ieunes  de  f employer  pour  la  liberté  5c  conferuation  du 


^ 4lexa - 
dre  le 
Grand. 


païs.  Pline  recite, qu’vn  nomme  Lycaon  fut  inuenteur 
de  telles  danfes,ieux  5c  chants  funèbres, pompes  5c  obfè- 
ques,que  Ion  faifoitlors  es  mortuailles . Pareillement  les 
Argiues , peuple  de  Grece,  pour  la  mémoire  du  furieux 
lion  défait  par  Hercules, faifoiét  des  ieux  funèbres . Et  Aie 
xandre  le  Grand,  apres  auoir  veule  fepulchre  du  vaillât 
Hedor,en  mémoire  de  fos  proueffes  commanda , &luy 
feit  plusieurs  careflfes  & folennités . le  pourrois  icy  ame- 
ner plufieurs  hifioires,  comme  les  Anciens  ont  diuerfo- 
ment  obferuéles  fepultures , félon  la  dmerfité  des  lieux: 
mais  pour  euiter  prolixité  ,fuffira  pour  le  prefent  enten- 
dre la  couftume  de  noz  Saunages:  pource  que  tâtles  An- 
ciens, que  ceux  de  noftre  temps  ont  fait  plufieurs  ex- 
cès en  pompes  funèbres, plus  pour  vne  vaine  5c  mon- 
daine gloire  qu’autrement . Mais  au  contraire  doibuent 
entendre, que  celles  qui  font  faites  à Fhôneur  du  defund 
&pourleregard  de  foname,fontlouables:la  déclaras  par 
ce  moyé  immortelle , 5c  approuuâs  la  reforrediô  future. 

j Des 
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Des  Mortugabes , & de  U chanté , de  laquelle 
ils  rfent  envers  les  étrangers. 

C H A P.  44. 

Vis  qu’il  eft  queftion  de  parler  de  noz 
Sauuages,nous  dirons  encores  quelque 
choie  de  leur  façon  de  viure.  En  leur 
païs  il  n y à villes, ne  fortereffes  de  gran- 
deur , finon  celles  que  les  Portugais , 6c 
autres  Chreftiens  y ont  bafties, pour  leur  Mortu 
commodité.  Les  maifons  ou  ils  habitent  font  petites  lo  vayes  /0_ 
gettes,  qu’ils  appellent  en  leur  langue  Mortugahes , affem-  gettes  des- 
blées  par  hameaux  ou  villages,  tels  que  nous  les  voyons  sama* 
en  aucuns  lieux  par  deçà.  Ces  logettes  font  de  deux,  ou  £es>  & 
trois  cens  pas  de  long,  6c  de  largeur  vingt  pas , ou  enui- 
ron,plus  ou  moins: bafties  de  bois,&  couuertesde  fueil-  fHfpnt9 
les  de  palme,  le  tout  difpofé  fi  naïfuement , qu’il  eft  im- 
pofsible  de  plus.  Chacune  logette  a plufieurs  belles  cou- 
uertures,mais  baffes, tellement  qu’il  fe  faut  baiffer  pour  y 
entrer , comme  qui  voudroit  paffer  par  vn  guichet.  En 
chacune  y à plufieurs  ménagés  : 6c  en  chacun  pour  luy 
&:  (a  famille  trois  braffées  de  long.  le  trouue  encore  ce- 
la plus  tolerable,  que  des  Arabes  ôcTartares,  qui  ne  baff, 
tiffent  iamais  maifon  permanente  , mais  errent  ça  6c  la 
comme  vagabons-.toutesfois  ilsfe  gouuernentpar  quel- 
ques loix  :6c  noz  Saunages  n’en  ont  point,  finon  celles  point  de 
que  Nature  leur  à données.  Ces  Saunages  donc  en  fes  mdlfm 
maifonnettes  ,font  plufieurs  ménagés  enfemble,  au  mi-  Petma,~ 
lieu  defquelles  chacun  en  fon  quartier,  font  pendus  les 
liéts  à pilliers,  forts  6c  puiffants  attachez  en  quarrure,leff 
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quels  font  faits  de  bon  coton,  car  ils  en  ont  abondance, 
que  porte  vn  petit  arbre  de  la  hauteur  d’vn  homme , a la 
femblance  de  gros  boutons  comme  glands  : differans 
toutefois  a ceux  de  Cypre,  Malte  & Syrie.  Lefditsli&s 
lie  font  point  plus  efpes  qu’vn  linceul  de  ce  pais: & fo  cou 
chent  là  dedans  tous  nuds , ainfi  qu  ils  ont  acouftume 
d’eftre.  Celiden  leur  langue  eft  appelle  lnyy  & le  coton 
dont  il  eft  fait,  Manigot.-  Des  deux  coftez  du  lid  du  mai- 
ftre  de  la  famille  les  femmes  luy  font  du  feu  le  iour  6 c 
la  nuit:  caries  nuits  font  aucunement  froides.  Chacun 
ménagé  garde  & fe  referue  vne  forte  de  fruit  gros  com- 
me vn  œuf  dauftruche,  qui  eft  de  couleur  de  noz  cocour- 
des  de  par  deçà  : eftant  en  façon  de  bouteille  perféedes 
deux  bouts, paflant  par  le  milieu  vn  bafto  d hebene,long 
d vn  pied  &c  demy.  L Vn  des  bouts  eft  planté  en  terre, l’au- 
tre eft  garny  de  beaux  plumages  dvn  oyfeau  nomme 
Jratj  qui  eft  totalement  rouge.  Laquelle  chofc ils  ont  en 
tel  hôneur  Sc  reputatio,  corne  fi  elle  le  meritoit:&  eftimet 
cela  eftre  leur  Toupan  : car  quand  leurs  prophètes  vien- 
nent vers  eux, ils  font  parler  ce  qui  eft  dedans,  entendans 
par  ce  moyen  le  focret  de  leurs  ennemis, & comme  ils  di- 
fent,  Içauent  nouu elles  des  âmes  de  leurs  amys  decedez,. 
Ces  gens  au  tour  de  leurs  maifons  ne  nourrirent  aucuns 
animaux  domeftiques , finon  quelques  poules,  encores 
bien  raremét  & en  certains  endroits  feulemet,  ou  les  Por- 
tugais premièrement  les  ont  portées:  car  au  parauât  n en 
auoyent  eu  aucune  congnoiflance.  ils  en  tiennent  toute- 
fois fi  peu  de  compte, que  pour  vn  petit  coufteau  vous  au 
rez  deux  poules.  Les  femmes  n’en  mangeroyent  pour 


rien;  ay ans  toutefois  à grand  deplaifir,  quand  ils  voyent 


aucun 
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aucun  Chrefliémâgerà  vn  repas  quatre  ou  cinq  œufs  de 
poule, ielquelles  poulies  ils  nômentAr'ignanexftimâs  que  ^4n- 
pour  chacun  œur  ils  mâgent  vne  poule, qui  fuffiroit  pour  g™™- 
repaiftre  deux  hommes.  Ils  nourrirent  en  outre  des  per- 
roquets,lefquels  ils  changet  en  trafique  aux  Chreftiens, 
pour  quelques  ferrailles.  Quant  à or,&  argent  monnoyé,  ^ms' 
ils  n en  vfent  aucunement.  Iceux  vne  fois  entreles  autres,  ml  yfi 


Pem~ 


ayans  pris  vne  nauire  de  Portugais, ou  il  y auoit  grand  g?  d\ 
nombre  de  pièces  d’argent  monnoyé,  qui  auoit  eftéap-  ouddr^ 
porté  de  Morpion, ils  donnèrent  tout  à vn  François, pour 


quatre  haches, & quelques  petis  coufteaux.  Ce  qu’ils  efti-  Saitua- 
moiét  beaucoup, & non  fans  raifon , car  cela  leur  eft  pro-  ges. 
prepour  coupper  leur  bois , lequel  auparauant  eftoient 
côtraints  de  coupper  auec  pierres , ou  mettre  le  feu  es  ar- 
bres,pour  les  abattre:&  à faire  leurs  arcs  & fléchés  ils  nv- 
foient  d’autre  choie. Ils  font  auforplus  fort  charitables,  & charité 
autant  que  leurloy  de  Nature  le  permet. Quant  aux  cho-  fa  Sau~ 
lès  qu’ils  eftiment  les  plus  precieulès,  c5me  tout  ce  qu’ils  nages  lu 
reçoiuent  des  Chreftiens,ils  en  font  fort  chiches:  mais  de  emers 
tout  ce  quicroift  en  leur  pais , non,  comme  alimens  de  ^ mrc* 

, beftes , fruits  & poiflons,  ils  en  font  allez  liberaux  ( car  ils 
n’ont  guere  autre  chofe)  non  feulement  par  entre  eux, 
maisaulsià  toute  nation,  pour-ueu  qu’ils  neleurfoient 
ennemis.Car  incontinent  qu’ils  verront  quelcundeloing 
arriuer  en  leur  païs3ils luy  prelènterôt  viures , logis, 5c  vne 
fille  pour  fon  lèruice , comme  nous  auons  dit  en  quelque 
endroit.  Aulsi  viendront  à l’entour  du  peregrin  femmes 
&c  filles  alsifes  contre  terre,  pour  crier  &pIoferen  ligne 
de  ioye&  bien  venue.  Lelquelles  fi  vous  Voulez  endurer 
iettanslarmes?dirontenleurlangue,Tu  fois  letresbien 

y 
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venu  ,tu  es  de  nozbons  amys , tu  as  prins  fi  grand  peine 
de  nous  venir  voir,  & plufieurs  autres  careffes.  Aufsi  lors 


fera  dedâs  fon  Iict  le  patron  de  famille , ploranttout  ainli 


Prouer* 


que  les  femmes . S'ils  cheminent  tréte  ou  quarante  lieues 
tant  fur  eau  que  fur  terçe , ils  viuent  en  communauté  : fl 
Tvn  en  â,  il  en  co  mu  niqu  era  aux  autres/ il  en  ont  befoin  g : 
ainfî  en  font  ils  aux  eftrangers,  Qui  plus  eft  ce  panure 

S le  eft  curieux  dechofès  nouuelîes,ôelesadmire(au£* 
mie  prouerbe  , Ignorance  eft  mer e d admiration) 
mais  encore  dauatage  pour  tirer  quelque  chofe  quileur 
aggree  des  eftrangers/çauentfibien  flatter,  qu'il  eft  mal- 
aiféde  les  poùuoir  econduire.  Les  hommes  première- 
ment,quand  paies  vifite  a leurs  loges  & cabannes , apres 
les  auoir  faluëz , fapprochent  de  telle  affeurance  & fami- 
liarité 
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Iiarité,qu’iIsprendrotincontinentvoftrebônetou  chap- 
peau , & layant mis  fur  leur  telle  quelquefois  plulîeurs 
f’vn apres l’autre, le regardent &:  admirent , auec quelque 
opinion  d’eftreplus  beaux. Les  autres  prendront  voflre 
dague , efpée , ou  autre  coulleau  fi  vous  en  auez , 8c  auec 
ce  menanerôt  de  parolles  Vautres  gelles  leurs  ennemis: 
bref, il  vous  recherchent  entièrement,  & ne  leur  faut  rien 
refufer,autrement  vous  n’en  auriez  lèruice,grace,ne  ami- 
tié quelconque , vrayeft  qu’ils  vous  rendent  vozhardes. 
Autant  en  fontles  filles  8c  femmes, plus  encore flatteref- 
fes  que  les  hommes,  & toufiours  pour  tirera  elles  quel- 
que chofe,  bien  vray  quelles  Ce  contentent  de  peu  .Elles 
renviendrontà  vous  de  mefme  grâce  que  les  hommes, 
auec  quelques  fruits, ou  autres  petites  cho fes, dont  ils  ont 
accoultumé  faire  prefens,difans  en  leur  lâgu e,Agatouren7 
qui  eft  autant  à dire  comme  tu  es  bon , par  vne  maniéré 
de  flatterie:  Eoyï  ajfe pia, môftre  moy  ce  que  tu  as,ainli  de- 
lire  u fes  de  quelques  chofes  nouuelles , commepetis  mi- 
rouërs,  patenollres  de  voirre:aufsi  vous  fuyuent  à grand 
trouppes  les  petis  enfans,  & demandent  en  leur  langage, 
Hamdbe pinda,àom\e  nous  des  heims,dont  ils  vftnt  à pré- 
dre  le  poiflon . Et  font  bien  appris  à vous  vfer  de  ce  terme 
deuât  ài^Agdtourenju.  es  bon,  fi  vous  leur  baillez  ce  qu’ils 
demandét:  fino , d’vn  vifage  rébarbatif  vous  diront,  Hïp- 
pocbty  va,  tu  ne  vaux  rien , Dangaùpa  aiouga , il  te  fault tuer, 
auec  plufieurs  autres  menaffes  8c  iniureside  maniéré,  que 
ils  ne  donnent  qu’en  donnant,  8c  encore  vous  remarquer 
8c  recongnoiflentà  iamais,pour  le  refus  que  leur  aurez 
fait. 
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LES  SINGVLARITES 

Vefcription  ivne  maladie  nommée  Pians, a laquelle  fini  fubiets 
ces peuples  de  l* Amérique, tant  es  ijles  que  terre  ferme, 
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Cachât  bié  qu’il  n y a chofe  depuis  la  terre 
iufques  au  premier  ciel, quelque  compaf- 
fement  & proportion  qu’il  y ayt,qui  ne 
' {bit  fubiette à mutation  &;  continuelle  al- 
teration. L’air  donc  qui  nous  enuironne, 
n’eftantair  fimplemét,ains  compofé,  n’eft 
toufiours  femblable  en  touttemps,ne  en  tout  endroit, 
mais  tantoft  dvne  façon, tâtofl  d’vneautre:ioint  que  tou- 
tes maladies  (comme  nous  dient  les  médecins  ) viennent 
ou  de  l’air,  ou  de  la  maniéré  de  viure  : ie  me  fuis  aduifé  de 
efaire  vne  maladie  fort  familière  & populaire  en  ces  ter- 
res de  T Amérique  & de  l’Occidétjdecouuertes  denoftre 
temps.Or  celle  maladie  appellée  P^,par  les  gés  dupais, 
ne  prouient  du  vice  de  l’air , car  il  efl  là  fort  bon  & tempe- 
ré:ce  que  monflrent  par  expérience  les  fruits  que  produit 
la  terre  auec  le  bénéfice  de  l’air  ( fans  lequel  rien  ne  fe  fait, 
foit  de  nature  ou  artifice)  aufsi  que  la  maladie  prouenant 
du  vice  de  l’air  offenfe  autât  le  ieune  que  le  vieux,  le  riche 
comme  le  pauure , moyennant  toutesfois  la  difpofition 
interne.  Refie  donc  quelle  prouienne  de  quelque  male- 
uerfation, comme  de  trop  fréquenter  charnellemctl’hô- 
me  auec  la  femme,  attendu  que  ce  peuple  eflfort  luxu- 
rieux 3 charnel , &c  plus  que  brutal , les  femmes  {peciale- 
ment , car  elles  cherchent  &;  pratiquent  tous  moyens  a 
emouuoir  les  hommes  au  déduit  .Qui  me  faitpenfer&: 
dire  eftre  plus  que  vraylèmbîable  telle  maladie  n’eflre  au 

tre 
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trechofèque  cefte  belle  verolle  auiourdhuy  tant  com- 
mune en  noftre  Europe  laquelle  faufement  on  attribue 
aux  François, comme  fi  les  autres  n’y  eftoientaucunemét 
fubietsrde  maniéré  que  maintenant  les  eflrangers  l’appel- 
lent mal  Frâçois.Chacun  fçait  côbien veritablemét  elle  1 u Vr^ 
xurie  en  la  France,  mais  nô  moins  autrepart:  & l’ont  prife  orja;ne 
premièrement  à vn  voyage  à Naples, ou  l’auoyent  portée  de%  ye- 
quelques  Efpagnols  de  ces  ifles  occidentales:  car  parauât  rôle. 
quelles fuflent decouuertes  & fubiettes à l’Efpagnol , ne 
fut  onc  mention,  non  feulemét  par  deçà,  mais  auisi  ne  en  ■ 
la  Grece,*ne  autre  partie  de  l’Afie,  & Afrique.  Et  me  Tou- 
rnent auoir  ouy  reciter  ce  propos  quelquefois  à defunct 
môfieur  Sylu'ius,  médecin  des  plus  dodles  de  noftre  téps. 
Pourtant  feroit  à mon  iugement  mieux  fouit  & plus  rai- 
fonnable  l’appeler  mal  Efpagnol , ayant  de  là  fon  origine 
pourl’egarddu  pais  de  deçà,  qu’autrement:  car  en  Fran- 
çois eft  appeilée  veroIe,pource  que  le  plus  fouuent, félon  Vero^ 
le  temps  & les  coplexions  elle  fe  manifefte  au  dehors  à la  pour-  * 
peau  par  puflules,que  Ion  appelle  veroles.  Retournons  quoy  alfi 
aumaldenozSauuages3&auxremedesd5t  ilsvfent.Or 
ce  mal  prend  les  perfonnes  tantSauuages,commeChre- 
ftiens  par  delà  de  contagion  ou  attouchement , ne  plus 
ne  moins  quelaverolepardeça:aufiiàilmefirtes  fympto 
mes,  & iufques  là  fi  dangereux , que  fil  eft  enuieilli , il  eft 
malaifédele  guérir,  mefme  quelquefois  les  afflige  iufi 
quesà  la  mort. Quant  aux  Chreftiens  habitans  en  l’Ame- 
que,  fils  fe  frottent  aux  femmes,  ils  n’euaderont  iamais 
qu’ils  ne  tombent  en  ceft  inconuenient,  beaucoup  plus 
toftque  ceux  dupais.  Pour  la  curation, enfemble pour 
quelque  alteration , qui  bien  ibuuét  accompagne  ce  mal, 
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ils  font  certaine  deco&iondel’efcorce  dvn  arbre  nom- 
mé en  leur  langue  Hiuourahé,  de  laquelle  ils  boiuent  auec 
aufsî b 5 ou  meilleur  foccés,que  de noftre  gaiac:  aufsi  font 
plusaifez  à guérir  que  les  autres,  à mon  aduis  pour  leur 
température  & complexion,quin  efl  corrompue  de  cra- 
pules,comme  les  noflres  par  deçà.  Voila  ce  qui  m’a  fom- 
blé  dire  à propos  en  cefl  endroit:&  qui  voudra  faire  quel 
que  difficulté  de  croire  à mes  parolles, qu’il  demande  l’o- 
pinion des  plus  fçauâs  médecins  fur  1 origine  &caufede 
celle  maladie, &c  quelles  parties  internes  font  plus  toflof- 
fenfées,ouelle  fe  nourrit  : cari’en  vois  auiourdhuy  plu- 
fieurs  contradictions  allez  friuoles,(non  entre  les  dodes) 
&;  fen  treuue  bien  peu , ce  me  fèpable , qui  touchent  au 
point,  principalement  de  ceux  qui  entreprennent  de  la 
guérir: entre  lefquels  fe  trouuent  quelques  femmes, &: 
quelques  homes  autant  ignorans,quieft  caufedegrâds 
inconueniens  auxpauurespatiens,caraulieu  de  les  gué- 
rirais les  précipitent  au  gouffre  ôcabyfmede  toute  affli- 


ction. Il  y a quelques  autres  maladies,  comme  ophthal- 
ell 
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mies(defquelles  nous  auons  défia  parlé)  qui  viennét  d 


No  tout 
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ne  abondance  de  fumée,  comme  ils  font  le  feu  en  plu- 
fieurs  parts  &:  endroits  de  leurs  cafés  ôclogettes , qui  font 
grandes, pource  qu  îlsfaflemblent  vn  grâdnombrepour 
leur  hebergement.Iefçay  bien  que  toute  ophthalmie  ne 
vient  pas  de  celle  fumée, mais  quoy  qu’il  en  foit,elle  vient 
toufioursdu  vice  du  cerueau,  par  quelque  moyen  qu’il 
aiteflé  offenfé.  Aufsi  n’eft  toute  maladie  d’ïeux  ophthah 
mie,  comme mefine Ion  peut  voir  entreleshabitansde 
l’Amerique , dont  nous  parlons  : car  plufieurs  ont  perdu 
la  veuefans  auoir  inflammation  quelconque  auxïeux, 

qui 
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qui  ne  peut  eftre  à mon  ingement,que  certaine  humeur 
dedans  le  nerf  optique , empefehât  que  l’elprit  de  la  veuë 
ne  paruienneà  l'œil.  Et  celle  plénitude  & abondance  de 
matière  au  cerneau, félon  que  i’en  puis  congnoiftre^ro- 
uient  de  l’air, & vent  auftral, chaud  & humide,  fort  failli-  ventau 
lier  par  dela,lequel  remplit  ayfément  lecerueauicomme  Jbdmd 
dittresbien  Hippocrates . Aufsi  expérimentons  en  nous 
mefmes  par  deçà  les  corps  humains  deuenir  plus  pefans, 
la tefte  principalement , quand  le  vent  elt  au  Midy.  Pour 
guérir  ce  mal  des  ïeux,  ils  couppentvne  branche  de  cer-  cumi& 
tain  arbre  fort  mollet,  corne  vneefpece  de  palmier,  qu’ils  de  ( 
emportent  à leur  maifon , & en  diftillent  le  fuc  tout  rou-  a " 

geatre  dedans  l’œil  du  patiét.  le  diray  encores  que  ce  peu- 
ple n’eft  iamais  lubiet  à lepre , paralylîe,  vlceres,  & autres 
vices  extérieurs  & fuperficiels,  comme  nous  autres  par 
deçà  : mais  prefque  toufiours  làins  & dilpos  cheminent 
d’ vne  audace, la  tefte  leuée  comme  vn  cerf.  V oila  en  par- 
font de  cefte  maladie  la  plus  dan gereufe  de  noftre  Fran- 
ce Antardlique. 

Des  maladies plus  frequentes  en  l 'Amérique,  O"  la  méthode 
quils obferuent d fe guérir.  chap.  46V 

L n’y  a celuy  de  tant  rude  elprit,qui  n en- 
tende bien  ces  Amériques  eftre  compo- 
lèz  des  quatre  elemens , corne  font  tous 
corps  naturelsjôcpar  ainfi  fubiets  à met 
mes  affe&ions,  que  nous  autres,  iufques 
à ladiflblutiondeselemés.  Vray  eftque 
les  maladies  peuuent  aucunement  eftre  diuerfes,  félon  la 
température  de  l’air,  de  la  région,  & delà  maniéré  de  vi~ 
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ure.Ceux  qui  habitent  en  ce  païs  près  de  la  mer/ont  fort 
fubiets  à maladies  putredineufes,  fleures,  caterres , & au- 
ToUeofi-  très.  En  quoy  font  ces  pauures  gens  tant  perfliadez,  & 
mondes  abufez  de  leurs  prophètes,  dont  nous  auons  parlé,  lef- 

S&UHctr 


quels  font  appeliez  pour  les  guérir,  quand  ils  font  mala- 
des :8e  ont  cefte  folle  opinion,  qu’ils  les  peuuent  guérir. 
droit  de  Qn  ne  {^aurojt  mieux  côparer  tels  galans , qu’à  plufieurs 


phal'et  batteleurs,  empiriques , impofteurs , que  nous  auons  par 
de  leurs  deçà, qui  perfuadent  ayfement  au  fimple  peuple  , & ton* 
mdàdks  profefsion  de  guérir  toutes  maladies  curables,  ôeincura 


bles.Ce  que  ie  croiray  fort  bien, mais  que  fciencefoitde- 
uenue  ignorance, ou  au  contraire.  Donques  ces  prophè- 
tes donnent  à entendre  à ces  beftiaux,  qu’ils  parlent  aux 
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le  corps.  Aufsi  quand  vn  malade  ralle, ayant  quelque  hu- 
meur en  l’eftomac  R poulmons, laquelle  par  débilité , ou 
autrement  il  ne  peut  ietter,  il  eftime  que  c’eftfon  ame  qui 
fe  plaint.  Or  ces  beaux  prophètes, pour  les  guérir,  les  fu- 
ceront  auec  la  bouche  en  la  partie  ou  ils  Terniront  mal, 

{)enlàns  que  par  ce  moyen  ils  tirent  Remportent  la  ma- 
adie  dehors . Ils  fe  fucent  pareillement  Tvn  l’autre , mais 
ce  n eft  auecques  telle  foy  R opiniô.Les  Femmes  en  vient 
autrement.  Plies  mettront  vnfîlde  coton  long  de  deux 
pieds  en  la  bouche  du  patient , lequel  apres  elles  fucent, 
eftimâs  aufsi  auec  ce  fil  emporter  la  maladie.  Si  Tvn  blet 
felautre  par  mal  ou  autrement, il  eft  tenu  deluyfucerfa 
playe,iufques  à ce  qu'il  foit  guéri:  R ce  pendant  ils  fab- 
ftiennent  de  certaines  viandes , lefquelles  ils  eflimét  eftre 
contraires.  Ils  ont  certe  méthode  de  faire  in  cillons  entre 
les  eIpaules,R  en  tirent  quelque  quantité  delàng:ce  qu’ils 
font  auec  vne  efpece  d’herbe  fort  trenchâte , ou  biéauec 
dents  de  quelques  belles.  Leur  maniéré  de  viureeftans 
malades  eft , qu’ils  ne  donneront  iamais  à manger  au  pa- 
tient,fi  premièrement  il  n en  demâde,Rle  bifferont  plus 
toft  languir  vn  moys.  Les  maladies, comme i’ay  veu,  n’y 
font  tant  frequentes  que  par  deçà , encores  qu’ils  demeu- 
rent nuds  iour  R nuit:  aulsine  font  ils  aucun  excès  à boi- 
re ou  à manger.  Premièrement  ils  ne  goutteront  de  fruit 
corrompu, qu’il  ne  foit  iuftement  meur:  la  viande  bien 
cuitte . Au  lurplus  fort  curieux  de  cognoiftre  les  arbres  3c 
fruits,  R leurs  propriétés  pour  en  vferen  leurs  maladies. 
Le  fruit  duquel  plus  cômunemétils  vient  en  leurs  mala- 
dies, eft  nommé  tNana> gros  comme  vne  moyenneci- 
trouille , fait  tout  autour  côme  vne  pomme  de  pin , ainfi 
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que  pourrez  voir  par  la  prefente  figure . Ce  fruit  deuient 
iaune  en  maturité, lequel  eft  merueilleufement  excellent, 
tant  pour  fa  douceur  que  fiueur,  autant  amoureufe  que 
fin  fucre,& plus.  Il  n’eftpofsibled’enaporterpardeça , Ci- 
non  en  confiture,  car  eftant  meur  il  ne  fe  peut  longuemét 
garder.  D’auantage  il  ne  porte  aucune  graine  : parquoy 
il  fe  plante  par  certains  petis  reiets,  comme  vous  diriez  les 
greffes  de  ce  pais  à enter . Aufsi  auaut  qu’eftre  meur  il  eft 
fi  rude  à manger, qu’il  vous  efcorche  la  bouche.La  fueil- 
le  de  ceft  arbrifléau,  quand  ilcroift,eftfemblableàcelle 
d’vn  large  ionc.  le  ne  veux  oblier comme  par  fingularité 
entre  les  maladies  vne  indifpofition  merueilleufe,q  leur 
caufènt  certains  petis  vers, qui  leur  entrét  es  pieds,  appel- 
iez en  leur  langue  Tiw,  lefquels  ne  font  gueres  plus  gros  Tom,cf- 
que  cirons  :&croir ois  qu’ils  fengendrent  & concréent  pea  de 
dedans  ces  mefmes  parties , car  ily  en  aaucunesfois  telle  yers- 
multitude  en  vn  endroit , qu’il  fe  fait  vne  greffe  tumeur 
comme  vne  febue , auec  douleur  & demangeaifon  en  la 
partie.  Ce  que  nous  eft  pareillement  aduenu  eftans  par 
delà,  tellement  que  noz  pieds  eftoyent  couuerts  de  peti- 
tes bolfettes,aufquelles  quand  font  creuées  Ion  trouue 
feulement  vn  ver  tout  blanc  auec  quelque  boue . Et  pour 
obuieràcela,les  gens  du  pais  font  certaine  huile  d’vn 
fruit  nôme  HiboucoukuSsvckJ&X  vne  date,lequeln  eft  bon  Hilm- 
à manger:  laquelle  huille  ils  referuent  en  petits  vaiffeaux  couhu, 
de  fruits, nommés  en  leur  langue  Cdramemo,&t  en  frottent  frmr  & 
les  parties  offenfées  : chofe  propre,  ainfi  qu’ils  afferment,  fi”  yfi' 
contre  ces  vers.  Aufsi  fen  oignent  quelquefois  tout  le 
corps, quand  ils  fè  trouuent  laflèz.  Cefte  huile  en  outre  eft 
propre  aux  playes  & vlceres,  ainfi  qu’ils  ont  cogneu  par 
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expérience.  Voylades  maladies  & remedes  dont  vfent 
les  Amériques. 

La  maniéré  de  trafiquer  entre  ce  peuple.  T?~vn  oyfieau 
nommé  T oucanj&  de  fofyicene  dupais . 
c h a p.  47. 

Ombié  quen  f Amérique  y ait  diuerfité 
de  peuples  , Sauuages  neanmoins , mais 
de  diuerfes  ligues  & faétions , coullu- 
miers  de  faire  guerre  les  vns  contre  les,, 
autres  : toutefois  ils  ne  laiifentdetraffi- 
que’r,tant  entre  eux  qu’auec  les  eftran- 
gers,  (fpecialement  ceux  qui  font  près  de  la  mer  ) de  tel- 
Trajfi-  les  choies  que  porte  le  païs.  Lapins  grande  trafique  eft 
quedes  Je  plumes  d’auftruches , garnitures  d’efpëes  faites  de 
s™"*~  pennaches,  8c  autres  plumages  fort  exquis.  Ce  que  Ion 
& * apporte  de  cent  ou  fix  vingts  lieues,  plus  ou  moins,  auat 
dedans  le  païs:  grand  quantité  femblabement  de  colliers 
blancs  & noirs:  aüfside  ces  pierres  vertes,  lefqu  elles  ils 
portent  aux leures, comme  nous  auons  ditcy  deflus.  Les 
autres  qui  habitent  fos  la  colle  de  la  mer,  ou  trafiquent 
les  Chreftiens,  reçoiuent  quelques  haches,  couteaux, da- 
gues,efpées,&:  autres  ferremës,  patenollres  de  verre,  pei- 
gnes, mirouèrs,&  autres  menues  befongnes  de  petite  va- 
leur: dont  ils  trafiquent  auec  leurs  voilins,  n’ayans  autre 
moyen,  finon donner  vne  marchandilè  pour  1 autre: 8c 
en  vfent  ainfi,  Donne  moy  ce!a,ie  te  donneray  cecy,  fans 
tenir  long  propos.  Sur  la  cofte  de  la  marine,  la  plus  fre- 
quéte  marchandilè  eft  le  plumage  d’vnoylèau,  qu  ils  ap- 
pellent 
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pellent  en  leur  langue  7o«^»,Iequel  defcrirons  fommai- 
rement,puis  qu’il  vient  à propos.  Ceft  oyfeau  eft  de  la 
grandeur  d’vn  pigeon.il  y en  â vne  autre  elpece  de  la  for- 
me d ’vnepie,deme(me plumage  que  l’autre:  ceft  àfça- 
uoir  noirs  tous  deux, hors-  mis  autour  de  la  queue, ou  il  y 
à quelques  plumes  rouges,  entrelacées  parmy  les  noires, 
foubs  la  poitrine  plume  iaune,  enuirô  quatre  doigts,  tant 
en  longueur  que  largeur:  &:  n’eftpofsibletrouuer  iaune 
plus  excellét  que  celuy  de  ceft  oifèau:au  bout  de  la  queue 
il  à petites  plumes  rouges  c5me  fin  g.  Les  Saunages  en 
njrénent  la  peau, à l’endroit  qui  eft  iaune,  & l’accom  modét 
afaire  garnitures  d’efpéesàleur  mode,&  quelques  robes, 
chapeaux,  & autres  chofes.  lay  apporté  vn  chapeau  fait 
de  ce  plumage, fort  beau  & riche, lequel  a eftéprefenté  au 
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Roy,  comme  chofe  finguliere.  Et  de  ces  oyfeauxnefen 
txouuefinonen  noftre  Amérique,  prenant  depuis  iarir 
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uiere  de  Plate  iulques  à la  riuiere  des  Amazones,  llz  fen 
trouue  quelques  vns  au  Féru,  mais  ne  font  défi  grande 
corpulëceque  les  autres.  A la  nouueiieElpaigne, Floride, 
Mefsique, Terre  neuue,  il  ne  fen  trouue  pointa  caufè  que 
le  pais  ell  trop  froid,ce  qu  ils  craignent  merueilleulèmét. 
Au  relie  ceft  oylèau  ne  vit  d’autre  chofeparmy  les  bois 
ou  il  fait  fa  refidence,finon  de  certains  fruidzprouenans 
du  pais . Aucuns  pourroient  penlèr  qu’il  fuit  aquatique, 
ce  quin’eft  vray  femblable , comme  i’ay  veu  par  expé- 
rience. Au  relie  cell  oyfeau  eft  merueilleulèment  difior 
me  ôe  monilrueux,  ayant  le  bec  plus  gros  ôc  plus  long 
quafi  que  le  relie  du  corps . fen  ay  aulsi  apporté  vn  qui 
me  fut  donné  par  delà , auec  les  peaux  de  plulîeurs  de  ai- 
uerfes couleurs, les  vnes  rouges  comme  fine  elcarlatte, 
les  autres iaunes,  azurées, & les  autres  d’autres  couleurs. 
Ce  plumage  doc  ell  fort  ellimé  entre  noz  Amériques, du 
quel  ils  trafiquent  ainfi  que  nous  auons  dit.  Il  ell  certain 
qu’auantl’vlagedemonoye  on  trafiquoit  ainfi  vnecho- 
fe  pour  l’autre,  & confiftoit  la  richefle  des  hommes , voi- 
re des  Roys , en  belles , comme  chameaux,  moutons  & 
autres.  Et  qu’il  foit  ainfi,  vous  en  auez  exéples  infinis, tant 
enBerofequ’enDiodoredelquels  nousrecitêtla  maniéré 
quelesanciés  tenoiétde  traffiquer  les  vns  auec  les  autres, 
laquelle  ie  trouue  peu  difteréteà  celle  de  noz  Amériques 
éc  autres  peuples  barbares . Les  chofes  donc  anciennemét 
fç  baiîloient  les  vnes  pour  les  autres,  comme  vne  brebis 
pour  du  blé , de  la  laine  pour  du  fcl . La  trafique , fi  bien 
nous confiderons, ell  merueilleulèmet vtile , outre  quel- 
le ell  le  moyen  d’entretenir  la  focieté  ciuile.  Aulsi  ell  elle 
fort  ceîebréepar  toute  nation. Pline  en  Ion  lèptiémeen 

attribue 
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attribue  linuention  5c  premier  vfage  aux  Phéniciens.  La 
trafique  des  Chreftiens  auecques  les  Amériques  ,font  ^ e 
monnes ,bois  de  brefil,  perroquets,  coton,  en  change  ^ 
d autres chofes, comme  nous  auons  dit . Il  fapporte auîsi  deschre 
de  là  certaine  efpice  qui eft  la  graine  d vne  herbe, ou ar-  ftiens  a- 
briffeau  de  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds.  Le  fruit  uec  Le\ 
reflemble  à vne  freze  de  ce  païs , tant  en  couleur  que  au- 
trement. Quand  il  eft  meur,  îlfe  trouue  dedans  vne  petite 
femence  comme  fenoil . Noz  marchans  Chreftiens  fe  iejfict. 
chargent  de  celle  maniéré  d efpice,  non  toutefois  fi  bon- 
ne que  la  maniguette  quicroiftenla  cofte  del’Ethiopie, 

6c  en  la  Guinée:  aufsi  n eft  elle  à comparer  à celle  de  Cali- 
cut,ou  de  Taprobane . Et  noterez  en  palfant , que  quand 
15  dit  lefpicerie  deCalicut,il  ne  faut  eftimer  quelle  croiffe  Ejpicene 
là  totalement, mais  bien  à cinquante  lieues  loin  g, en  ie  ne  de  c ali- 
fçay  quelles  iftes, ôcfpecialemét  en  vne  appellée  Corchel. 
Toutefois  Calicut  eft  le  lieu  principal  ou  fe  mene  toute 
la  trafique  en  l’Inde  de  Leuant:  6c  pource  eft  dite  efpice- 
rie  de  Calicut.  Elle  eft  donc  meilleure  que  celle  denoftre 
Amérique.  Le  Roy  de  Portugal,  comme  chacüpeut  en- 
tendre, reçoit  grand  émolument  delà  trafique  qu’il  fait 
de  ces  efpiceries,  mais  non  tant  que  le  temps  pafle:qui  eft 
depuis  que  les  Efpagnols  ont  decouuert  Lille  de  Zebut,  JjUdt 
riche6cde  grande  eftendue,  laquelle  vous  trouuez  apres  Ze^ut- 
auoir  pafle  le  deftroit  de  Magellan.  Cefteifle  porte  mine  ^ or~ 
d’or, gingembre, abôdance  de  porceleine blanche.  Apres  jjie'S(iâ 
ont  decouuert  Aborney,  cinqaegrez  de  requinocliaî,  6c 
plu  fleurs  iftes  des  Noirs, iufques  à ce  qu’ils  font  paruenuz  ^ de  fe 
aux  Moluques , qui  font  Atidore, Ter renate, Mate, 6c  Ma  JpîCm& 
chian  petites  iftes  aflespresl’vnede  l’autre -.comme  vous 
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pourriez  dire  les  Canaries , defquelles  auons  parlé.  Ces 
files  disantes  denoftre  France  de  plus  de  cent  octante 
degrez,&  fituées  droit  au  Ponent,produifent  force  bo  n- 
nes elpiceries,  meilleures  que  celles  de  l’ Amérique  fans 
comparaifon.Voila  en  paffant  des  Moluques, apres  auoir 
traité  de  la  trafique  de  noz  (auuages  Amériques. 


Défin- 
ition du 
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D es  oy féaux  plus  communs  de  ï Amérique . 
c h a p.  48.  • 


Ntre  plufieurs  gères  d’oy  féaux  que  natu 
re  diuerfement  produit,  defcouurant  les 
dons  par  particulières  proprietez, dignes 
certes  d’admiratio,lefqu  elles  elle  à baillé 
à chacun  animal  viuant , il  ne  fen  treuue 
vn  qui  excede  en  perfection  & beauté, 
ceftuicy5qui  fe  voit  couftumierement  en  ïAmerique, 
nommé  des  Sauuages  Carinde^  tât  nature  Ce  plaifoit  à por- 
traire  ce  bel  oyfeau,  le  reueftant  d’vn  fi  plailànt  & beau 
pénage,qu  il  eftimpofiible  n admirer  telle  ouuriere.  Cefi: 
oyfoau  n’excede  point  la  grandeur  dvn  corbeau  : & ion 
plumage, depuis  levétreiufques  au  gofier,eft  iaune  corne 
fin  or:  les  ællesôc  la  queue,  laquelle  il  à fort  longue,  font 
de  couleur  de  fin  azur.  A ceft  oyfeau  Ce  trouuevn  autre 
femblable  en  groffeur,mais  different  en  couleur:  car  au 
lieu  quel’autreàle  plumage  iaune,  celluicy  la  rouge,  co- 
rne fine  efoarlatte,&  le  refte  azuré.Ces  oyfoaux font  efpe- 
ces  de  perroquets,  & de  mefine  forme,tant  en  tefte,  bec, 
qu’en  pieds.  Les  Sauuages  du  païs  les  tiennent  fort  chers, 
à caujfè  que  trois  ou  quatre  fois  l’année  ils  leur  tirent  les 


F' 


urnes. 


DE  IA  FRANCE  ANTARCTIQVE 


plumes 
de  bois 


;s,  pour  en  faire  chapeaux , garnir  boucliers,  efpées 

is,tapifferies,&  autres  choies  exquifes,  qu’ils  font 

couftumierement.  Leidits  oyièaux  font  il  priuez , que 
tout  leiour  fe  tiennent  dans  les  arbres, tout  autour  des  lo- 
gettes  des  Sauuages.  Et  quand  ce  vientfor  le  foir , ces  oy- 
feaux  fe  retirent  les  vns  dans  les  loges,  les  autres  dans  les  . 
bois:  toutefois  ne  faillétiamais  à retourner  le  lendemain, 
ne  plus  ne  moins  que  font  noz  pigeôs  priuez, qui  nidifiét 
aux  maifons  par  deçà.  Ils  ont  pluiîeurs  autres  efpeces  de 
perroquets  tous  différés  de  plumage  les  vns  des  autres.  Il 
y en  â vn  plus  verd  q nul  autre,  q fe  trouue  par  delà, qu’ils 
nôment  Aiouroub:  autres  ayans  fur  la  tefte  petites  plumes 
azurées,  les  autres  vertes,  que  nôment  les  Sauuages,  Mar  ■ 
ganas.  Il  nefen  trouue  point  de  gris , comme  en  la  Gui-  nxs,  * 
née,&  en  la  haulte  Afrique.Les  Amériques  tiennent  tou- 
tes ces  efpeces  d'oyfoaux  en  leurs  loges, fans  eftre  aucune- 
ment enfermez,  comme  nous  faifons  par  deçà:  ientens 
apres  les  auoir  appriuoifez  de  ieuneffe  à la  maniéré  des 
Anciens, comme  dit  Pline  au  liure  dixième  de  fonhiftoi- 
re  naturelle,  pariant  des  oyfeaux:  ou  il  afferme  que  Stra-  Qi“fut 
bon  a efté  le  premier  qui  à monftré  à mettre  les  oyfeaux  eJ*', 

en  cage,  lefquelsparauantauoient  toute  liberté  d’aller  &c  arms\s 

venir.  Les  femmes  fpecialement  en  nourriffent  quelques  oyfeaux 
vns , femblables  dellature  & couleur  aux  forions  de  par  en  cage. 
deça,lefquels  elles  tiennent  fort  chers, iufques  à les  appel- 
lcr  en  leur  langue, leurs  amis.Dauantage  noz  Amériques 
apprennent  àfoes  oyfeaux  à parler  en  leur  langue,  com- 
me à demâder  de  la  farine, qu’ils  font  de  racines:  ou  bien 
leur  apprennent  le  plus  fouuent  à dire  & proférer  qu’il 
faut  aller  en  guerre  contre  leurs  ennemis,  pour  les  pren- 
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dre, puis  les  manger, & plufieurs  autres  chofes.  Pour  rien 
ne  leur  donneraient  des  fruits  à manger,  tant  aux  grands 
qu’aux  petis:car  telle  chofe(difent  ils)leur  engendrent  vn 
\Abodan  ver, quileur  perce  le  coeur.  Il  y à multitude  d’autres  per- 
ce de  per  roquets  (aunages , qui  fe  tiennent  aux  bois,  defquels  ils 
roquets,  tuent  grande  quantité,  à coups  de  fléchés,  pour  manger. 
en  Etfont  ces  perroquets  leur  nids  au  fommet  des  arbres,  de 

merique.  porme  tOLlte r0nde,pour  crainte  des  belles  picquantes.  Il 
Vepui^  â elle  vn  temps  que  ces  oyfeaux n’eftoient congneuz aux 
quel  teps  anciens  Romains , 8c  autres  païs  de  l’Europe,  (inonde- 
Tonmoif  Puis(c5me  aucuns  ont  voulu  dire)  qu’Alexandrele  Grâd 
fonce  des  enuoya  fon  lieutenant  Oneficrite  en  Pifle  Taprobane, 
perro-  lequel  en  apporta  quelque  nombre  : 8c  depuis  le  multi- 
plièrent  fi  bien, tant  au  païs  de  Leuant  qu’en  Italie,  & prin 
cipalement  à Rome,  corne  ditCoîumelleauliuretroifi 
iefmedes  dits  des  Andes,  que  Marcus  Portius  Cato  (du- 
quel la  vie  &do6trine  fut  exemple  à tout  le  peuple  Ro- 
main) ainfi  comme  (è  fentant  fc andaüzé , dift  vn  iour au 
Excla*  Sénat:  Opérés  côforipts,o  Rome  malheureufè,iene  (çay 
matio  de  plus  en  quel  temps  nous  fo  mm  es  tombez, depuis  quei’ay 
Marcus  veuen  Rome  telles  monftrafitez,ceftàfçauoirlesliom- 
tre  les  de  mes  porter  perroquets  lus  leurs  mains,  8c  veoir  les  fem- 
lices  de  mes  nourrir, 8c  auoir  en  delices  les  chiens.  Retournons  à 
fin  teps.  noz  oyfeaux,  qui  (ètrouuent  par  delà,  d’autre  elpeceôc 
fort  e(lranges(comme  eft  celuy  qu’ils  appellent  Toucan, 
duquel  nous  auons  parlé  cy  deuant;  tous  différés  à ceux 
de  noftre  hemifpherexome  pouuez  plus  clerement  voir 
par  ceux, qui  nous  font  reprefontez  en  celiure,  8c  de  plu- 
sieurs autres,  dont  i’ay  apporté  quelques  corps  garniz  de 
plumes , les  vnes  iaunes,  rouges,  vertes , pourprées,  azu- 
rées. 
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cées  & de  plufieurs  autres  couleurs:  qui  ont  efté  prefen- 
tez  au  Roy,  comme  chofes  fingulieres , 6e  qui  n auoient 

oncques  efté  veuès  par  deçà.  Ilrefte  à défaire  quelques 

autres  oifeaux  affez  rares  6e  eftrages-.entre  lesquels  fe  trou 
uevne  efpece  demefrne  grandeur  ôe  couleur  que  petis 
corbeaux,finon  qu’ils  ont  le  deuant  de  la  poitrine  rouge, 
comme  fang,  ôe  fe  nomme  P mon,  fonbecelt  cedre,  6e  ne 
vit  d’autre chofe,fino  d’vn fruit d’vne efpece  depalmier, 
nommé  lerabuua.  U fentrouue  d’autres  grans  comme 
noz  merles, tous  rouges  comme  fangde  dragon,  qu  ils 
nomment  en  leur  langue  Quiapian.  Il  y a vne  autre  efpece 
de  la  grolfeur  dvn  petit  moineau, lequel  eft  tout  noir,  vi- 
uant  d’vne  façon  fort  eftrage.Quand  i eft  foui  de  formis, 
& autre  petite  vermine  qu’il  mange  il  ira  en  quelque  ar- 
briffeau, dans  lequel  il  ne  fera  que  voltiger  de  haut  en  bas, 
débranché  en  branche, fans  auoir  repos  quelconque.  Les 
Sauuages  le  nomment  Annon.  Entre  tous  les  oy  leaux  qui 
font  par  delà,  il  fen  trouue  encore  vn  autre  , que  les  àau- 
u acres  ne  tueroient  ou  offenferoient  pour  chofe  quelcon 
q ue.Ceft  ovlêau  à la  voix  fort  efclatante  ôcpiteufe,  corne 
celle  denoftre  Chathuant:  & dient  ces  pauures  gens  que 
fon  chant  leur  fait  recorder  leurs  amis  morts, eftimas  qu  e 
ce  font  eux  qui  leurenuoyent, leur  portant  bonne  roi- 
tune,&  mauuaife  à leurs  ennemis.  Il  n’eftpas  plus  grand 
qu’vn  pigeon  ramier, ayant  couleur  cendree,&  viuant  du 
fruit  dvn  arbre  quifappelle  Hmmuhe.lt  ne  veux  oublier 
vnautreoyfèau  nommé  Gouambud) , qui  ne  pas  p us 
o-ros  qu’vn  petit  cerf  volant,  ou  vnegrolfemoufche  : e- 
quel  néanmoins  qu’il  foit  petit,  eft  li beau  ale  voir,  qu  il 
eftimpofsiblede  plus.  Sonbec  eft  longuet  & fort  menu, 
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6c  là couleur  grilàtre.Et  combien  quece  £oit  le  plus  petit 
oyfoau,  qui  foit  (côme  ie  péfe)  foubs  le  ciefneantmoins  il 
chante  merueilleufement  bien,&elifortplailàntà  ouyr. 
Ielaifleles  oyfoaux  d’eau  douce  &:  falée,  qui  font  tous  dif 
ferens  à ceux  de  par  dégantant  en  corpulence  qu’en  varié- 
té de  plumages.  le  ne  doute, Ledteur, que  noz  modernes 
autheursdesliuresd’oyfeaux,  ne  trouuent  fort  eftrange 
laprefontedefoription  que  i’en  fais,  & les  pourtraits  que 
iet’ayreprelèntez.  Mais  fans  honte  leur  pourras  reputer 
celaàlavraye  ignorance  qu’ils  ont  des  lieux,  lelquels  ils 
n’ont  iamais  vifïté , 6c  à la  petitecongnoiflance  quils  ont 
pareillement  deschofes  eftrangeres . Voila  donc  le  plus 
fommairement  qu’il  m’a  elle  polsible,des  oyfoaux  de  no 
ftre  Frâce  Antardiique,  & ce  que  pour  le  temps  que  noua 
y auons  feiourné,auons  peu  obferuer. 


Des  vendifons  & fauudgines^  que  prennent  ces 
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L me  fèmble  n eftre  hors  de  propos,  lî  ie 
recite  les  belles  qui  le  trouuent  es  bois  6c 
montagnes  de  l’Almerique,  6c  comme 
les  habitans  du  païs  les  prénent  pour  leur 
nourriture.  lime  fouuient  auoir  dit  en 
quelque  endroit,  comme  ils  ne  nourrit 
Mode  fent  aucuns  animaux  domelliques , mais  fe  nourrill  par 
des ^ me  k0js  p-rancJe  quantiré  de  làuuases , comme  cerfs , bi- 

ruiues  a , r ° » . 1 _ i ° d n r i 

p'kdre  be  cileManghèts,&:  autres.  Quand  ces  belles  le  détraquent 
fies  fin-  alefcartpoùr  chercher  leur  vie,  ils  vous  feront  vnefolfe 
profonde  conuertedefueillages,  aulieuauquel  labelle 

hantera 
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hantera  le  plus  fou ucnt„  mais  de  telle  rufe  & finefle,  qu’à 
grand  peine  pourra  efchapper  : & la  prendrôt  toute  viue, 
ou  la  feront  mourir  là  dedans,  quelque-fois  à coups  de 
flefches.  Le  Sanglier  efttrop  plus  difficile.  Iceluy  nercf- 
femble  du  tout  le  noftre , mais  eft  plus  furieux  & dange- 
reux^ â la  dent  plus  longue  & apparente.il  efttotalemét 
noir  & fans  queuëidauantage  il  porte  fur  le  dos  vn  euent 
femblable  de  grandeur  à ceîuy  du  marfouïn,  auec  lequel 
ilrefpire  en  l’eau.Ce  porc  fauuageiettevn  cry  fort  efpou- 
uentable,aufsi  ented  Ion  fes  dents  claqueter  & faire  bruit, 
foiten  mangeant  ou  autrement.  LesSauuages  nous  en 
amenèrent  vne  fois  vn  lié,  lequel  toutesfois  efchappa  en 
noftre  prefence.  Le  cerf & la  biche  n ont  le  poil  tant  vni 
& délié  corne  par  deçà , mais  fortbourreux&treffonné, 
a (fez  long  toutesfois . Les  cerfs  portent  cornes  petites  au 
regard  des  noftres . Les  Sauuages  en  font  grande  eltime, 
pource  qu'apres  auoir  percélaleureàleurs  petisenfans, 
ils  mettront  fouuent  dedans  le  pertuis  quelque  piece  de 
celle  corne  de  cerf, pour  l’augmenter,  eftimans  quelle  ne 
porte  venin  aucun.-mais  au  contraire  elle  répugné  & em- 

pefche  qu  a l’endroit  nef  en  gendre  quelque  mal.P  line  af- 
ferme la  corne  de  cerf  eftre  remede  & antidote  cotre  tous 
venins.  Aufsi  les  médecins  la  mettét  entre  les  medicamés 
cordiaux,  comme  roborant& confortant  leûomacde 
certaine  propriété, comme liuoire & autres.La  fumée  de 
celle  corne  bradée  à puilfance  de  chaffer  les  ferpens.  Au  - 
cuns  veulent  dire  que  le  cerf  fait  tous  les  ans  corne  nom 
uelle:  & lors  qu’il  eft  deftitué  de  fes  cornes, fe  cache,  mef- 
mes  quàd  les  cornesluy  veulent  tomber.  Les  anciens  ont 
eftiméàmauuais  prelàge  la  rencontre  d’vn  cerf  & d vn 
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lieure:mais  nous  fommes  tout  au  contraire, aufsi  eft  cefte 
opinion  folle,  fuperftitieufe,  & répugnante  à noftre  reli- 
gion. Les  Turcs  & Arabes  fontencores  auiourd’huy  en 
Refume  ceft  erreur . A ce  propos  noz  Sauuages  fe  font  perfuadez 
vneautre  refuerie,  & fera  bien  fubtil  qui  leur  pourra  dif- 
fuader  : laquelle  eft,  qu’ayans  pris  vn  cerf  ou  biche, ils  ne 
les  oferoient  porter  en  leurs  cabanes , qu’ils  ne  leur  ayent 
couppé  cuilTcs  & ïambes  de  derrière, eilimans  quefilsles 
portoientauec  leurs  quatre  membres, cela  leur  ofteroit 
le  moyen  à eux  & à leurs  enfàns  de  pouuoir  prédre  leurs 
ennemis  à la  courfe  : outre  plufieurs  refueries,  dont  leur 
cerueau  eft  perfumé.Et  n’ont  autre  raifon,finon  que  leur 
grand  Charaïbe  leur  a fait  ainfi  entendre  : aufsi  que  leurs 
Pages  & medecinsledefendent.Ils  vous  feront  cuireleut 
venaifon  par  pièces, mais  auecla  peau:  & apres  qu’elle  eft 
cuitte  fera  diftribuée  à chacun  ménagé,  qui  habitent  en 
vnelogetous  enlèmble,  comme eicoliers  aux  colleges. 
Ils  ne  mangeront  iamais  chair  de  befte  rauiflànte,  ou  qui 
le  nourrifle  de  choies  impures , tant  priuée  foit  elle  : aufsi 
Vefcri-  ne  fefforceront  d’appriuoilèr  telle  befte,  corne  vne  qu’ils 
ft ion  du  appelent  fw/y, grade  comme  vn  regnard  de  ce  pais, ayant 
coAtyji-  le  mulêau  d’vn  pied  de  long , noir  comme  vne  taupe,  5c 
nitjctl  e-  menu  comme  celuy  d’vn  rat:  le  refte  enfumé,  le  poil  ru- 
Jhange.  fte, la  queue  greffe  comme  celle  d’vn  chat  fauuage,  mou- 
cheté de  blanc  & noir, ayant  les  oreilles  corne  vn  regnard. 
Cefte  befte  eftraui(Tante,&  vit  de  proye  autour  des  ruif 
isjpeceds  leaux.  En  oultre  le  trouue  là  vne  elpece  de  phailàns, 
faifw.  groscommechappons,maisdeplumagenoir,  hors-rnis 
la  tefte,qui  eft  grilàtre, ayant  vne  petite  crefte  rouge,  pen- 
dante comme  celle  d’vne  petite  poulie  d'Inde, Se  les  pieds 

rouges. 
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rouges.  Aufsi  y à des  perdris  nommées  en  leur  langue 
Macoiidomna , qui  font  plus  grofTes  que  les  noflres.  Il  fe  Mcicoud 
trouue  d’auantage  en  l’Amerique  grande  quantité  de  ces  canna, ef 
belles, qu’ils  nommét  Tapibire,  defirées &recommanda-  F*  & 
blés  pour  leur  deformité.  Aufsi  les  Sauuages  les  pourfuy 
uentàla  chafTe,non  feulement  pour  la  chair  qui  en  eh 
tresbonne,  mais  aufsi  pour  les  peaux , dont  ces  Sauuages 
font  boucliers, defquels  ils  vfènt  en  guerre  . Et  eft  la  peau 
de  celle  befte  fi  forte,  qu’a  grande  difficulté  vn  trait  dar- 
baleftela  pourra  percer . Ils  les  prennent  ainfi  que  le  cerr 
& le  fanglier,dont  nous  auons  parlé  n’agueres . Cesbeftes 
font  de  la  grâdeur  d'vn  grand  afne , mais  le  col  plus  gros,  pilon  du 
ôc  la  telle  comme  celle  d vn  taureau  d vu  an:les  dents  tren  Tapibire 
châtes  5c  agues:toutesfois  elle  n eft  dagereufe.  Quand  on 
la  pourchaffe,elle  ne  fait  autre  refiftece  que  la  fuite,  cher- 
chant lieu  propre  à fe  cacher,  courant  plus  legerement 
que  le  cerf.  Elle  n’à  point  de  queue,  finon  bien  peu  ,dela 
longueur  de  trois  ou  quatre  doigts3laquelle  eft  fans  poil, 
corne  celle  de  F Agoutin.  Et  de  telles  belles  fans  queue  le 
trouue  grande  multitude  par  delà.  Elle  ale  pie  forciiu,  a- 
uec  vne  corne  fort  longue , autant  prefque  deuant  com- 
me derriere.Son  poil  eft  rougeâtre,  comme  celuy  d’aucu 
nés  mules, ou  vaches  de  par  cîeça:  5c  voila  pou rquoy  les 
Chreftiensqui  font  par  delà,  nomment  telles  belles  va- 
ches,non  differentes  d’autre  chofe  a vne  vache,  hors-mis 
qu’ellene  porte  point  decornes:ôcàla  verite,ellemefem 
ble  participer  autât  de  l’afne  que  de  la  vache:  car  il  fe  trou 
ue peu  debeftes  d’efpecesdiuerfès,qui  lereflemblent en-  ^ ^ 

tierement  fans  quelque  grande  différence.  Comme  aul-  '0^m 

li  des  poiffons , que  nous  auons  veu  fur  la  mer  a la  coite  ejfran^ea 
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de  T Amérique,  le  prefonta  vn  entre  les  autres  ayant  la  te- 
lle comme  dvn  veau,  &:  le  corps  fort  bizerre.  Et  en  cela 
pouuez  voir  lïnduftric  de  Nature , quia  diuerfifié  les  ani- 
maux félon  la  diuerlité  de  leurs  efpeces,  tât  en  l eau  qu  en 
la  terre. 


D yn  arbre  nommé Hyuourabe* 

C H A P.  50. 


E ne  voudrois  aucunement  lailfer  en  ar- 
riéré,pour  Ion  excellence  & fingularité, 
vn  arbre, nômé  des  làuuages  Hyuourahe , 
qui  vaut  autât  à dire, comme  chofe  rare. 
Cefl  arbre  eft  de  haute  ftature,  ayant  l’e- 
foorceargétine,&au  dedans  demyerou 
ge.ll  a quafï  le  gouft  de  fel,  ou  corne  bois  de  riglifle,  ainlî 
que  iay  plu  fieurs  fois  expérimenté.  L’efoorcede  ceftar- 
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bre  a vne  merueilleiilè  propriété  entre  toutes  les  autres, 
aulsieften  telle  réputation  vers  les  Sauuages,  comme  le 
bois  de  Gaiacpar  deçà:  mefmes  qu’aucuns  eftiment  eftre 
vray  Gaiac,ce  que  toutefois  ie  n’approuue.-car  ce  n eft  pas 
à dire,  que  tout  ce  qui  à melme  propriété  que  le  Gaiac, 
foit  neantmoins  Gaiac . Nonobftant  ils  fen  leruétau  lieu 


de  Gaiac,i  entends  des  Chreftiés,car  les  Sauuages  ne  font 
tant  fobiets  à celle  maladie  cômune,  de  laquelle  parlons 
plus  amplement  autre  part.  La  maniéré  d en  vfer  eft  telle: 
Lon  prend  quelque  quantité  de  celle  efoorce,  laquelle, 
rend  du  laiél,  quand  elle  eft  recentement  feparée  d ’auec 
lebois:laquellecouppée  par  petis  morceaux  fontboullir 
en  eau  l’efpace  de  trois  ou  quatre  heures,  iufques  à tant 

que 
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que  celle  decodion  deuient  coIorée,comme  vin  clairet. 

Et  de  ce  bruuageboiuét  par  l’efpace  de  quinze  ou  vingt 
iours  confecutiuement,fai£ans  quelque  petite  diete:  ce 
queiuccede  fort  bien  ainfi  que  i’ay  peu  entendre.  Et  la- 
dite efcorce  n’eft  feulemét  propre  à ladite  affedion,  mais 
à toutes  maladies  froides  &c  pituiteufes,  pour  atténuer  & 
defcicher  les  humeurs:  de  laquelle  pareillemét  vient  noz 
Amériques  en  leurs  maladies.  Et  encore  telle  decodion 
cft  fort  plailànte  à boire  en  pleine  fanté.  Autre  choie  fin-  Exceller. i 
guliere  à ceft  arbre,  portant  vn  fruit  de  la  grofleur  d’vne  ce 
prune  moyennede  ce  païs,iaune comme  finor  dedu-  ^naryre 
cat  : & au  dedans  fe  trouue  vn  petit  noyau,  fort  fuaue  & uyuou- 
délicat, auec  ce  qu’il  eft  merueilleulement  propre  aux  ma  rahe. 
lades  &c  degouftez.  Mais  autre  choie  fera  parauenture 
eftrange,  &:  prelque  incroyable,  à ceux  qui  ne  l’auront 
veuë  : c eft  qu’il  ne  porte  ion  fruit  que  de  quinze  ans  en 
quinze  ans . Aucuns  m’ont  voulu  donner  à entendre  de 
vingt  en  vingt  :toutesfois  depuis  i’ay  Iceu  le  contrarie, 
pour  m’en  eftrefuffilàmment  informé,  mefines  des  plus 
anciens  du  païs.Ie  m’en  fis  monftrer  vn,  & me  dift  celuy 
qui  me  le  monftroit,  que  de  là  vie  n’en  auoit  peu  manger 
fruit  que  trois  ou  quatre  fois . Il  me  fouuient  de  ce  bon 
fruit  de  l’arbre  nommé  Lothe , duquel  le  fruit  eft  fi  friant,  Lothe 
ainfi  que  recite  Homere  en  Ion  Odyffée, lequel  apres  que  Homrn 
les  gens  deScipion  eurent  goufté , ils  ne  tenoient  conte  ^ 
de  retourner  ileurs  nauires,  pour  manger  autres  viandes 
& fruits . Au  lurplusen  ce  païs  le  trouuent  quelques  ar- 
bres portas  cafle,mais  elle  n’eft  fi  excellente  que  celle  d’E- 
gypte ou  Arabie. 


B 


Jfyn  Autre  arbre  nommé  Vhebehafm^  des  mouf- 

ches  à miel  qui  le  fréquentent.  ; v 
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Liant  quelque  iour  en  vn  village  giflant 
du  lieu  ou  eftoit  noftre  réfidencé  enuh 
ron  dix  heuës,accomPagn^  cincl Sau~ 

uages,  & d vn  truchement  Chreftien , ie 
me  mis  à contempler  de  tous  codez  les 
arbres,dont  il  y auoit  diuerfité:  entre  lef- 
quels  ie  m’arreftay  a celuy  duquel  nous  voulons  parler, 
lequel  à voir  Ion  iugeroit  eftreouurage  artificiel,  & non 
■pefcn-  de  Nature.  Ceft  arbre  efl:  merüéilleùfenlét  haut, les  bran- 
ptiod’iw  ches  paflants  les  vnes  par  dedâs  les  autres, le^rueilles  iem 
arbre  no  tjables  à celles  d vn  chou , chargée  chacune  branche  de 
T/re'  fon  fruit , qui  eft  d vn  pie  de  longueur . Interro  gant  don- 
ques  Fvn  delà  compagnie  quel  eftoit  ce  fruit, il  me  mon- 
ftrelors,  Sc  m’admonnefte  de  contempler  vne  infinité  de 
mouches,  alentour  de  ce  fruit,  qui  lors  eftoit  tout  verd, 
duquel  fè  nourriflent  ces  moufches  a miel  : dont  feftoit 
retiré  vn  grand  nombre  dedans  vn  pertuis  de  ceft  arbre, 
Deuxef-  ou  elles  fiifoient  miel  ôc  cire.  Il  y a deux  efpeces  de  ces 
peccs  de  moulches  : les  vnes  font  grolfes  commeles  noftres,  qui 
ne  yjyen^  feulement que  debones fleurs  odorantes, au fsi 
ch^  * font  elles  vn  miel  tresbon,mais  de  cire  non  en  tout  fi  rati- 
ne que  la  noftre.  Il  fen  trouue  vne  autre  efpece  la  moytie 
plus  petites  que  les  autres -.  leur  miel  efl:  encore  meilleur 
Etira,.  que  le  premier,  & le  nomment  les  Sauuages  Hird . Elles 
mkl'  ne  viuent  de  la  pafture  des  autres , qui  catife  à mon  aduis, 

qu’elles  font  vne  cire  noire  comme  charbon:  8c  fen  fait 
grande  quantité, fpecialement  près  la  riuiere  des  Vafes,& 
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Heyrdt , dePlate.  Il  fètrouue là  vn animant, nomme Heyrat^q ui 
Mimât,  vaut  autant  à dire  comme  belle  à miel,pourcequ  elle  re- 
cherche detoutes  pars  ces  arbres,  pour  manger  le  miel 
que  font  ces  moufches.Ceft  animant  efl  tanné, grand  co- 
rne vn  chat,&  à la  méthode  de  tirer  le  miel  auec  fes  grif- 
Vfige  de  fes, (ans  toucher  aux  moufches,ne  elles  à luy.  Ce  miel  efl 
miel  te- ^ fort  eflimé  par  delà,  pource  que  lesSauuagesenprefen- 
7encon  tent  * ^cuïs  malades,miflionné  aucc  &nnc  recente  qu’ils 
medatio  ont  accouftumé  faire  de  racines . Quant  à la  cire  ils  n’en 
de  diuers  vient  autrement, (mon  qu’ils  l’appliquent  pour  faire  tenir 
pelles,  leurs  plumettes  de  pennages  autour  de  la  tefte.Ou  bien  de 
boucher  quelques  grofles  cannes,  dans  lefquelles  ils  met 
tent  leurs  plumes, qui  efl  le  meilleur  threfor  de  cesSauua- 
ges . Les  anciens  Arabes  de  Egyptiens  vfoient  de  appli- 
quoient  aulsi  du  miel  en  leurs  maladies, plus  que  d’autres 
médecines, ainfi  que  recite  PlineXes  Sauuagcs  de  la  riuie- 
re  de  Marignan  ne  mangent  ordinairement, (mon  miel 
auec  quelques  racines  eu ittes, lequel  diflille  6c  dechet  des 
Metiffits  ar^res  & rochers  comme  la  manne  du  ciel, qui  efl  vn  tre£ 
jioy  de  bon  aliment  à ces  barbares. A propos  Ladâce  au  premier 
Crète,  liure  des  Inftitutions  diuines  recite,fî  i’ay  bone  mémoire. 
Pour-  que  Meliflus  Roy  de  Crete  , lequel  premier  facrifia  aux 
îlint°Tes  dieux  , auoit  deux  filles,  A malthea&MelifTa, lefquelles 
Poètesîes  nourrirent  Iupiter  de  laid  de  cheure , quand  il  efloit  en- 
mou-  fant,ôc  de  miel.Dont  voyâs  ceux  de  Crete  celle  tant  bon- 

ches  eflre  ne  nourriture  de  miel,  cômencerent  en  nourrir  leurs  en- 
-yolces  à fans:  ce  qui  à donné  argument  aux  Poètes  de  dire, que  les 
“ mouches  à miel  efloient  volées  àla  bouche  delupiter.Ce 
t[Y  UPl  que  cognoifTant  encore  lefage  Solon  permifl qu’on  trâ£ 
smLtu  portail  tous  fruids  hors  de  la  ville  d? Athènes, de  plufieurs 

autres 
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autres  vi&uailles, excepté  le  miel.  Pareillement  les  Turcs 
ont  le  miel  en  telle  eltime,  qu’il  n ’eftpofsible  déplus, elpe 
rans  apres  leur  mort  aller  en  quelques  lieux  de  plaifonce 
remplis  de  tous  alimens,  & Ipecialemét  de  bon  miel,  qui 
font  expedations  fatales.  Or  pour  retourner  à noftre  ar- 
bre,il  eh  fort  frequente  par  les  mouches  à miel,  combien 
que  le  fruit  ne  foit  bon  à manger  , comme  font  plufieurs 
autres  du  pais,  à caulè  qu’il  ne  viét  gueres  à maturité,  ains 
eftmangé  des  moufches,  comme  i’ay  peu  apperceuoir. 

Au  relie  il  porte  gomme  rouge,  propre  à plufieurs  cho-  Gomme 
fes, comme  ils  la  içauent  bien  accommoder.  rau£c- 

Dvne  bejle  ajfez : efîrange. , appelles  Haut. 

C H A P.  52. 

Rillote  & quelques  autres  apres  fuy  le 
font  efforcez  auec  toute  diligéee  de  cher 
cher  la  nature  des  animaux,  arbres,  her- 
bes,&;  autres  choies  naturelles:  toutefois 
par  ce  qu’ils  ont  efeript  n’eft  vrayfembla- 
ble  qu’ils  foient  paruenuz  iufques  àno- 
ftre Frâce  Antarélique  ou  Amérique, pource  quelle  ne- 
floit  decouuerte  au  parauât,ny  de  leur  temps . Toutefois  m™'mk 
ce  qu  ils  nous  en  ont  laifle  par  eferit,  nous  apporte  beau-  gnuëaux 
coup  de  conlolation  ôc  foulagement . Si  donc  nous  en 
deferiuons  quelques  vues,  rares  quantànous&:  incon- 
gnuës,i’efpere  qu’il  ne  fera  pris  en  mauuaifê  part,  mais  au 
contraire  pourra  apporter  quelque  contentement  au  Le- 
cteur , amateur  des  chofes  rares  & (Singulières , lefquelles 
Nature  navoulu  eftre  communes  J chacun  païs.  Celle 

B iij 
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befte  pour  abreger,eft  autât  difforme  qu’il  eft  pofsibIe3&: - 
quafi  incroyable  à ceux  qui  ne  l’auroienc  veuë.lls  la  nom 
mtntHmtyOn  Maüthi.dc  la  grâdeur  d’vn  bien  grad  gue- 
non d’Afrique/on  ventre  eft  fort  aualé  contre  terre.Elle 
à la  telle  prefque  femblabl  e à celle  d’vn  enfant , & la  face 
femblablemengcomme  pouuez  voir  par  la  prefente  figu 
re  retirée  du  natureî.Eftâtprife  elle  fait  des  foufpirs  com- 


me vn  enfant  affligé  de  douleur.  Sa  peau  eft  cendrée  & 
velue  comme  celle  d’vn  petit  ours.Elle  ne  porte  fine  trois 
ongles  aux  pieds  longs  de  quatre  doigts,faits  en  mode  de 
greffes  areftes  de  carpe,  auec  lefqùelles  elle  grimpe  aux 
arbreSjOU  elle  demeure  plus  qu en  terre.Sa  queue  eftlon- 
gue  de  trois  doigts3ayant  bien  peu  de  poil.  V ne  autre  cho 
fe  digne  de  mémoire,  c’eft  que  cefte  belle  n’a  iarnais  efte 

vetiê 
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veuë  manger  d’homme  viuant,encores  que  les  Saunages 
enayent  tenu  longue  efpace  de  temps,  pour  voir  fi  elle 
mangeroit,ainfi  queux mefmes  m’ont  récité.  Pareille- 
ment ie  neleufle  encore  creu,iufquesàee  qu  vn  Capi- 
taine de  Normandie  nommé  De  F efpiné,  & le  Capitaine 
Mogneuille  natif  de  Picardie,  fe  pormenâs  quelque  iour 
en  des  bois  de  haute  fuftay  e, tirèrent  vn  coup  d’arquebu- 
ze  contre  deux  de  ces  befles  qui  eftoient  au  fefte  d'vn  ar- 
bre,dont  tomberenttoutesdeux  à terre, lvne  fort  bleilç^ 

de  Fautre  feulement  efco  urdie,de  laquelle  me  fut  fait  pre 
fent.Et  la  gardât  bien  l’efpace  de  vingt  fix  iours,  ou  ie  con 
gnu  que  iamais  ne  voulut  manger  ne  boire  : mais  tout 
iours  à vn  mefine  eftat, laquelle  à la  fin  fut  eltranglée  par 
quelques  chiens  qu  auions  mené  aneenous  par  delà.  Au- 
cuns eftiment  celle  belle  viure  feulement  des  fueilles  de- 
certain  arbre, nom  é en  leur  langue  Amahut . Ceft  arbre  eft 
haut  eleué  fur  tous  autres  de  ce  païs,  fes  fueilles  fort  peti- 
tes de  déliées.  Et  pource  que  couftumierement  elle  eft  en 
ceft  arbre  ils  Font  appellé  Haut.  Au  furplus  fort  am  oureu 
fe  de  l’homme  quand  elle  eft  appriuoifée , ne  cherchant 
qu  a monter  fur  fes  efpaules , comme  fi  fon  naturel  eftoit 
dappeter  toufiourschofes  hautes , ce  que  malaifément 
peuuent  endurer  les  Saunages, pource  qu  ils  font  nuds,ôe 
que  ceft  animant  â les  ongles  fort  aguës , de  plus  longues 
que  le  Lion, ne  belle  que  i’aye  veu,tant  farouche  de  gran- 
de foit  elle . A ce  propos  i’ay  veu  par  expérience  certains 
Chameleons,  quelon  tenoit  en  cage  dans  Conftantino- 
ple,  qui  furent  apperceuz  viure  feulement  de  1 air . Et  par 
ainfiie  congneueftre  véritable  , ce  que  mauoientditles 
Sauuages  de  celle  belle . En  outre  encore  qu  elle  demeu- 
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raft  attachée  iour  ôc  nuid  dehors  au  vent  &à  la  pluye 
(car  ce  païs  y eftaflez  fubiet)neant moins  elle  eftoit  tout 
indu - iours  aulsifeche  comme  parauant. Voila  les  faits  admira 
Jlrie  & blés  de  Nature , & corne  elle  Ce  plaift  a faire  choies  gran- 
it ad-  des,diuerfes3ôc  le  plus  jfouuent incomprehenfibles  & ad- 
llemtu  mhablesauxhommes.  Parquoy  ce feroit choie imperti- 
YS  ‘ nente  d’en  chercher  la  caufe  & railbn  , comme  plusieurs 
de  iour  en  iour  feflforcent  : car  cela  eft  vn  vray  lècret  de 
Nature  j dont  la  congnoifïance  eft  referuée  au  lèul  Créa- 
teur 5 comme  de  plulieurs  autres  que  Ion  pourroit  icy  al- 
léguer j dont  ie  me  deporteray  pour  lommairement  par- 
uenir  aurefte. 


Comme  les  Amériques  font  feu>  de  leur  opinion  du 
deluge^O*  des  ferremens  dont  ils  vjent. 
chat.  53. 

Près  auoir  traité  d’aucunes  plates  lîngu 
lieres,  &:  animaux  incôgneuz,non  feu- 
lement par  deçà,  mais  aulsi  comme  ie 
penfè  en  toutlerefte  denoftre  monde 
habitable,  pourn’auoir  efté  ce  païs  co- 
gneu  ou  decouuert,que  depuis  certain 
temps  en  ça:  i’ ay  bien  voulu, pour  mettre  fin  à noftre  dit 
cours  de  l’Amerique , delcrire  la  maniéré  fort  eftrange, 
dont  vient  ces  Barbares  à faire  feu^omme  par  deçà  auec 
la  pierre  &c  le  fer  laquelle  inuention  à la  vérité  eft  cele- 
Metha-  fte, donnée  diuinement  àrhomme>pourlanecelsité.  Or 
de  js/du  nQZ  sauuages  tiennent:  vne  autre  méthode,  prelquein- 
/ litre feu.  credible,de  faire  feu, bien  differente  à la  noftre, qui  eft  de 

frapper 
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frapper  le  fer  au  caillou.  Et  faut  entendre  quils  vfent 
couftumierement  de  feu,  pour  leurs  necelsitez,  comme 
nous  faifons:&  encore  plus, pour  refilera  ceft  efprit  ma- 
lin,qui  les  tormente  : qui  eft  la  caufe  qu  ils  ne  fe  couche- 
ront iamais  quelquepart  quils  foient,qu’il  n’y  ayt  du  feu 
allumé, a l’entour  deleur  lid.Et  pource  tant  en  leurs  mai- 
fons  que  ailleurs, (oit  au  bois  ou  à la  campagne,  ou  ils 
font  contraints  quelquefois  demeurer  long  temps, com- 
me quand  ils  vont  en  guerre,  ou  chalfer  à la  venaifon,  ils 
portent  ordinairement  auec  eux  leurs  inflrumens  à faire 
feu.  Docquesils  vous  prendront  deux  ballons  inégaux, 
iVn,quieft  le  plus  petit  de  deux  pieds,  ou  enuiron,fait 
de  certain  bois  fort  lec,  portant  moelle:  l’autre  quelque 


peu  plus  long,  CJeluy  qui  veult  faire  feu,  mettra  le  plus 
petit  ballon  en  terre,  percé  par  le  milieu,  lequel  tenant  a- 

C 
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uec  les  pieds  qu’il  mettra  deflus, fichera  le  bout  de  l’autre 
bafton  dedans  le  permis  du  premier, auec  quelque  peu 
decotton , & de  fueilles  d’arbre  feiches  : puis  à force  de 
tourner  ce  bafton  il  f en  gendre  telle  chaleur,  de  l’agita- 
tion & tourment, que  les  fueilles  & cotton  fe  prennent  à 
brûler,  & aïhfi  allument  leur  feudequel  enleur  langue  ils 
Tbctta.  appellent, T'hatd,  Sc  la  fumee  Thut^tin.  Et  celle  maniéré 
Tha*  de  faire  feu, tant  fubtile,  difent  tenir  d’vn  grand  Charaïbe 
îin-  plus  que  Prophète,  qui  lenfcigna  à leurs  peres  anciens,  & 

autres  choies, dont  parauant  n auoient  eu  cognoiflance. 
le  fçay  bien  qu’il  fe  trouueplufieurs  fables  de  cefte  inuen 
Premie - tion  de  feu.  Les  vns  tiennent  que  certains  pafteurs  furent 
re inuen - premiers  inuenteurs  de  faire  feu, à la  maniéré  de  noz  Sau 

fn  dH  uages:ceft  à fçauoir  auec  certain  bois,  deftituez  de  fer  & 

M caillou.  Par celalon  peut congnoiftre  euidemment,que 
le  feu  ne  vient  ne  du  fer  ne  de  la  pierre  : comme  difpute 
tresbien  Aphrodifée  en  fes  Problèmes,  & en  quelque  an- 
notation fur  ce  paflage, par  celuy  qui  n agueres  les  â mis 

Vulcdin  en  François.  Vous  pourrez  voirie  lieu.  Diodore  efcritj 

mueteur  que  Vulcain  à efté  inuenteur  du  feu , lequel  pour  ce  re- 
dufeu.  |pe(q  Jes  Egyptiens  eleurent  Roy.  Auisi  font  presque  en 
mefme  opinion  noz  Sauuages,lelquels  parauant  1 inuen- 
tion  du  feu,  mangeoient  leurs  viandes  feichees  a la  fu- 
o f inion  mee.  Et  cefte  congnoifiance  leur  apporta,  comme  nous 
des  Sdti - auons  dit,  vn  grand  Charaïbe , qui  la  leur  communiqua 
u%estm  la  nuid  en  dormant,  quelque  temps  apres  vn  deluge,  Ie- 
iZT  quel  ils  maintiennent  auoir  efté  autrefois  :encores  quais 
^ n ay eut  aucune  congnoiflance  par  eiciiptures,iinon  de 

pere  en  fils:  tellement  qu’ils  perpétuent  ainfi  la  mémoire 

des  choies, bien  l’eipace  de  trois  ou  quatre  cens  ans.  ce 

qui 
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qui  eft  aucunement  admirable.  Et  par  ainlî  font  fort  cu- 
rieux d enfeigner  & réciter  a leurs  enfans  les  c b oies  ad  u e— 
nues,  & dignes  de  mémoire  : & ne  font  les  vieux  & an- 
ciens’la  meilleure  partie  de  la  nuyt , apres  le  reueil,  autre 
chofe  que  remonftrer  aux  plus  ieunes:&:  de  les  ouyr  vous 
diriés  que  ce  font  prefeheurs,  ou  ledeurs  en  chaire.  Or 
l’eau  fut  fiexcefsiuemét  grande encedeluge, quelle  fur- 
paffoit  les  plus  haultes  montagnes  de  ce  pais:  & parainfi 
tout  le  peuple  fut  fubmergé&  perdu.  Ce  qu’ils  tiennent 
pour  affairé, ainfi  que  nous  tenons  celuy  que  nous  pro- 
pofe  la  fainde  eferiture.  Toutefois  il  leur  eft  trop  ai(c  de 
faillir, attendu  qu’ils  n’ontaucunmoyen  d’eferiture, pour 
mémoire  des  chofes,  finon  corne  ils  ont  ouy  dire  à leurs 
peres:  aufsi  qu’ils  nombrent  par  pierres, ou  autres  chofes  " J”"' 
feulement, car  autrement  ils  ne  fçauent  nombrer  que  iuf-  SMm.. 
ques  à cinq, & comptent  les  mois  par  lunes(comme  défia 
en  auons  fait  quelque  part  mention)  diftns,il  y a tant  de 
lunes  que  ie  fuis  né,&  tant  de  lunes  que  fut  ce  deluge,  le- 
quel temps  fidèlement  fupputé  reuient  bien  à cinq  cens 
ans.  Or  ils  afferment  & maintiennent  conftamment  leur 
deluge,  & fi  on  leur  contredit,  ils  fefforcent  par  certains 
argumens  de  fouftenir  le  contraire.  Apres  que  les  eaux  fu  Origine 
rent  abaiffées  & retirées,  ils  difent  qu’il  vint  vn  grâd  Cha-  des  ca- 
raïbe , le  plus  grand  qui  fut  jamais  entre  eux , qui  mena  là  *g». 
vn  peuple  de  païs  fort  lointain,  eftant  ce  peuple  tout  nud, 
comme  ils  font  encoreauiourd’huy, lequel  â fi  bien  mul- 
tiplié iufques  à prefent,qu’ils  fen  difent  par  ce  moye  eftre 
yffuz.il  me  femble  n’eftre  trop  répugnant,  qu  il  puiile  a - 
uoir  efté  autre  deluge  que  celuy  du  temps  de  Noë . Tou- 
tefois ie  me  deporteray  d’en  parler , puis  que  nous  n’en 
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auons  aucun  tefmoignage  pari  efcripture,retournansau 
feu  de  noz  Saunages, corne  ils  en  ont  vfé  àplufieiirs  cho- 
fes,  comme  à cuire  viapdes,  ahatre  bois,  iufques  à ce  que 
depuis  ils  ont  trou  ué-  moyen  de  le  coupper,  encore  auec 
quelques  pierres  , 8c  depuis  n’agueres  ont  receu  Pvfiige 
des  ferremens  par  les  Chreftiens  quifont  allez  par  delà, 
le  ne  doute  que  l’Europe,  &:  quelques  autres  païs  n ayent 
efté  autrefos  fins  vfàge  de  ferremens.  Ainfi  recite  Pline  au 
leptiéme  de  fon  hiftoire  naturelle,que  Dedalus  fut  inuen 


e-  . 

Pednsin 


teur  de  la  première  forge,  en  laquelle  il  forgea  luymet 
me  vne  çor*gnée,vne  ne,  lime  & doux . Ouide  toutefois 


ueteur  de 
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auhuitiémeae  là  Metamorpholè  dit  qu’vn  nommé  Pe- 
dris  neueu  de  Dedalus  inuenta  la  fie  à la  lemblance  de  Pef 
pined’vnpoiflbn  eleuée  enhaut.Etde  telle  efpece  depoif 
(on  paflans  loubs  la  ligne  equinoétiale  à noftre  retour, en 

(mimes  vn , qui  auoit  l’elpine  longue  d’vn  pie  lus  le  dos: 
equel  voluntiers  nous  eulsions  icy  reprefènté  par  figure, 
fi  la  commodité  l’euft  permis,  ce  que  toutesfois  nous  ef- 
perons  faire  vne  autre  fois . Donques  aucuns  des  Sauua- 
ges  depuis  quelque  temps  defirans  l’vlàge  de  ces  ferre- 
mens pour  leurs  necelsitez , fc  font  appris  à forger , apres 
auoir  efté  inftruits  par  IesChreftiens.Or  fans  diuertirloin 
de  propos,  i’ay  efté  contraint  de  châger  louuent  8c  varier 
de  lèntences,pour  la  variété  des  pourtraits  que  iay  voulu 
âinfi  diuerfîfier  d’vne  matière  à autre. 
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Ve  la  riuiere  des  Vafes , enfemble  d'aucuns  animaux 
qui  fe  trouuent  la  enuiron  de  la  terre  riomée  . 

Morpion.  c h a p.  54. 

Efte  riuiere  des  Vafes  par  delà  celebrée,  situai* 
autàt&  plus, que  Charante, Loire, ou  Sei  de  la  ri- 
ne  par  deça,lîtuée  à vingt  & cinq  lieues  ukre  ^ 
de  Geneure,ou  nous  arrdtames , & font  V^s% 
encor  pour  le  iourd’huy  les  François,  eft 
fort  fréquentée, tantpour  I’abodance  du 
bon  poiflon, que  pour  la  nauigation  à autres  choies  necef 
faires.Or  ce  fleuue  arroufe  vn  beau  & grand  païs, tant  en 
plainure,que  de  montagnes:  efquelles  fe  trouue  quelque 
mine  d’or,  quinapporte  grand  emolumétà  Ion  ïnaiftre, 
pourcequeparle  feuille  refoult  prefque tout  enfumée. 

Là  autour  font  plufieurs  rochers, & pareillement  en  plu- 
fieurs  endroits  de  l’Amerique,  quiportent  grande  quâti- 
té  de  marchalîtes  luilàntes  comme  fin  or:  femblâblemet  Marcha 
autres  petites  pierres  luilàntes, mais  non  pas  fines  comme  fîtes,  & 
celles  de  Leuant  : aulsine  fy  trouuent  rubis  ne  diamans,  ^ums 
ne  autres  pierres  riches.Il  y à en  outre  abodance  de  mai-  PienesJe 
bre  & iafpe:5c  en  ces  mefmes  endroits  Ion  elpere  de  trou  lcl  Fretce 
uer quelques  mines  d or  ou  d argent:  ce  que  Ion  naofé 
encore  entreprendre,  pour  les  ennemis  qui  en  font  allez 
proches . En  ces  montagnes  fe  voy  ent  belles  rauiffantes> 
comme  léopard sjoups-ceruiers, mais  de  lions  nullemét, 
ne  de  loups.Il  fe  trouue  là  vne  elpece  de  monnes,  que  les  Efîecede 
Sauuages  appelent  Cacuycu  , de  mefine  grandeur  «que  les  bonnes* 
communesjlàns  autre  différence, finon  qu  elleporte  bar-  nomees 
be  au  menton  comme  vne  cheure . Cell  animal  dl  fort  Cr^uy~ 
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enclin  à luxure.  Auecques  ces  monnes  fetrouuent  force 
petites  belles  iaunes , nommées  Saguoins,  non  feulement 
en  ceft  endroit, mais  en  plufieurs  autres . Les  Sauuages  les 
chalfent  pour  les  manger , 5c  fi  elles  fe  voyent  côtraintes, 
elles  prendront  leurs  petis  au  col,  5c  gaigneront  lafuyte. 
Ces  monnes  font  noires  5c  grifes  en  la  Barbarie^  au  Pe- 
ru  de  la  couleur  d’vn  regnard . Là  ne  le  trouuent  aucuns 
finges, comme  en  F Afrique  5c  Ethiopie  : mais  en  recom- 
penfefetrouue  grand  multitude  deT^mwr,  qui  font  be- 
lles armées,  dont  les  vns  font  de  la  grandeur  5c  hauteur 
d’vn  cochonnes  autres  font  moindres  : 5c  à fin  que  ie  difè 
ce  en  partant,  leur  chair  eft  merueilleufement  délicate  à 
manger. Quant  au  peuple  de  celle  contrée,  il  efl  plus  bel- 
liqueux, qu  en  autre  endroit  de  l’Amérique,  pour  ellre 
confin  5c  près  de  lès  ennemis  : ce  que  les  contraint  à f ex- 
ercer au  fait  de  la  guerre . Leur  Roy  en  leur  langue  fap- 
pelle  Quoniambec^ le  plus  craint  5c  redouté  qui  loit  en  tout 
le  païs3aulsi  eft  il  Martial  5c  merueilleufemét  belliqueux. 
Et  penfe  que  iamais  Menelaüs  Roy  ôc  côdudeur  de  l’ar- 
mée des  Grecs  ne  fut  tant  craint  ou  redouté  desTroiens, 
que  celluyci  eft  de  lès  ennemis.  Les  Portugais  le  craignét 
fus  les  autres , car  il  en  à fait  mourir  plufieurs . Vous  ver- 
riez fon  palais , qui  eft  vne  loge  faite  de  melme , 5c ainfi 
que  les  autres,  ornée  par  dehors  de  telles  de  Portugais: 
car  ceft  la  couftume  d’emporter  la  tefte  de  leurs  enne- 
mis,5c  les  pendre  lixr  leurs  loges . Ce  Roy  aduerty  de  no- 
ftre  venue,  nous  vint  voir  incontinent  au  lieu  ou  nous 
eftions , 5c  y lèiourna  Felpace  de  dixhuitiours , occupant 
la  meilleure  partie  du  temps,principalement  de  trois  heu 
res  de  matin  à reciter  fes  vidoires  5c  geftes  belliqueux 

contre 
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contre  (es  ennemis:d’auantage  menaffer  les  Portugais,  a- 
uec  certains  geftes,lefquelsenfalâgueil  appelle  Peros.Ce 
Roy  eft  le  plus  apparét  6c  renommé  de  tout  lepaïs . Son 
village  &:  territoire  eft  grâd,  fortifié  à 1 entour  de  baftiôs 
6c  plateformes  de  terrre,fauorifez  de  quelques  pièces, 
comme  faucôneaux5qu’il  à pris  fus  lesPortugais.  Quant 
à y auoir  villes  &maifons  fortes  de  pierre, il  n en  y a point, 
mais  bien,  comme  nous  auons  dit, ils  ont  leurs  logettes 
fort  longues  6c  fpatieufes.Ce  que  n’auoit  encores  au  com 
mencement  le  genre  humain, lequel  eftoit  fi  peu  curieux 
6c  fongneux  d’eftre  en  feureté,  qu’il  ne  Ce foucioit  pour 
lors  eftre  enclos  en  villes  murées , ou  fortifiées  de  foflez 
6c  rempars,ains  eftoit  errât  ôevagabond  ne  plus  ne  moins 
que  les  autres  animaux,  fans  auoir  lieu  certain  6c  defigné 

[>our  predre  fon  repos, mais  en  ce  lieu  fe  repofoit,  auquel 
a nuytle  furprenoit,Iàns  aucune  crainte  de  Iarrôsxe  que 
ne  font  noz  Amériques,  encore  qu’ils  foient  fort  fuma- 
ges. Or  pour  coclufionceRoy,  do nt  nous  parlons,  fefti- 
mefort  grand,  &na  autre  chofe  à reciter  quefes  gran- 
deurs,reputant  à grand  gloire  6c  honneur  auoir  fait  mou 
rir  plufieurs  perfonnes  6c  les  auoir  mâgées  quant  6c  quât, 
mefmes  iufques  au  nombre  de  cinq  mille , comme  il  di- 
fbit.il  n’eft  mémoire  qu’il  fe  loit  iamais  fait  telle  inhuma- 
nité,corne  entre  ce  peuple . Pline  recite  bien,  que  Iule  Ce- 
far  en  fes  batailles  eft  eftimé  auoir  fait  mourir  de  fes  en- 
nemis nonante  deux  mille  vnze  cens  hommes:ôe  fe  trou 
uent  plufieurs  autres  guerres  6c  grands  faccagemés , mais  fajt  mm 
ils  ne  fe  font  mangez  l’vn  l’autre.Et  par  ainfi  retonrnans  à,  rir  de  «es 
noftre  propos,  le  Roy  6c  fes  fubiets  font  en  perpétuelle  enfaba 
guerre  6c  inimitié  auec  les  Portugais  de  Morpion, & aufii  tdl ^ 
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jj  e/cri-  les  Sauuages  du  païs.Morpion  eft  vne  place  tirant  vers  la 
priori  du  riuiere  de  Plate,  ou  au  deftroit  de  Magellan , diftant  de  la 
pais  de^  ]jgne  vingt  cinq  degrez,  que  tiennent  les  Portugais  pour 
Morpw.  jeur  p^0y.Et  p0ur  ce  faire  y à vn  Lieutenant  general  auec 
nombre  de  gens  de  tous  eftats  6e  efclaues:ou  ils  (e  main- 
tiennent de  forte  qu’il  en  reuient  grand  émolument  au 
Roy  de  Portugal.  Du  commencement  ilz  fe  font  adon- 
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nez  à planter  force  cannes  à faire fucres:à  quoy  depuis  ils 

ch< 


n ont  fi  diligemment  vaqué5foccupans  à choie  meilleu- 
re,apres  auoir  trouué  mine  d’argent . Ce  lieu  porte  grand 
quantité  de  bons  fruits,  delquels  ils  font  confitures  à leur 
mode, 5c principalement  d vn  fruit  nome  'Nanos,  duquel 
i’ay  parlé  autre  part.Entre  ces  arbres  & fruits  i en  reciteray 
vn, nommé  en  leur  langue  Choyne , portant  fruit  grand 
comme  vne  moyenne  citrouille,  les  fueilles  fembïables 
à celles  de  laurier  : au  refte  le  fruit  fait  en  forme  d’vn  œuf 
d’autruche.  Iln’eft  bon  à manger  ,toutesfois  plaifimtà 
voir,  quand  l’arbre  en  eft  ainfi  chargé.  Les  Sauuages  en 
outre  qu’ils  en  font  vaifleaux  à boire,  ils  en  font  certain 
myftere , le  plus  eftrange  qu’il  eft  pofsible . Ils  empliffent 
fruit  apres  eftrecreufé,  de  quelques  graines,  de  mil  ou 
très,  puis  auec  vn  ballon  fiché  en  terre  d’vn  bout,  & de 


ce 


autres,  puis 

l’autre  dedans  ce  fruit,  enrichy  tout  à l’entour  de  beaux 
plumages.  Et  le  vous  tiennent  ainfi  en  leur  maifon3chaf- 
cun  ménagé, deux  ou  trois:  mais  auec  vne  grand  reueren 
ce,  eftimans ces pauures  idolâtres  en  fonnant  & maniant 
ce  fruit,  que  leur  Toupan  parle  à eux:  & que  par  ce  moyen 
ils  ont  reuelation  de  tout,fignamment  à leurs  Prophètes: 
parquoy  eftiment  & croyent  y auoir  quelque  diuinité,& 
n’adorent  autre  chofe  fonfible  que  ceft  inftrument  ainfi 
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fonnant  quand  on  le  manie.  Et  pour  fïngularitéiay  ap- 
porté vn  de  fes  inftrumens  par  deçà  ( que  ie  retiré  fecrete- 
mentde  quelqu’vnjauec  plu  fieurs  peaux  d oy  féaux  de  di 
uerfes  couleurs, dont  i’ay  faitprefent  à monfieur  Nicolas 
de  Nicolai  Géographe  du  Roy,  homme  ingénieux  & a- 
mateur  non  feulement  de  rantiquité,maisaufsi  detoutes 
chofes  vertueufes.Depuisil  les  à monftrées  au  Roy  eftant 
à Paris  en  fa  maifon,qui  eftoit  exprès  allé  voir  le  liure  quil 
fait  imprimer  des  habits  du  Leuant  : &ma  fait  le  récit 
que  le  Roy  print  fort  grand  plaifir  à voir  telles  chofes, en- 
tendu qu’elles  luyefloient  iufquaceiour  incongneuës. 
Au  refie  y à force  orenges,  citrons,  cannes  defucre:  brief 
le  lieu  eftfortplaifant.  Ily  à làaufsivne  riuiere  non  fort 
grande,  oufe  trouuent  quelques  petites  perles,  & force 
poiffon,  vne  efpece  principalement  qu’ils  appellent  Vïu- 
tpouchi  ) qui  vaut  autant  à dire  comme  mefchant  poiffon. 
Il  eft  merueilleufement  difforme, prenant  fa  naiflànce  fur 
le  dos  d’vn  chien  de  mer,&:  le  fuit  effâtieu ne, comme  fon 
principal  tuteur.D’auantage  en  ce  lieu  de  Morpion, habi- 
té,comme  nous  auôs  dit,  par  les  Portugais , fe  nourriflent 
maintenant  plufieurs  efpeces  d’animaux  domeftiques, 
quelefditzPortugaisyont  portez.  Ce  que  enrichift  fort 
& décoré  le  païs,  outre  fon  excellence  naturelle,  & agri- 
culture, laquelle  iournellement  ôcde  plus  en  plus  y eft 
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'Visquenous  femmes  fi  auanten  pro- 
1 pos,ie  me  fuis  auifé  de  dire  vn  mot  de  ce 
, beau  fleuue  de  l’Amerique,que  les  Eipa 
1 gnols  ont  nommé  Plate,  ou  pour  falar-  Jüniert 
geur,oupour  les  mines  d’argent  quife 

_ trouuent  auprès,  lequel  en  leur  langue 

ils  appellent, Plate  : vray  eft  que  les  Sauuages  du  pais  le  - 
nomment  Pavanagacu,  qui  eft  autant  a dire  comme  mer, 
ou  grande  congrégation  d eau . Ce  fleuue  cô tient  de  lar- 
geur vingtfix  lieues,  eftant  outre  la  ligne  trentecinq  de- 


mee. 


Premier 


7 _ 1 

grez,&  diftant  du  Cap  de  faint  Auguftin  fix  cens  feçtate 

Beuës.Ie  penfe  que  le  nom  de  Plate  luy  à efté  donné  par  

ceux  qui  du  commencementledecouurirent,pourIarai  Voyage 
fen  premièrement  amenée.  Aufsilors  qu’ils  y paruin- 
drent,receurent vneioye  merueilleufe,eftimans  cefte ri -j"° 5 “ 


uiere  tant  large  eftre  le  deftroitMagellamque,  lequel  ils  depUt( 
cerchoyent  pour  paflèr  de  l’autre  cofté  de  l’Amerique: 
toutefois  congnoiflans  la  vérité  de  la  cnofe,  delibererent 
mettre  pied  à terre, ce  qu’ils  feirent.  Les  Sauuages  du  pais 
{è  trouuerét  fort  eftonnez,pour  n auoir  jamais  veu  Cnre- 
ftiensainfi  aborder  en  leurs  limites:  mais  par  fuccefsion 
de  temps  les  appriuoiferent,  fpecialemét  les  plus  anciens, 
&habitanspres  le riuage, auec prefens  &autrement:de 
maniéré  que  vifitans  les  lieux  aflès  librement, trouuerent 
plufieurs  mines  d’argent:  & apres  auoir  bien  recongneu 
les  lieux, fen  retournèrent  leurs  nauires  chargées  de  bre- 

fil.  Quelque  temps  apres  equipperent  trois  bien  grandes  y f 
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nauires  de  gens  de  munitions  pour  y retourner , pour  la 
cupidité  de  ces  mines  d’argent.  Et  eflans  arriuez  au  met 
me  lieu, ou  premièrement  auoyent  eflé,defplierent  leurs 
efquifs  pour  prendre  terre:  ceft  à fçauoir  le  capitaine  ac- 
compagné d’enuiron  quatre  vingts  foldats,pour  refîfler 
aux  Sauuages  du  pais,  fils  faifoyent  quelque  effort  : tou- 
tefois au  lieu  d approcher,de  prime  face  ces  Barbares  fen 
fuy oient  çà  là:  qui  efloitvne  ruze?  pour prattiquer  meil- 
leure occafion  de  fiirprendre  les  autres,  defqueis  ils  fè  fèn 
toient  offenfez  dés  le  premier  voyage.  Donc  peu  apres 
qu’ils  furent  en  terre,  arriuerent  fur  eux  de  trois  à quatre 
Maffd-  cens  ces  Sauuages , furieux  de  enragez  comme  lyons 

créées Ef  affamez,  qui  en  vn  moment  vous  fàccagerent  ces  Efpa- 
pagnoù.  gnols,  de  en  feirent  vne  gorge  chaude , ainfi  qu  ils  font 
couftumiers  de  faire  : monflrans  puis  apres  à ceux,  qui  e~ 
ftoient  demeurez  es  nauires,cuiffes  de  autres  membres  de 
leurs  compagnons  roftiz , donnans  entendre  que  fils  les 
tenoient,leur  feroient le fèmblable.Ce que  ma efté recité 
par  deux  Efpagnols  qui  efloient  lors  esnauires.  Aufsiles 
Sauuages  du  pais  le  fçauent  bien  raconter, com me  chofe 
Troifief  digne  de  mémoire, quand  il  vient  à propos.  Depuis  y re- 
meyoya  tourna  vne  compagniede  bien  deux  mil  hommes  auec 
^ ’ autres  nauires,  mais  pour  eftre  affligez  de  maladies,  ne 

peurent  rien  executer,  de  furent  contrains  fen  retourner 
Quatrief  ainfî.Encore  depuis  le  Capitaine  Arual  mil  cinq  cés  qua- 
meyoya  rante  de  vn, accompagné  feulement  de  deux  cens  homes, 
Ie-  de  enuiron  cinquante  cheuaux  y retourna, ou  il  vfâ  de  tel- 

strdtage  le  rufè, qu’il  vous  accouftra  mefsieurs  les  Sauuages  d’vne 
me  duca  terrible  maniere.En  premier  les  efpouuenta  auec  ces  che- 
^rul  uaux?  quileur  efloient  incongneuz,  de  reputez  comme 
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belles  rauilTantes  : puis  vous  feit  armer  fès  gens , d’armes 
fort  polies  &:  luifantes , &c  par  delfus  eleuées  en  bofle  plu- 
fieurs images  efpouentables,  corne  telles  de  loups,  lions, 
léopards, la  gueule  ou uerte, figures  de  diables  cornuz,dôt 
furent  fi  elpouuétez  ces  pauures  Sauuages  qu’ils  fenfuy- 
rent,  & par  ce  moyen  furent  chaffez  de  leur  païs.  Ainfi 
font  demeurez  maiflres  &:  leigneurs  de  celle  contrée, ou- 
tre plufieurs  autres  païs  circonuoyfins  queparfoccefsion 
de  temps  ils  ont  conquellé,  mefines  iufques  aux  Molu- 
ques  en  l’Océan, au  Ponét  de  l’autre  collé  de  l’Amerique: 
de  maniéré  qu’auiourd’huy  ils  tiennent  grand  païs  à l’en- 
tour de  celle  belle  riuiere , ou  ils  ont  bafty  villes  &c  forts, 

&ont  efté  faits  Chrelliens  quelques  Sauuages  d’alenui- 
ron  reconciliez  enfomble.Vray  elt  qu  enuiron  cent  leués 
de  làfetrouuent  autres  Sauuages,  qui  leur  font  la  guerre, 
lelquels  font  fort  belliqueux,  de  grande  llature,prelque  SdUHdj 
comme  geans  : & ne  viuent  guere  finon  de  chair  numai-  * 
ne  comme  les  Canibales.  Lefdits peuples  marchent  fi  le- 
gerement  du  pié, qu’ils  peuuent  attaindre  les  belles  fàuua 
gesà  lacourfe.lls  viuent  plus  longuemét  quetousautres 
Sauuages,c6me  cent  cinquante  ans,  les  autres  moins . Ils 
font  fort  fubiets  au  péché  de  luxure  damnable  & en  orme 
deuantDieu:duque!  ie  me  deporteray  de  parler, non  feu- 
lement pour  le  regard  de  celle  contrée  de  i’Amerique, 
mais  aulsi  de  plufieurs  autres.  Ils  font  donc  ordinairemét 
la  guerre,  tant  aux  Elpagnols,  qu’aux  Sauuages  du  païs 
à l’entour.Pour  retourner  à nollre  propos, celle  riuiere  de 
Plate,  auecques  le  terroir  circonuoifin  efl  maintenât  fort 
riche, tant  en  argent  que  pierreries.Elle  croilt  par  certains  u riuiere 
iours  de  l’année , comme  fait  iemblablement  l’Aurelane  devkte> 
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qui  efl;  au  Féru, &:  comme  le  Nil  en  Egypte.  A la  bouche 
de  celle  riuiere  Ce  trouuent  plusieurs  ifles , dont  les  vnes 
font  habitées,  les  autres  non.  Lepaïs  eft  fort  montu  eux, 
depuis  le  Cap  de  fainte  Marie  iufques  au  Cap  blanc , fpe- 
cialement  cel  uy  deuers  la  pointe  faint  Helene,diftante  de 
la  riuiere  foixante  cinq  lieues  : & de  là  aux  Arenes  gour- 
des trente  lieuës:puis  encores  de  là  aux  Balfes  à l’autre  ter- 
re, ainfi  nommée  Balfe,  pour  les  grades  valées  qui  y font. 
Et  de  Terre  balle  à l’abaïe  de  Fonde, feptante  cinq  lieues. 
Le  relie  du  païs  n a point  ellé  frequété  des  Chrelliens,  ti- 
rant iulques  au  Cap  de  faint  Dominique,  au  Cap  Blanc, 
&c  de  là  au  promontoire  des  vnze  mille  vierges, cinquan- 
te deux  degrez  & demy  outre  l’equinoélial  : & là  près  ell 
le  détroit  de  Magellan , duquel  nous  parlerons  cy  apres. 


J -> 

quelles  Ce  trouue  abondance  de  tresbon  poiflon . Et  font 
lefdit  es  riuieres  fréquentées  d’vne  elpece  de  belle, que  les 
Sauuages  nomment  en  leur  langue  Saricouiewe , qui  vaut 
autant  à dire  comme  belle  friâde.  Défait  c’eflvn  animal 
amphibie , demeurant  plus  dans  Teau  que  dans  terre , & 
n’eft  pas  plus  grand  quvn  petit  chat:  là  peau  qui  eft  mail- 
lée de  gris, blanc, 6c  noir, ell  fine  comme  veloux:  fes  pieds 
eftansfaitsàlafemblance  deceuxd’vnoylèau  de  riuiere. 
Au  relie  fa  chair  ell  fort  délicate,  &tresbonne  à manger. 
En  ce  païs  Ce  trouuent  autres  belles  fort  ellranges  & mon 
Itrueufes  en  la  part  tirant  au  détroit,  mais  non  lî  cruelles 
qu’en  Afrique.  Et  pour  côclulion  le  païs  à prelènt  Ce  peut 
voir  réduit  en  telle  forme,  que  lonle  prendroitdu  tout 
pourvu  autre  : cac  les  Sauuages  du  païs  ont  depuis  peu 
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de  temps  ençainuenté  parle  moyen  des  Chreftiens  arts 


rope,  i entends  de  ceux  qui  curieufement  obferuét  la  loy 
Mahometifte,epilentique  de  damnable  do&rine. 

Du  détroit  de  Magellan & de  celuy  de  Dariene. 

C H A P.  56\ 

Vis  que  nous  lommes  approchez  fi  près 
de  ce  lieu  notable,  il  ne  fera  impertinent 
en  eferire  fommairement  quelque  cho- 
ie. Or  ce  détroit  appelé  en  Grec  7! -Cf$(XOf, 
ainfi  que  l’océan  entre  deux  terres,  de 
topât  vn  détroit  de  terre  entre  deux  eaux:, 
comme  celuy  de  Dariene  confine  l’ Amérique  vers  le  mi- 
dy,  de  la  fèpare  d’auec  vne  autre  terre  aucunemét  decou- 
uerte,  mais  non  habitée,  ainfi  que  Gibaltar,  l’Europe  d’a- 
uecques  l’Afrique,  & celuy  deConftantinoble  l’Europe 
de  l’Afie  : appelé  détroit  de  Magellan  du  nom  de  celuy  SJtu^m 
quipremieremét  le  decouurit,fitué  cinquâtedeux  degrés 
& demy  delà  lequino&ial  : contenant  de  largeur  deux  Magd- 
lieues,  par  vnemefme  hauteur,  droit  l’Eft&Oueft,  deux  Urt 
mille  deux  cens  lieues  de  Veneculedu  Su  au  Nor:  dauan 
tage  du  cap  d’Efteade,qui  eft  à l’entrée  du  detroit,iufques 
à l’autre  mer , du  Su,  ou  Pacifique  fèptantequatre  lieues, 
iufques  au  premier  cap  ou  promontoire  qui  eft  quarante 
degrez.  Ce  détroit  a efté  long  temps  defiré  de  cherché  de 
plus  de  deux  mil  huit  cens  lieues, pour  entrer  par  ceft  en- 
droit en  la  mer  Magellanique,  dite  autrement  Pacifique^ 
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Ammc  &paruenir  aux  ides  de  Moluque.  Americ  Vefpuce  fvn 

Vejfrttce.  des  meiUeurs  pillots  qui  ayteflé,à  coftoyé  prefque  de- 
puis Irlande  iufques  au  cap  de  fâint  Auguflin,par  lecom 
mandement  du  Roy  de  Portugal,  Tan  mil  cinq  cens  3c 
vn . Depuis  vn  autre  Capitaine,  lan  mil  cinq  cens  trente'’ 
quatre, vint  iufques  à la  région  nômée  des  Geans.  Celle 
région  entre  la  riuiere  de  Plate  3c  ce  deftroit,  les  habitans 
font  fort  puiffans,  appelez  en  leurlâgue  Patagoncs,  Geans 
pour  la  haute  flature  3c  forme  de  corps.  Ceux  qui  pre- 
mièrement decouurirent  ce  païs,en  prindrent  vn  fine- 
ment, ayant  de  hauteur  douze  palmes,  3c  robufle  à Faue- 
nant:  pourtant  11  mal  aile  à tenir  que  bien  à grand  peine  y 
fuffifoient  vin  gt  3c  cinq  hommes  : 3c  pour  le  tenir , con- 
uint  le  lier  pieds  3c  mains,  es  nauires:  toutefois  ne  le  peu-, 
rent  garder  long  temps  en  vie:  car  de dueil  3c  ennuy  Ce 
laifla  (comme  iis  difent)  mourir  de  faim.  Celle  région 
eft  de  mefme  température  que  peut  eltre  Canada , 3c  au- 
qgs  païs  approchans  de  nollre  Pôle  : pource  les  habitans 
Ce  vellent  de  peaux  de  certaines  belles , qu’ils  nomment 
en  leur  langue,^, qui  eft  autant  à dire, comme  eaupour- 
tant  félon  mon  iugement,que  ceft  animal  la  plus  part  du 
temps,refîdeauxriuages  des  fleuues.  Celle  befleellfort 
rauiflante, faite  d’vne  façon  fort  eftrange,pourquoy  ie 
la  vous  ay  bien  voulu  reprefènter  par  figure.  Autre  cho- 
ie : Si  elle  ell  pourfuyuie , comme  font  les  gens  du  païs, 
pour  en  auoir  la  peau,  elle  prend  les  petis  fus  le  dos,  3c  les 
couurant delà  queue  groneôc  longue,fèfauueàlafuite. 
Toutefois  les  Sau uages  vfentdVne  fineffe  pour  prendre 
celle  belle  : faifant  vne  folle  profonde  près  du  lieu  ou  ci- 
lle â de  couflu  me  faire  fà  refidence,&  la  couurét  de  fueil- 
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les  verdes,  tellemét  qu  en  courât,  (ans  le  doubter  de  I em- 
bufche,lapauure  belle  tombe  en  ceftefofleaueccespe- 
tis.Etfe  voyant  ainfiprilè,elle(commeenragée)mutile  6e 


tue  fes  petis  : 6e  fait  lès  cris  tant  efpouuentables,  qu  elle 
rend  iceux  Saunages  fort  craintifs  6e  timides.  En  fin  pour 
tant  ils  la  tuent  à coups  de  flelches , puis  ils  lelcorchent. 
Retournons  à propos:  Ce  Capitaine, nommé  Fernand  Voyage 
de  Magellan, homme  courageux, ellant  informé  delà  ri-  de  Fer- 
chelfe , qui  fe  pouuoit  retrouuer  es  files  des  Moluques,  ncind  f 
comme  abondance  d’elpicerie,  gingembre, canelle, mu-  " 

Icades , ambre  gris , myrobalans , rubarbe, or,  perles,  6e 
autres  richeffes,  fpecialement  en  Fille  de  Matel,Mahian, 
Tidore,6eTerrenate, allez  prochaines  lvne  de  l’autre,  e- 
ftimant  par  ce  détroit,  chemin  plus  court  6e  plus  com- 
mode, fe  délibéra,  partant  des  ifles  Fortunées, aux  files  de 
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cap  Verd,  tirant  à droite  route  au  promontoire  de  Saint 
Auguflin,huit  degrez, outre  la  ligne,  coftoya  près  de  ter- 
re trois  moys  entiers:  3c  feit  tât  par  fes  iournées,  quil  vint 
Cap  des  iufques  au  cap  des  Vierges , diflant de  lequino&ial  cin- 
Vierges.  quante  deux  degrez,  près  du  deftroit  dont  nous  parlons. 
Et  apres  auoir  nauigé  l’efpace  de  cinq  iournées  dedans  ce 
détroit  de  l’Eft  droitàOuëfl:  Pur  l’Océan:  lequel  fenflant 
les  portoit  fins  voiles  dépliées  droit  au  Su,  qui  leurdon- 
noit  vn  merueilleux  contétement, encore  que  la  meilleu- 
re part  de  leurs  gens  fuflent  morts, pour  les  incommodi- 
tez  de  l’air  3c  de  la  marine , 3c  principalement  de  faim  3c 
foif.  En  ce  détroit  fetrouuent  pluiieurs  belles  ifles,  mais 
non  habitées.  Le païs alentour  eft fort  flerile, plein  de 
montagnes,  3c  ne  fy  trouue  finon  belles  rauilfantes , oy- 
feaux  de  diuerfès  efpeces , fpecialement  autruches  : bois 
de  toutes  fortes, cedres,  3c  autre  efpece  d arbre  portât  fon 
fruit  prefque  refèmblantànoz  guines,mais  plus  délicat  à 
manger.  Voila  I’occafion,  3c  corne  ce  détroit  a elle  trou- 
ué.  Depuis  onttrouuè  quelque  autre  chemin  nauigâs  fur 
vne  grade  riuiere  du  collé  du  Peru,coulât  fur  la  colle  du 
nobre  de  Dieu, au  païs  de  Chagre, quatre  lieues  de  Fâna- 
na ,&  de  là  au  goulfe  faint  Michel  vingtcinq  lieuës.Quel- 
que  téps  apres  vn  Capitaine  ayant  nauigé  certain  teps  fur 
ces  fleuues  fè  hazarda  de  vifiter  le  païs:Ôc  le  Roy  des  Bar- 
Thercd.  bares  de  ce  païs  là,  nomé  en  leur  langue  Therca , les  receut 
humainemét  auecques  prefèns  d or  3c  deperles(ain(î  que 
m’ont  recité  quelques  Efpagnols  qui  elloient  en  la  côpa- 
gnie)combien  que  cheminas  fur  terre  ne  turent  fans  grâd 
dâger,tant  pour  les  belles  fàuuages,que  pour  autres  inco- 
moditez.  Ils  trouuerétpar  apres  quelque  nobre  des  habi- 
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tansdupaïs  fort  fumages  & plus  redoutez  que  les  pre- 
miers, aulqucls  pour  quelque  mauuaife  alternance  que 
Ion  auoit  d’eux, promirent  tout  feruice  & amytié  au  Roy 
principalement,  qu’ils  appellent  Atorizo-.  duquel  receurét 
aufsi  plufieurs  beaux  prefens, comme  grandes  pièces  d’or 
pelantes  enuiron  dix  liures. Apres  aufsi  luy  auoir  donc  de 
ce  qu’ils  pouuoiét  auoir,  & ce  qu  ils  eftimoiet,q  luy  teroit 
le  plus  agréable, c’elt  à fçauoir  menues  ferrailles , chemi- 
fes,  & robes  de  petite  valeur:  finablement  auecques  bon- 
ne guides  attaignirent  Dariéne.De  là  entrèrent  & decou- 
urirent  la  mer  du  Su  de  1 autre  colle  de  1 Amérique, en  la- 
quelle font  les  Moluques, ou  ayanstrouué  lescommodi- 
tezdeflus  nommées,  fe  font  fortifiez  près  de  la  mer.  Et 
ainfi  par  ce  détroit  de  terre  ont  fans  comparaifon  abrégé 
leurchemin  (ans  monter  au  détroit  Magellanique, tant 
pour  leurs  trafiques,  que  pour  autres  commoditez.  Et 
depuis  ce  temps  trafiquent  aux  ifles  des  Moluques,  qui 
font  grandes,  & pour  le  prêtent  habitées  & réduites  au 
Chrillianilme , lelquelles  au  parauant  elloient  peuplées 
de  gens  cruels, plus  làns  côparaifon,  que  ceux  de  l’Ame- 
rique , qui  elloient aueuglez  & priuez de  la  côgnoilfance 
des  grandes  richelTes  que  produifoient  leldites  ides:  vray 
elt  qu’en  cemelme  endroitdelamer  dePonenty  à qua- 
treilles  defertes,  habitées(comme  ils  afferment)feulemét 
de  Satires,  parquoy  les  ont  nommées  Ifles  de  Satires.  En 
celle  mefmemerfetrouuentdix  ifles, nommées  Manio- 
les, habitées  de  gens  làuuages,lequels  ne  tiennent  aucune 
religion . Auprès  d’icelles  y à grands  rochers  qui  attirent 
les  nauiresàeux,à  caulè  du  fer  dot  elles  font  clouees.Tel- 
lement  que  ceux  qui  trafiquent  en  cepaïs  là  font  con- 
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trains  d’vfer  de  petites  nauires  cheuillées  de  bois  pour  euî 
ter  tel  danger.  Voila  quant  à noilre  détroit  de  Magellan. 
Touchant  de  l’autreterre nommée  Au  (traie, laquelle  co- 
floyât  le  détroit  eft  tarifée  à main  feneftre,  n’eft  point  en- 
cores  congnuë  des  Chreftiensxombien  qu  vn  certain  pi- 
lot Anglois , homme  autant  eftimé  6c  expérimenté  a ta 
marine  que  ion  pourroit  trouuer,ayat  pafle  le  détroit, me 
dit  auoir  mis  pied  en  celle  terreralors  ie  fus  curieux  de  luy 
demander  quel  peuple  habitoit  en  ce  païs , lequel  me  re- 
fponditque  c’eftoient  genspuilfans  6c  tous  noirs , ce  qui 
neft  vrayfèmblable  , comme  ie  luy  dis,  veu  que  celle 
terreell  quali  à ta  hauteur  d’Angleterre  6c  d’Elcolfe,  car 
la  terre  elt  comme  elclatâte  6c  gelée  de  perpétuelles  froi- 
dures^ hyuer  continuel. 

Que  ceux  qui  habitent  depuis  la  rtuiere  de  Plate  iuf- 
ques  au  détroit  de  Magellan  font  nozjntipodes . 
CHAT.  57. 

Ombien  que  nous  voyos  tant  en  ta  mer 
qu ’auxfleuues,  plufieurs  ides  diuifées  6c 
feparées  de  ta  continente, fi  eft  ce  que  le- 
lement  de  ta  terre  eft  eftimé  vn  feul  6c 
mefme  corps , qui  n’eft  autre  chofe,  que 
celle  rotondité  6c  fuperficie  de  ta  terre,, 
laquelle  nous  apparoift  toute  plaine  pour  ta  grade  6c  ad- 
mirable amplitude.Et  telle  elloit  l’opinion  de  Thaïe  Mi- 
lefié,F  vndes  fept  fages  de  Grece,& autres  Philolbphçs, 
comme  recite  Plutarque . Oecetes  grand  Philofophe  Pi- 
thagorique  côftitue  deux  parties  de  ta  terre,  à fçauoir  ce- 
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fte  cy  quenous  habitons,  que  nous  appelons  Hemifphe- 
re:&  celle  des  Antipodes,  que  nous  appelons  femblable- 
ment  Hemifphere  inferieur.  Theopompe  hiftoriogra- 
phedit  apres  Tertullian  contre Hermogene,  que  Silene 
iadis  afferma  au  Roy  Midas , qu’il  y auoit  vn  monde  & 
globe  de  terre, autre  quccçlyiy  ou  nous  fommès.  Macro- 
be  d’auâtage(pour  faire  fin  aux  tefinoignages)traitte  am- 
plement de  ces  deux  hemifpheres , & parties  de  la  terre, 
auquel  vous  pourrez  auoir  recours , h vous  defirez  voir 
plus  au  long  fur  ce  les  opinions  des  Philofophes.Mais  ce- 
cy  importe  de  fçauoir , fi  ces  deux  parties  de  la  terre  doi- 
uent  eftre  totalement  feparées  &c  diuifées  l’vne  de  l’autre, 
comme  terres  differétes , & eftimées  eftre  deux  mondes: 
ce  que  n’eft  vrayfemblable,  côfideré  qu’il  n’y  à qu’vn  élé- 
ment de  la  terre,  lequel  il  faut  eftimer  eftre  coupéparla 
mer  en  deux  parties,  comme  efçritSolinen  fonPolyhi- 
ftor,  parlant  des  peuples  Hyperborées . Maisi’aymeroys 
trop  mieux  dire  1 vniuers  eftre  feparé  en  deux  parties  ega 
les  par  ce  cercle  imaginé, que  nous  appelons  equino&ial. 
D’auantage  fi  vous  regardez  l’image  & figure  du  monde 
en  vn  globe, ou  quelque  charte,  vous  congnoiftrezclai- 
rement,comme  la  mer  diuife  la  terre  en  deux  parties, non 
du  tout  égalés, quifontles  deux  hemifpheres,  ainfi  nom- 
mez par  les  Grecs.  Vne  partie  de  F vniuers  contient  l’Aftc, 
Afrique,&  Europe:  l’autre  contient  l’Amerique,  la  Flori- 
de,Canada, & autres  régions  comprifes  foubs  le  nom  des 
Indes  Occidentales , aufquelles  plufieurs  e (liment  habi  * Dîuerfes 
ter  noz  Antipodes . le  fçay  bien  qu’il  y a plufieurs  opi-  opinions 
nions  des  Antipodes . Les  vns  eftimét  ny  en  auoir  point,  fur  les 
lesautres  que  fil  y en  à , dov  lient  eftre  ceux  qui  habitent 
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f autre  Hemifphere,  lequel  nous  eft  caché.  Quanta  moy 
ie  leroy  e bien  dams  que  ceux  qui  habitent  loubs  les  deux 
poles(car  nous  les  auons  monftrez  habitables)lont  véri- 
tablement antipodes  lesvns  aux  autres.  Pour  exemple, 
ceux  qui  habitent  au  Septentrion, tant  plus  approchent 
du  pole,&:  plus  leur  eft  eleué,  le  pôle  oppofite  eft  abailfé, 
Sc  au  contraire:  de  maniéré  qu’il  faut  neceflairement  que 
tels  foiét  Antipodes:&;  les  autres  tât  plus  elongnét  des  pô- 
les approchas  de  f equino&iaI,&  moins  font  Antipodes. 
Qplspeu,  Parquoy  ieprendroispour  vrais  Antipodes  ceux  qui  ha- 
^anti  o kûtent  les  deux  pôles , Ôc  les  deux  autres  prins  direéfemét, 
dcS)  & c à Içauoir  Leuant  &:  Ponant  : 6t  les  autres  au  milieu 
amichto  Antichtones, làns  en  faire  plus  long  propos.  Iln’y  à point 
nés  les  de  doubte  que  ceux  du  Peru  font  Antichtones  plus  toft 
i/m  aux  qU’ Antipodes,  a ceux  qui  habitent  en  Lima,Cuzco,Cari- 
duues.  quipa,  au  Peru,  à ceux  quilont  autour  de  ce  grand  fleuue 
Indus, au  pais  de  Calicut,ifle  de  Zeilan,&  autres  terres  de 
l’Alie.  Les  habitans  des  ifles  des  Moluques  d’ou  viennent 
les  efpiceries , à ceux  de  l’Ethiopie , auiourd’huy  appellée 
Guinée.  Et  pour  cefte  railbn  Pline  à tresbien  dit,  que  c’e- 
ftoit  laTaprobane  des  Antipodes , confondant,  comme 
plufieurs,Antipodesauec  Antichtones . Car  certainemét 
ceux  qui  viuent  en  ces  ifles  font  Antichtones  aux  peuples 
qui  habitent  celle  partie  de  l’Ethiopie,  comprenât  depuis 
rorigineduNiljiulquesàl’ifle  de  Meroe  : combien  que 
vffiren  ceux  de  Mexico  ne  foyent  diredent  Antipodes  aux  peu- 
ce  entre  pies  de  l’Arabie  Felice , &c  à ceux  qui  font  aux  fins  du  cap 
rfwrÿo-  je  Bonne  elperance.  Or  les  Grecs  ont  appelle  Antipodes 

ceux  qui cheminét  les  pieds  oppofites  les  vnsaux  autres, 
dnticûto  | fi 

nt5t  c cita  dire,  plante  conte  plante,  comme  ceux  dont  nous 
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auons parlé:  Sc  Antichtones,qui  habitent vne  terre  op- 
pofîtementfituée:  comme  mefme  ceux  qu’ils  appellent 
Anteci , ainü  que  les  Elpagnols , François , & Alemans,  à Anteci, 
ceux  qui  habitent  près  la  riuiere  de  Plate,  & les  Patago- 
nes,defqucls  nous  auons  parlé  au  chapitre  precedent,  qui 
font  près  le  détroit  de  Magellan, font  Antipodes.  Les  au- 
tres nommez  Parœcfqui  habiter  vne  mefme  zone, corn-  parœch 
m e François  & Al  emans , au  contraire  de  ceuxqui  font 
Anteci.  Et  combien  que  proprement  ces  deux  ne  foyent 
Antipodes,toutefois  on  les  appelé  communément  ainlî, 
ôdescôfondentplulîeursles  vns  auecles  autres.  Etpour 
celte  raifoni’ayobferué  que  ceux  du  cap  de  Bonne  elpe- 
rance,ne  nous  font  du  tout  Antipodes  : mais  ce  qu’ils  ap- 
pellent Anteci, qui  habitent  vne  terre  non  oppofite,mais 
diuerle,  c5me  ceux  qui  font  par  delà  l’equinoétial , nous 
qui  fommes  par  deça,iulques  à paruenir  aux  Antipodes.  Manie- 
Iene  doubte  point  que  plufieursmalaifémentcôprénent  rede  c^e 
celle  façon  de  cheminer  d’Antipodes,quiâ  eflé  caufo  que 
plufieurs  des  Anciens  ne  les  ayent  approuuez,  meline  ZoîeT 
laind  Augultin  au  liure  quinzième  de  la  Cité  de  Dieu,  no  guère 
chap.s.Mais  qui  voudra  diligemment  confiderer,luy  fè-  bien  en- 
rafortaifédelescomprendre.S’il  eft  ainlî  que  la  terre  foit  üdue& 
commevn  Globe  tout  rond,pédu  au  milieu  del’vniuers, 
il  faut  neceflfairemét  qu  elle  foit  regardée  du  ciel  de  tous  ZLieL. 
colles.  Docques  nous  qui  habitons  cell  Hemilphere  lii- 
perieur  quant  à nous,  nous  voyons  vne  partiedu  cielà  fiinli.de 
nous  propre  & particulière.  Les  autres  habitans  l’Hemi- 
Iphere  inferieur  quât  à nous, à eux  luperieur,  voyent  l’au- 
tre  partie  du  ciel,  qui  leur  elt  affectée.  Il  y à melîne  raifon 
& analogie  de  I’vn  à l’autre:  mais  notez  que  ces  deux  He- 
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mifpheres,ont  mefmeôç  commun  centre  en  la  terre. 


ques  trafiques  y comme  nous  auons  dit, 
toutefois  la  necefsitéles  contraint  tous  de  labourer  la  ter 


réôz  mangé  les  fruits  prouenans  de  la  terre  fans  aucune 
induflrie  de  l’homme, & n’eftans  fouffifans  pour  nourrir 
tout  ce  qui  viuoitdeffus  terre,  leur  caufèrent  rapines  &: 
enuahiffemés,  fapproprians  vn  chacun  quelque  portion 
de  terre , laquelle  ils  feparoient  par  certaines  bornes  ôc  li- 
mites: & des  lors  commença  entre  les  hommes  leftatpo 
pulaire  &;  des  Republiques.  Et  ainh  ont  appris  noz  Sauua 
ges  à labourer  la  terre, non  auecques  beufs,  ou  autres  be- 
lles domefliques , foit  lanigères  ou  d’autres  efpecCs  que 
Ldbount  nous  auons  de  par  deçà  : car  ils  n’en  ont  point , mais  auec 
^ es  lafueur  & labeu r de  leur  corps,  comme  Ion  fait  en  d’au- 
0€St  très  proumces. Toutefois  ce  qu  ils  labourent  efl  bien  peu. 


Voila  vn  mot  en  paflant  des  Antipodes, fins  elongner  de 
propos. 


Comme  les  Saunages  exercent  l'agriculture^  O-1  font 
iardins  ctvne  racine  nommée  Manibot , d'vn 
arbre  quils  appellent  Peno-abfou . 
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Oz  Amériques  en  temps  de  paix  nont 
gueres  autre  meftier  ou  occupation, qu  a 
faire  leurs  iardins:ou  bien  quâd  le  temps 
le  requiert  ils  font  contraints  aller  à la 
guerre.  Vray  eflqu’aucüs  font  bien  quel- 


re  pour  viure,com  me  nous  autres  de  par  deça.Etfoyuent 
quafîla  couflume  des  Anciens, lefquels  apres  auoir  endu 


comme 
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comme  quelques  iardins  loing  de  leurs  maifons  & villa- 
ge enuiron  de  deux  ou  trois  lieues , ou  ils  (èment  du  mil 
feulement  pour  tout  grain  : mais  bien  plantent  quelques 
racines.Ce  qu’ils  recueillent  deux  fois  l’an, à Noël,  qui  eft 
leur  Efté,  quand  le  S oleil  eft  au  Capncorne:&  à la  Pente- 
cofte.  Ce  mil  donc  eft  gros  comme  pois  cômuns,  blanc 
& noir:  l’herbe  qui  le  porte, eft  grade  en  façon  de  rofeaux 
marins.Or  la  façon  de  leurs  iardins  eft  telle . Apres  auoir 
couppé  (èpt  ou  huit  arpens  de  bois, ne  Iaiftans  rien  que  le 
pie,  âla  nauteurparauenture  d’vn  homme,  ils  mettent  le 
feu  dedas  pour  brûler  & bois  & herbe  à l’entour, & le  tout 
c eft  en  platpaïs . Ils  grattent  la  terre  auec  certains  inftru- 
mcns  de  bois, ou  de  fer, depuis  qu’ils  en  ont  eu  congnoif 
fànce  : puis  les  femmes  plantent  cc  mil  6c  racines , qu’ils 
appellent Hetich^  faifàns  vn  permis  enterre  auecquesle 
doigt, ainfi  que  Ion  plate  les  pois  6c  febues  par  deça.D’en- 
greffer  &:  amender  la  terre  ils  n’en  ont  aucune  pratique, 
ioint  que  de  foy  elle  eft  allez  fertile, n’eftant  aufsi  laflee  de 
cu!ture,commenous  la  voyons  par  deçà.  Toutefois  c’eft 
chofe  admirable,  qu’elle  ne  peut  porter  noftre  blé  : 6c 
moymefmeen  ay  quelquefois  (èmé(carnous  en  auions 
porté  auec  nous  ) pour  efprouuer , mais  il  ne  peut  iamais 
profiter . Et  n’eft  à mon  auis,le  vice  de  la  terre,  mais  de  ie 
ne  fçay  quelle  petite  vermine  qui  le  mange  en  terre  : tou- 
tefois ceux  qui  font  demeurez  par  delà,  po  urront  auec  le 
temps  en  faire  plus  feureexperience.Quant  à nozSauua- 
ges,il  ne  fe  faut  trop  efmerueiller,fils  n’ont  eu  congnoif- 
fàncedeblé,carmefmes  en  noftre  Europe  &:  autres  païs 
au  commencementles  hommes  viuoyent  des  fruits  que 
la  terreproduifoit  d’elle  mefme  fans  eftre  labourée.  Vray 
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eft  que  l’agriculture  eft  fort  ancienne  : comme  il  appert 
par  fefcripture  : ou  bien  fi  des  le  commencement  ils  a- 
uoient  la  congnoiffance  du  blé  , ils  ne  le  fçauoient  ac- 
commoder à leur  vfage.  Diodoreefcrit  que  le  premier 
pain  fut  veu  en  Italie,  5c  l’apporta  IfisRoyne  d’Egypte, 
montrant  à moudre  le  blé , 5c  cuire  le  pain  : car  au  par- 
auant  ils  mangeoient  les  fruits  tels  que  Nature  les  pro- 
duite) it,foit  que  la  terre  fuit  labourée  ou  non . Or  que  les 
hommes  vniuerfellement  en  toute  la  terre  ayent  vefcu 
demefineles  belles  brutes,  c’eftplustofi:  fable  que  vraye 
hiltoire:  car  ie  ne  voy  que  les  Poètes  qui  ayent  elle  de  ce- 
lle opinion^ou  bien  quelques  autres  les  imitans,  comme 
vous  auez  en  Virgile  au  premier  de  fes  Georgiques:mais 
ie  croy  trop  mieux  l’elcripture  Sainte , qui  fait  métion  du 
labourage  d’Abel,  5c  des  offrandes  qu’il  failoit  à Dieu. 
Ainfi  auiourd’huy  noz  Sauuagesfont  farine  de  ces  raci- 
nes que  nous  auons  appellées  Manlhot , qui  font  gref- 
fes comme  le  bras,  longues  d’vn  pié&  demy,ou  deux 
piés  : 5c  font  tortues  5c  obliques  communément.  Et  ell 
celle  racine  d’vn  petit  arbriüeau,  haut  de  terre  enuiron 
quatre  piéz,  les  fueilles  font  quafi  femblables  à celles  que 
nous  nommons  de  par  deçà,  Pdtalconts , ainfi  que  nous 
demôllrerons  par  ligure, qui  font  fixou  feptennôbre:au 
bout  de  chacune  branche,  ell  chacune  fueille  longue  de 
demy  pié,&  trois  doigts  de  large.  Or  la  maniéré  de  faire 
celle  farine  ell  telle.Ils  pilent  ou  râpent  ces  racines  feches 
ou  verdes  auecques  vne  large  efcorce  d’arbre  , garnie 
toute  de  petites  pierres  fort  dures, à la  maniéré  qu’on  fait 
de  par  deçà  vne  noix  de  mufoade  : puis  vous  paffent  cela, 
5c  la  font  chauffer  en  quelque  vaiffeau  fur  lefeu,auec  cer 
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taine  quâtité  d’eau:  puis  bradent  le  tout, en  forte  que  celle 
farine  deuiét  enpetis  drageons,  corne  eftla  Mâne  grenée, 
laquelle  efl  merueilleufemét  bonne  quâd  elle  eft  rccente,. 
&nourrift  tresbien.Etdeuezpefor  que  depuis  lePeru  Ca- 
nada,ôda  Floride,  entoure  celle  terre  côtinete  entre  l’O- 
cean  & le  Magellanique, comme  rAmerique,Canibales, 
voire  iufques  au  deftroit  de  Magellâ  ils  vient  de  cefte  fari 
ne,laquelle  y eft  fort  commune,  encore  quil  y â de  difbâ- 
ce  d’vn  bout  à l’autre  de  plus  de  deux  mille  lieues  de  ter- 
re^ en  vient  auec  chair  èc  poiflbn, comme  nous  faifons 
icy  de  pain.  Ces  Sauuagestiénent  vne  ellrange  métho- 
de à la  manger,  ceft  qu’ils  n’approcheront  iamais  la  main 
de  la  bouche, mais  laiettent  de  loin  plus  d’vn  grand  pie,  à 
quoy  ils  font  fort  dextres  : aulsi  fe  Içauent  bien  moquer 
des  Chreltiens,  fils  en  vient  autrement . Tout  le  négoce 
de  ces  racines  eft  remis  aux  femmes,  eftimâs  n’ellre  foant 
aux  hommes  de  fy  occuper.  Noz  Amériques  en  outre 
planter  quelques  febues,  lelquelles  font  toutes  blanches* 
fort  plates,  pl  us  larges  & longues  que  les  nollres . Aulsi 
ont  ils  vne  elpece  de  petites  legu  mes  blanches  en  grande 
abondance,  non  differentes  à celles  que  Ion  voit  enTur- 
quie  & Italie.  Ils  les  font  bouillir,  & en  mangent  auec  du 
fel,  lequel  ils  font  auec  eau  de  mer  boullue,&:  confumé^ 
iniques  à la  moitié:puis  auec  autre  matière  la  font  couer- 
tir  en  fel.  Pareillement  auecques  ce  fol  & quelque  elpice 
broyée  ils  font  pains  gros  comme  la  telle  d’vn  homme, 
dont  plusieurs  mâgent  auec  chair  &:  poiffon,  les  femmes 
principalement.  En  outre  ils  niellent  quelquefois  del’ef. 
piceauecquesleurfarine,non  puluerifée,.maisainfi  qu’ils 
font  cueillie.  Ils  font  encore  farine  de  poiffon  fort  lèche, 
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tresbonne  à manger  auecie  ne  fçay  quelle  mixtion  qu’ils  Farine  de 
fçauét  faire.  le  ne  veux  icy  oublier  vne  maniéré  de  choux  poijjon. 
refTemblans  prefque  ces  herbes  larges  fus  les  riuieres,que  Nenu- 
lonappelleNenuphar,auecvneautre elpece  d’herbe  por  P^ar,  ef- 
tant  fueilles  telles  que  noz  ronces , &c  croisent  tout  de  la  ^ce 
forte  de  girofles  ronfès  piquantes.  Refte  à parler  dvnar-  C 10U' 
bre, qu’ils  nomment  en  leur  langue  Veno-dbfou.Q^  arbre  Pwo- 
porte  fon  fruit  gros  comme  vne  grofle  pomme, rond  à la  dtfou> dr 
femblance  d’vn  efteufdequel  tant  fen  faut  qu’il  foit  bon  à hre' 
manger,  que  plus  toft  eft  dangereux  comme  venin . Ce 
fruit  porte  dedans  fix  noix  de  la  forte  de  noz  amandes, 
mais  vn  peu  plus  larges  Sc  plus  plates.-en  chacune  defquel 
les  y a vn  noyau,  lequel(comeils  afterment)  ell  merueil- 
leufement  propre  pour  guérir  playes:aufsi  en  vfent  les 
Saunages, quand  ils  ont  efté  bleflez  en  guerre  de  coups  de 
flefches,ou  autrement,  fen  ay  apporté  quelque  quantité 
à mon  retour  par  deçà , que  i’ay  departy  à mes  amis . La 
maniéré  d’envlèr  eft  telle.  Ils  tirent  certaine  huile  tou- 
te roufle  de  ce  noyau  apres  eftre  pilé,  qu’ils  appliquent 
fus  la  partie  offenfée.  L’efcorce  de  ceft  arbre  à vne  odeur 
fort  eftrâge,le  fueillage  toufiours  verd,  efpés  comme  vn 
tefton , & fait  co mme  fueilles  de  pourpié.  En  ceft  arbre  Oyfèm 
frequente  ordinairement  vn  oyfeau  grand  comme  vn  ^vne 
piuerd,  ayant  vne  longue  hupe  fos  la  tefte,iaune  comme 
fin  or,  la  queue  noire,  ôc  le  refte  de  fon  plumage  iaune  & 
noir,auecques  petites  ondes  de  diuerfes  couleurs , rouge  râble.. 
à l’entour  des  iouës, entre  le  bec  & les  i’eux  comme  efcar- 
la-tte:  & frequente  ceft  arbre,  corne  auons  dit,  pourman- 
ger,  &fenourrirde  quelquesvers  qui  font  dans  le  bois. 
Eteftfahupefortlôgue,  corne  pouuez  voir  par  la  figure. 
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Auforpluslaiffant  plufieurs  efpeces  d arbres  &arbri£ 
fèaux,ie  diray  feulement, pour  abréger,  qu’il  fetrouue  là 
cinq  ou  fix  fortes  de  palmes  portans  fruits , non  comme 
ceux  de  1 Egypte, qui  portent  dattes,car  ceux  cy  n’en  por- 
tent milles,  ains  bien  autres  fruits,  Iesvns  gros  comme 
efteufs,  les  autres  moindres . Entre  lefquelles  palmes  eft 
celle  qu  ils  appellent  Gerabuuawno.  autre  7ry,qui  porte  vn 
autre  fouit  different . Il  y en  à vne  qui  porte  fon  fruit  tout 
rond, gros  comme  vn  petit  pruneau  > eftant  mefme  de  la 
couleur  quand  il  eft  meur, lequel  parauantâ  gouft  de  vér- 
ins venant  de  la  vigne . Il  porte  noyau  tout  blanc , gros 
comme celuy dvne noifette, duquel  les Sauuages man- 
gent. Or  voila  de noftre  Amérique,  cequ  auons  voulu 
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réduire  affez  fommairement, apres  auoir  obferué  les  cho 
fesles  plus  fingulieres  qu’auons  côgneuës  par  delà  ,dont 
nous  pourrons  quelquefois  efcrire  plus  amplement,  en- 
fèmble  deplufieurs  arbres,  arbrifleaux , herbes,  &:  autres 
fimples,auec  leurs  proprietez  félon  l’experience  des  gens 
du  pais, que  nous  auons  lailTé  à dire  pour  euiter  prolixité. 

Et  pour  le  furplus  auos  délibéré  en  paflant  efcrire  vn  mot 
de  laterreduBrefil. 

Comme  la  terre  de  l Amérique  fut  decouuerte le  bois 
du  "Brefil  tr  orné , auecplufeurs  autres  ar- 
bres non  yeuzailleurs qu  en  ce pais, 
c h a p.  5 9. 

R nous  tenons  pour  certain,  que  Ame- 
ric  Vefpuce  eft  le  premier  qui  a decou- 
uert  ce  grand  pais  de  terre  côtinente  en- 
tre deux  mers  ,nô  toutefois  tout  le  pais, 
mais  la  meilleure  partie.  Depuis  les  Por-  xemdtt 
tugais,  par  plufieurs  fois, non  contens  de  Brefil  de 
certain  païs,fefont  efforcez toufiours  dedecouurirpaïs,  comme 
félon  qu’ils  trouuoyent  la  cômodité:  c eft  a içauoir  quel-  Par  les 
que  chofe  finguliere,&  que  les  gens  du  pais  leur  faifoient 
recueil.  Vifitans  doncques  ainfi  le  païs,&:  cerchans  corne  ^ 
les  Troyens , au  territoire  Carthaginois , veirent  diuerfes 
façons  de  plumages, dont  fefaifoittraftique,{pecialemét 
de  rouges  : Ce  voulurent  foudainement  informer,  (ça- 
uoir  le  moyen  de  faire  cefte  teinture.Et  leurmonffrerent  Ordott- 
les  gens  du  pais  l’arbre  de  Brefil.  Ceft  arbre,  nommé  en 
leur  langue , Oraboutan3  eft  tresbeau  à voir , îefcorce  par  Brerti 
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dehors  eft  toute  grifè,  le  bois  rouge  par  dedans,  5c  prin- 
cipalement le  cueur,  lequel  eft  plus  excellent,  aufsifen 
chargent  ils  le  plus.  Dont  ces  Portugais, des  lors  en  ap- 
portèrent grande  quantité:  Ce  que  Ion  continue  encores 
maintenant  : 5c  depuis  que  nous  en  auons  eu  congnoif- 
fàneefen  fait  grand  trafique.  Vray  eft  que  les  Portugais 
n’endurent  ayfém en t que  les  François  nauigent  par  delà, 
ains  en  planeurs  lieux traffiquét  en  ces  païs:pource  qu’ils 
feiliment,&fattribuent  la  propriété  des  choies,  comme 
premiers  pofleffeurs  ,confideré  qu’ils  en  ont  fait  la  de- 
couuerte,qui  eft  chofe  véritable.  Retournons  à noftre 
Brefil:  Ceft  arbre  porte  fueilles  femblables  à celles  du 
bouïs,ainfi  petites,  mais  épeffes  & frequentes.  Il  ne  rend 
nulle  gomme, comme  quelques  autres,  aufsi  ne  porte  au 
cun  fruit.  Il  à efté  autrefois  en  meilleure  eftime, qu’il  n’eft 
à prefent,fpecialement  au  pais  de  Leuantdon  eftimoitau 
commencement  que  ceboiseftoitceluy  que  la  Royne 
de  Saba  porta  à Salomon,  que  nomme  l’hiftoire  au  pre- 
mier liure  des  Roys,  dit  Daîmagin . Aufsi  ce  grand  Capi- 
taine Oneficrite  au  voyage  qu’il  fit  en  fille  Taprobane, 
fituée  en  focean  Indique  au  Leuant, apporta  grade  quan 
tiré  de  ce  bois,  5c  autres  chofès  fort  exquifes:  ce  que  prifa 
fort  Alexadrefon  maiftre.De  noftre  brefil, celuy  qui  eft 
du  cofté  delariuiere  de  Ianaïre, Morpion,  5c  cap  de  Frie 
eft  meilleur  que  l’autre  du  cofté  des  Canibal es, 5c  toute  la 
cofte  de  Marignan.  Quand  les  Chreftiens,foyent  Fran- 
çois ou  Efpagn  ois,  vont  par  delà  pour  changer  du  Brefil, 
les  Sauuages  du  pais  le  couppent  5c  depecent  euxmef- 
mes  ,5c  aucunefois  le  portent  de  trois  ou  quatre  lieues, 
iniques  auxnauires:  ie  vous  laiffe  à penfèr  à quelle  peine, 
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& ce  pour  appétit  de  gaigner  quelque  pauure  accoutre- 
ment de  mefchante doublure, ou  quelque chemife.  Il  fe 
Boisicut-  dauantage  en  ce  païs  vn  autre  bois  iaune,  duquel 

Bois  de  ils  font  aucuns  leurs  efpées:  pareillement  vn  bois  decou- 
cZJr  leur  de  pourpre , duquel  à mon  jugement  \on  pourrait 
de  four-  faire  de  tresbel  ouurage.  le  doubre  fort  fi  cet  point  cc- 
pre.  lUy  duquel  parle  Plutarque,difant  que  Caius Marius  Ru- 
tilius , premier  Didateur  de  l’ordre  populaire,  entre  les 
Bataille  Romains,  feit  tirer  en  bois  de  pourprevne  bataille, dont 
enboisde  jes  perfonnages  n’eftoyent  plus  grands  que  trois  doigts: 
PourPre-  &auoit  etc  apporté  cebois  de  la  haute  Afrique, tant  ont 
elle  les  Romains  curieux  des  chofes  rares  & fingulieres. 
Dauantage  fe  trouuent  autres  arbres,  defquels  le  bois  eft 
Boti  blanc  comme  fin  papier,  & fort  tendre:  pour  ce  les  Sau- 
bianc.  uages  rien  tiennent  conte.  Il  ne  m’a  elle  pofiible  d en  fça 
uoir  autrement  la  propriété  : finon  qu’il  me  vint  en  me- 
zî.  io.  moire  d’vnbois  blanc,  duquel  parlePline,  lequel  ilnorn- 
ch-i9-  me  Betula, blanc  Se  tendre, duquel  eftoient  faites  les  ver- 
BetuU.  geS)  qUC  jon  p0rt0it  deuant  les  Magiilrats  de  Rome.  Et 
toutainfi  qu’il  le  trouuediuetfité  d arbres  Se  fruits  diffe- 
rents de  forme,  couleurs,  Se  autres  proprietez,  auffi le 
njaerfi-  tl-OL1ue  diuerfité  de  terre,  l’vne  plus  grafle , l’autre  moins, 
tedeter-  au£j  de  terre  forte,  dont  ils  font  vafes  à leur  vfage,com- 
me  nous  ferions  par  deçà,  pour  manger  Seboire.  Orvoi- 
la  de  noftre  Amérique,  non  pas  tant  que  i en  puis  auoir 
veu , mais  ce  que  m’a  femblé  plus  digne  d eftre  mis  par 
elcript , pour fatisfaire  au  bon  vouloird  vn  chacun  hon- 
- nefte  Ledeur,fil  îuy  plaift  prendre  la  patience  de  lire, 
corne  i’ay  dele  Iuy  réduire  par  eferit, apres  tous  lestra- 
uaux  Se  dangers, de  fi  difficile  & lointain  voyage.  le  m a fi 
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fèure que  plufieurs  trouuerôt  ce  mien  difcours  trop  brief, 
les  autres  parauanturé  trop  long  : parquoy  ie  cerche  mé- 
diocrité,pour  fatisfaire  à vn  chacun. 

De  noftre  departement  delà  France  Autarcique, 


oh  Amérique. 


R auonsnous  cy  deflus  recueilli  & par- 
lé amplement  de  ces  nations, defqu elles 
les  meurs  & parti  cularitez,  n’ont  efté  par 
les  Hiftoriographes  anciens  deferites  ou 
célébrées, pour  n’en auoir eu  la cognoif- 
lance.  Apres  donc  âuoir  fèiourné  quel- 
que elpace  de  temps  en  ce  païs,  autant  que  la  chofo, pour 
lors  le  requeroitjôc  qu’il  eitoit  neceffaire  pour  le  conten- 
tement de  l’efp  rit,  tant  du  lieu, que  des  chofès y conte- 
nues: il  ne  fut  queftion  que  de  regarder  l'opportunité,  &:  Retour 
moyen  de  noftre retour,  puis  quautrement  n auions  de- 
libéré  y faire  plus  longue  demeure.  Donquesfoubs  la 
conduite  de  monfieur  de  Bois-le  conte, Capitaine  desna 
uiresdu  Roy, en  la  France  Antardique,  homme  magna- 
nime,& autant  bien  appris  au  fait  de  la  marine, outre  plu 
fieurs  autres  vertus,  comme  fi  toute  fa  vie  en  auoit  fait 
exercice.  Primes  donc  noftre  chemin  tout  au  contraire 
de  celuy  par  lequel  eftions  venus,  à caufe  des  vents  qui 
font  propres  pour  le  retour:  & ne  faut  aucunement  dou- 
ter , que  le  retour  ne  foit  plus  long  que  l’allée  de  plus  de 
quatre  ou  cinq  cens  lieues,  & plus  difficile.  Ainfi  le  der- 
nier iour  de  lanuierà  quatre  heures  du  matin,  embar- 
quez auec  ceux  qui  ramenoyent  les  nauires  par  deça,fei- 
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mes  voile,  faillans  de  celle  riuiere  de  Ianaàre,en  la  gran- 
de mer  fus  l’autre  cofté, tirant  vers  le  Ponent, biffée  à dex- 
tre  la  code  d’Ethiopie , laquelle  nous  auions  tenue  en  al- 
lant. Auquel  départ  nous  fut  le  vent  affez  propice, mais 
de  petite  durée;  carincontinentfe  vint  enfler  comme  fu- 
rieux, ôc  nous  doner  droit  aimez  leNortôc  Noitoüefl, 
lequel  auecquesla  mer  affez  inconfiante  ôc  mal  affeurée 
en  ces  endroits, qui  nous  deflournadenofîre  droite  rou- 
* te, nous  iettant  puis  çà,puis  là  en  diuerfes  parsitant  que  fi- 
nablement  auecques  toute  difficulté  fe  decouurit  le  cap 
de  Frie,  ou  auions  defcendu  ôc  pris  terre  à noflre  venue: 
Et  de  rechef  arreflames  l’efpace  de  huit  iours , iufques  au 
neufiéme,que  le  Su  commença  à nous  donnera  pouppe, 
ôc  nous  coduit  bien  nonante  lieues  en  plaine  mer,  laiffans 
le  païs  d’aual,ôc  cofloyant  de  loin  Mahouac, ^our  les  dan 
gers  . Car  les  Portugais  tiennent  ce  quartier  la,  ôc  les  Sau- 
uages,qui  tous  deux  nous  font  ennemis,  côme  i’ay  mon- 
ftré  quelque  part:  ou  depuis  deux  ans  ença  ont  trouué  mi 
ne  d’or  ôc  d’argent , qui  leur  à eflé  caufe  de  baftir  en  ceft 
endroit,  Ôc  y mettre  fîeges  nouueaux  pour  habiter.  Or 
Cap  de  cheminans  toujours  fur  ceftemer  à grade  difficulté,  iuf- 
s.iAugu  ques  à la  hauteur  du  capde  Saint  Augullin,  pour  lequel 
doubler  ôc  afronter  demeurâmes  flottans  ça  ôc  là  l’efpace 
dedeux  moysouenuiron,tantilefl:  grand, ôc  feiettant  a- 
uantdans  la  mer.  Et  nef  en  faut  emerueiller,  carie  fçay 
quelques  vns  de  bône  mémoire,  qui  y ont  demoure  trois 
ou  quatre  mois:  ôc  fi  le  vent  nenous  euft  fauorifé , nous 
eflions  en  danger  d’arrefler  d’auantage,  encore  qu’il  ne 
fufl  aduenu  autre  inconuenient.  Ce  cap  tient  delogueur 
huidieuës  ou  enuirô,diflant  de  lariuiere  dont  nous  eftiôs 
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trois  cens  deux  lieues.  Il  entre  en  mer  neuf  ou  dix  lieues 
du  moins:  & pourceeft  autant  redouté  desnauigans  fur 
celle  colle , comme  celuy  de  Bonne  efperance  fur  la  co-  cf  ^ 
fie  d’Ethiopie, qu’ils  ont  pour  ce  nommé  Lion de  là  mer,  ^ 

comme  i’ay  défia  dit  : ou  bien  autât  comme  celuy  qui  efl  pour-6 
en  la  mer  Æge'e  en  Achaie(quelon  appelle  auiourd’huy  quoy  no- 
laMorée)nommé  cap  de  Saint  Ange,lequel  eflaufsitret  me'  Lion 
dangereux.  Et  à ce  cap  ainfî  eflé  nômé  par  ceux  qui  pre-  ^ 
mierement  lont  decouuert,que  Ion  tient  auoir  eflé  Pin-  ^pde  s 
fon  Efpagnolraufsi  efl  il  ainfi  marqué  en  noz  chartes  ma- 
rines.  Ce  Pinfon  auec  vn  lien  fils  ont  merueilleufêment  danger 
decouuertdepaïs  incongneuz,  &non  auparauant  de-  reux • 
couuers.  Or  lan  mil  cinq  cens  vn,EmanuëI  Roy  de  Por-  Decou ~ 
tugal  enuoya  auec  trois  grands  varffeaux  en  la  baffe  Ame  ^ faite 
rique  pour  recercher  le  deflroit  de  Furne  & Dariéne,à  fin  pïïucl 
depouuoirpaffer  plus  aifément  aux  Moluques, fans  aller 
au  détroit  de  Magellan:  &c  nauigeans  de  ce  codé , feirent  Finfon° 
decouuerte  de  ce  beau  promontoire:ou  ayans  mis  pie  en 
terre, trouuerent  le  lieu  fi  beau  5c  temperé,  combien  qu’il 
ne  foit  qu’a  trois  cens  quarante  degrez  de  longitude,  mi- 
nute o.&  huytde  latitude,minute  o.  qu’ils  fy  arreflerent: 
ou  depuis  font  allez  autres  Portugais  auec  nôbre  devait 
féaux 5c de  gens.  Etparfuccefsionde  temps,  apres  auoir 
pratiqué  les  Sauuages  du  pais, feirent  vn  fort  nommé  Ca-  Cafirf- 
flelmarin:  ôc  encore  depuis  vn  autre  afféz  près  de  là, nom  mdrtn' 
méFernamboUjtraffiquans  là  les  vus  auecques  les  autres, 

Les  Portugais  fe  chargét  de  cotton, peaux  de  fauuagines,  b°U' 
efpiceries , ôc  entre  autres  chofes,  deprifbnniers,queles 
Sauuages  ont  pris  en  guerre  fus  leurs  ennemis, lefquels  ib 
mènent  en  Portugal  pour  vendre. 
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Des  Canibales  ^ tant  de  la  terre  ferme,  que  des  ifles , 

& d'vn  arbre  nommé  Acriiou. 

CHAT.  6l. 

E grand  promontoire  ainfi  doublé  & a- 
fronté,combien  que  difficile  ment, quel- 
que vent  qui  fè  prefentaffiil  falloir  tenter 
la  fortune, &:  auancer  chemin  autant  que 
pofsibie  eftofofins  felongner  beau  coup 
de  terre  ferme,  principalement  coftoyâs 
affez  près  de  Me  Saint  Paul , & autres  petites  no  habitées, 
prochaines  de  terre  ferme , ou  font  les  Canibales , lequel 
païs  diuife  les  pais  du  Roy  d’Efpagne  d auec  ceux  de  Por- 
tugal,comme  nous  dir5s  autre  part.  Puis  que  nous  fouî- 
mes venuz  a ces  Canibales , nous  en  dirons  vn  petit  mot. 
Or  ce  peuple  depuis  le  cap  de  Saint  Auguftin , 5c  au  delà 
iufques  presdeMarignan,eftleplus  cruel  5e inhumain, 
qu  en  partie  quelconque  de  PAmerique.  Cefte’canaille 
mange  ordinairement  chairhumaine,  comme  nous  fe- 
rions du  mouton , 5e  y prennent  encore  plus  grand  plai- 
fir.  Et  vous  afleurez  qu’il  eft  malaifé  de  leur  ofter  vn  nom 
med  entre  les  mains  quandilsle  tiennent,  pour  l’appetit 
qu  ils  ont  de  le  manger  comme  lions  rauiffans.il  n y a be- 
lle auxdefèrts  d’Afrique,  ou  de  l’Arabie  tant  cruelle,  qui 
appete  fi  ardemment  lefing humain , que  ce  peuple  (àu- 
uageplus  que  brutal.  Aufsin’yâ  nation  qui  fepuiffeaco- 
fter  d eux,foyent  ChrefHens  ou  autres . Et  fi  vous  voulez 
trafiquer  5e  entrer  en  leur  païs,  vous  ne  ferez  receu  aucu- 
nement fins  bailler  oftages,tant ils fe  defient,euxmefmes 
plus  dignes defquels  lonfe  doibuemefier.  Voila  pour- 
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quoy  les  Efpagnols  quelquefois,  6c  Portugais  leur  ont 
ioué  quelques  brauades:  en  mémoire  dequoy  quand  ils 
les  peuuentattaindre,Dieu!çait  corne  ils  les  traiter,  carils 
difnétaueceux.  Il  y adoncinimytié  6c  guerre  perpétuel-  inimitié 
le  entre  eux, 6c  fo  font  quelquefois  bien  battuz, tellement  grande 
qu’il  y eft  demeuré  des  Chreftiens  au  pofsible.  Ges  Cani- 
baies  portent  pierres  aux  Ieures,verdes  6c  blanches, com-  ^ 

me  les  autres  Sauuages,  mais  plus  longues  fans  compa-  'caniba- 
raifon , de  forte  qu  elles  defoendent  iufques  à la  poitrine.  les. 

Le  païs  au  furplus  eft  trop  meilleur  qu’il  n appartiét  à tel-  Fertilité 
le  canaille:car  il  porte  fruits  en  abondance,  herbes,  6e  ra- 
cines cordiales, auec  grande  quantité  d’arbres  qu’ils  nom 
ment  Acaïous^omns  fruits  gros  comme  lepoin,  en  for- 
me dvn  œuf a oye.  Aucuns  en  font  certainbruuage,com 
bien  que  le  fruit  de  foy  neft  bon  à manger,  retirant  au 
gouft  d’vne  corme  demy  meure.  Au  bout  de  ce  fruit  viét 
vne  efpece  de  noix  grofle  corne  vn  marrô,en  forme  d’vn 
rognon  de  lieure.  Quat  au  noyau  qui  eft  dedâs,il  eft  tref- 
bon  à manger , pourueu  qu’liait  paffé  legerement  parle 
feu.  Lefoorce  eft  toute  pleine  d’huile, fort alpre au  gouft, 
dequoy  les  Sauuages  pourroient  faire  quantité  plus  gran 
deque  nous  ne  faifonsdenoznoix  par  deçà.  Lafueille 
de  ceft  arbre  eft  fotnblableà  celle  dvn  poirier,  vn  peu 
plus  pointue,  6c  rougeâtre  par  le  bout . ; Aurefte  ceft  ar- 
bre â lefoorce  vn  peu  rougeâtre,  affezamere  : 6c  les  Sau- 
uages du  païs  ne  feforu ent  aucunement  de  ce  bois, à cau- 
fe  qu’il  eft  vn  peu  mollet . Aux  iftes  des  Canibales,  dans 
lefquelles  fen  trouue  grande  abondance, fo  feruent  du 
bois  pour  faire  bru  (1er,  à caufo  qu’ils  nen  ont  gueres  d’au- 
tre,6c  du  gaiat. Voila  que  i’ay  voulu  dire  de  noftre  Action^  ; 
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auecle  pourtraitqui  vous  elt  cy  deuantrepr  denté.  ïi  le 
trouuelà  d’autres  arbres  ayans  le  fruit  dangereux  à man- 
gerientrelelquels  eft  vn nommé  Haouudy.  Au  furplus  ce 
pais  eftfort  montucux,  auecqucs  bonnes  mines  d’or. 
Il  y à vne  haute  & riche  môtagne , ou  ces  Sauuages  pren- 
nent ces  pierres  verdes,  lefquelles  ils  portent  aux  leures. 
Pourcen’ellpasimpofsibîe  qu’il  ne  fy  trouuaft  emerau- 
des,&  autres  richelies,  fi  celle  canaille  tant  obllinée  per- 
mettoit  que  Ion  y alîaft  lèurement.  Il  fy  trouue  fembla- 
blement  marbre  blanc  & noir,  ialpe,  8c  porphire . Et  en 
tout  ce  pais  depuis  qu’on  à paffé  le  cap  de  Saint  Auguilin, 
iulqucs  à la  riuierede  Marignan, tiennent  vnemclme  fa- 
çon de  viure  que  les  autres  du  cap  de  Frie.  Celle  mefme 
riuiere  fepare  la  terre  du  Peru  d’auec  les  Canibales,&  à de 
bouche  quinze  lieues  ou  enuiron,auec  aucunes  ifles  peu- 
plées,& riches  en  or:  car  les  Sauuages  ont  appris  quelque 
moyen  de  le  fondre,  & en  faire  anneaux  larges  comme 
boucles, St  petis  croilfans  qu’ils  pendent  aux  deux  collez 
des  narines, & à leurs  iouësxe  qu’ils  portent  par  gentilelfe 
8e  magnificence . Les  Elpagnols  difent  que  la  grand  ri- 
uiere qui  vient  du  Peru,  nommée  Aurelane,  8e  celle  cy 
faflemblent.  il  y à fur  celle  riuiere  vne  autre  ifle , qu’ils 
nomment  de  laTrinité,  dillante  dixdegrez  delà  ligne, 
ayant  de  longueur  enuirontréte  lieues,  8e  huit  de  largeur: 
laquelle  ell  des  plus  riches  qui  fe  trouue  point  en  quel- 
que lieu  que  ce  foit,pource  quelle  porte  toute  forte  de 
metaux.Mais  pource  que  les  Efpagnols  y defcendans  plu 
fieurs  fois  pour  la  vouloir  mettre  en  leur  obeiïTance,  ont 
mal  traité  les  gens  du  païs,en  ont  efté  rudemét  repoulfez, 
& faccagez  la  meilleure  part.Celle  ifle  produill  abôdan- 
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Efpece  ce  d’vn  certain  fruit , dont  l'arbre  reffemble  fort  à vn  paî- 
tre mier,  duquel  ils  font  du  bruuage.  D’auâtage  fe  trouue  là 

{ pynlil* - rini  aninnrn  hnv  tant* 


fembU-  encens  fort  bon,  bois  degaiac,quieft  auiourd’huy  tant 

bled  ~\n  i i r on  n!n/i^nre  int-rpe  iflpe  nrnrnainpç 


ble*  célébré:  pareillement  en  plufieurs  autres  ifles  prochaines 
fumer.  jeja tcrreferme.  Il  fe  trouue  entre  le  Peru  & le 


lesCaniba- 

les,  dont  eft  queftion,  plufieurs  ifles  appellées  Canibales, 
allez  prochaines  de  la  terre  de  Zamana,dont  la  principa- 
le eft  diftante  de  l’ifle  Efpagnole  enuiron  tréte  lieuës.Tou 
tes  lelquelles  ifles  font  foubsl  obeiflance  d vn  Roy,qu  ils 


luiuvjuvnvj^v^-.^ . ..  x 1 

appellent  Cdjlujuc , delquels  il  eft  fort  bien  obéi . La  pl 
grande  à de  longueur  foixante  lieues , & de  largeur  cjua- 


us 


gUUUC  i , i 

rantehuit,rude  8e  montuëufe,  comparable  prefque  a Til- 
le deCorfe:  en  laquelle  fe  tient  leur  Roy  couftumiere- 
ment.  Les  Sauuages  de  celle  ifle  font  ennemis  mortels 
des  Efpagnols , mais  de  telle  façon  qu’ils  n’y  peuuent  au- 
cunement traffiquer . Aulsi  eft  ce  peuple  epouuentable  a 
voir, arrogant  8e  courageux,fort  lùbiet  a commettre  lar- 
recin.  Il  y a plufieurs  arbres  de  Gaiac,  & vne  autre  efpece 
d’arbre  portant  fruit  de  la  groffeur  d’vn  efteuf,beauà‘ 
voir  ,toutesfois  veneneuxtparquoy  trempent  leurs  flé- 
chés dont  ils  fe  veulent  aider  contre  leurs  ennemis, au  ius 
de  ceft  arbre.  Il  y en  â vn  autre,  duquel  la  liqueur  qui  en 
fort , l’arbre  eftant  fcarifié , eft  venin , comme  reagal  par 
deça.La  racine  toutesfois  eft  bonea  manger, aulsi  en  font 
ils  farine,  dont  ils  fe  nourrilfent,  comme  en  l'Amérique, 
combien  que  l’arbre  foit  different  détrône , branches,  & 
fueillage . La  raifon  pourquoy  mefme  plante  porte  ali- 
ment Se  venin,  ie  la  laiffe  à contempler  aux  philofophes. 
Leur  maniéré  de  guerroyer  eft  comme  des  Amériques, 
& autres  Canibales, dont  nous  auôs  parlé, hors-mis  qu’ils 
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vfcnt  de  fondes, faites  de  peaux  de  belles, ou  de  pelure  de 
bois: 

leares  inuéteurs 
excellens  fundibulateurs. 
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à quoy  font  tant  expers,que  ie  ne  puis  eftimer  les  Ba 
es  inuéteurs  delà  fonde,fek>n  Vegece,auoir  efté  plus 


De  la  rimer e des  Amazones , autrement  dite  Aure- 
lanepar  laquelle  on  peut  nauiger  aux  pais  des 
Amazones & en  la  France  Autarcique. 
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Endant  que  nous  au5s  la  plume  en  main 
pour  efcrire  des  places  decouuertes,& 
habitées,  par  delà  noftre  Equino&ial, 
entre  Midy  & Ponent , pour illuftrer  les 
choies,  5c  en  donner  plus  euidente  con- 
gnoiffance,  ieme  fuis  auifé  de  réduire 
par  efcrit  vn  voyage,  autant  lointain  que  difficile,  hazar- 
deufement  entrepris, par  quelques  Efpagnols,  tant  par 
eau  que  par  terre, iufques  aux  terres  de  la  mer  Pacifique,  Merpa- 
autrement  appelée  Magellanique,  ou  font  les  ifles  des 
Moluques,&  autres.  Et  pour  mieux  entendre  ce  propos, 
il  faut  noter,  que  le  Prince  d’Efpagne  tient  fbubs  fon  o- 
beïffance  grande  eflenduë  de  païs,  en  ces  Indes  occiden- 
tales, tant  en  ifles  que  terre  ferme,  au  Peru,  5c  à 1* Améri- 
que, que  par  fucceision  de  temps  il  à pacifié,  de  maniéré 
quauiourd’huy,il  en  reçoit  grand  émolument  5c  proffit. 

Or  entre  les  autres , vn  Capitaine  Efpagnol,  eflant  pour 
fbn  prince  au  Peru , délibéra  vn  iour  de  decouurir , tant 

par  eau  que  par  terre,  iufques  à la  riuiere  de  Plate(laquel-  uim  ^ 

le  eft  diftante  du  Cap  faind  Auguflin  fept  cens  lieues, de- 
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là  la  ligne,  de  dudit  Cap  iufques  aux  ifles  du  Peru,  enui- 
ron  trois  cens  lieues)  quelque  difficulté  qu’il  y eulfipour 
la  longueur  du  chemin, & montagnes  inaccefsibles,  que 
pour  la  folpicion  des  gens,&  belles  fauuages:elperant 
l’execution  de  fi  haute  entreprife, outre  les  admirables  ri- 
cheffes , acquérir  vn  loz  immortel,  ôdaiffer  perpétuelle 
gloire  de  foy  à la  poflerité.  Ayant  donques  dr effé,&  mis 
le  tout  en  bon  ordre,  & fuffilànt  équipage,  ainfi  que  la 
choie  le  meritoit,  c elt  à Içauoir  de  quelque  marchandi- 
fo,pour  en  trafiquant  par  les  chemins  recouurerviures, 
de  autres  munitions  : au  relie  accompagné  de  cinquante 
Elpagnols,  quelque  nôbre  d’Efclaues , pour  le  feruice  la- 
borieux,& quelques  autres  inlulaires,  qui  auoiét  efté  faits 
Chrelliens,  pour  la  conduite  de  interprétation  des  lan- 
gues. Il  fut  quellion  de  fembarquer  auec  quelques  peti- 
tes Carauelles , fur  la  riuiere  d’Aurelane , laquelle  ie  puis 
affeurer  la  plus  longue  de  la  plus  large,  qui  foit  en  tout  le 
monde.  Sa  largeur  efb  de  cinquante  neuf  lieues,  de  là 
longueur  de  plus  de  mille.  Plufieurs  la  nomment  mer 
douce,  laquelle  procédé  du  collé  des  hautes  montagnes 
de  Moullubamba , auecques  la  riuiere  d e Marignan , né- 
ant moins  leur  embouchement  de  entrée,  font  dillantes 
de  cent  quatre  lieues  l’vne  de  l’autre,  de  enuiron  fix  cens 
lieues,  dans  plain  pais  faffocient,  la  Marée  entrât  dedans, 
bien  quarante  lieuës.Cefte  riuiere  croift  en  certain  temps 
de  l’année, comme  fait  aulsi  le  Nil, qui  paffe  par  l’Egypte, 
procédant  des  montagnes  de  la  Lune,  lelon  1 opinion 
d’aucuns,  ce  que  teftime  dire  vraylèmblable.  Elle  fut 
nommée  Aurelane,  du  nom  de  celuy  qui  premièrement 
fit  deffus  celle  longue  nauigation?neantnioins  que  par- 

auant 


auant  auoit  eflé  decouuerte  par  aucuns , qui  Font  appel- 
lée  par  leurs  cartes  riuiere  des  Amazones  : elle  efl  mer- 
ueilleufèmentfacheufèànauiger,à  caufèdes  courantes, 
qui  font  en  toutes  fiifons  de  l’année:  de  que  plus  efl,l’em- 
bouchement  difficile  , pour  quelques  gros  rochers , que 
Ion  ne  peut  euiter,  qu ’auec  toute  difficulté.  Quand  Ion 
efl  entré  affez  auàt,  Ion  trouue  quelques  belles  ifles,  dont 
les  vnes  font  peuplées, les  autres  non.  Au  furplus  celle  ri- 
uiere eft  dangereufe  tout  du  long,  pour  eftre peuplée, 
tant  en  pleine  eau,  que  fus  la  riue  de  plufieurs  peuples, 
fort  inhumains , de  barbares , de  qui  de  long  temps  tien- 
nent inimitié  aux  eflràgers , craignans  qu’ils  abordent  en 
leur  païs,&  les  pillent.  Aufsi  quand  de  fortune  ils  en  ren- 
contrent quelques  vns,  ils  les  tuent,  fans  remifsion,  de  les 
mangent  rotiz&  boulluz, comme  autre  chair.  Donques 
embarquez  en  l’vne  de  ces  ifles  du  Peru , nômée  S.  Croix, 
en  la  grand  mer,  pour  gaigner  le  détroit  de  ce  fleuue:  le- 
quel apres  auoir  paffë  auecvnvét  merueilleufemetpro- 
pre,facheminét,cofloyans  la  terre  d’affez  près, pour  tout 
iours  recongnoiftre  le  païs,le  peuple, & la  façon  de  faite, 
de  pour  plufieurs  autres  commoditez.  Cofloyans  donc 
en  leur  nauigation  noz  viateurs, maintenant  deçà,  main- 
tenant delà,  félon  que  lacômodité  le  permetoit,  les  Sau- 
uages  du  pais  fo  monfiroient  en  grand  nombre  for  la  ri- 
ue,auec  quelques  fignes  d’admiration, voyâs  celle  eflran 
ge  nauigation, l’equipage  des  perfonnes,  vaiffeaux,&  mu 
nitions, propres  à guerre  de  à nauigation.  Ce  pendant  les 
nauigans  ncfloient  moins  eflonnez  de  leur  part,pour  la 
multitude  de  ce  peupleinciui],&totalemétbrutal,mon- 
flrant  quelque  femblât  de  les  vouloir  facca£er,pourdire 
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en  peu  de  parolles . Qui  leur  donna  occafion  de  nauiger 
longue  efpace  de  temps  fans  ancrer, ni  defcendre.Neant- 
moins  la  famine  &;  autres  necefiitez,  les  contraignit  fina- 
blement  de  plier  voiles, &:  planter  ancres.Ce  qu’ayansfait 
enuiron  la  portée  dvne  arquebuze  loin  de  terre, ie  demâ- 
de  fil  leur  reftoit  autre  chofi,  finon  par  beaux  lignes  de 
flatterie, &:  autres  petis  moyens, carefler  melsieurs  les  Sau 
uages , pour impetrer  quelques  viures , ôcpermifsion  de 
fe  repofer . Donc  quelque  nombre  de  ces  Sauuages  allé- 
chez ainfi  de  loing auec leurs  petites  barquettes  defeor- 
ce d’arbres, delquelles ils  vfent ordinairemét fur  les riuie- 
res,fe  hazarderent  d’approcher, non  fins  aucune  doubte, 
n’ayans  iamais  veu  les  Chreftiens  afronter  de  fi  près  leurs 
limites.  Toutesfois  pour  la  crainte  qu’ils  monftroient  de 
plus  en  plus , les  Efpagnols  de  rechef,  leurs  faifans  mon- 
ftre  de  quelques  couteaux,  ôc  autres  petis  ferremens  relui 
(ans  les  attirèrent . Et  apres  leur  auoir  fait  quelques  petis 
prefins,ce  peuple  fàuuage  à toute  diligéee  leur  va  pour- 
chaflfer  des  viures:  & de  fait  apportèrent  quantité  de  bon 
poiflon,fruits  de  merueilleufi  excellence,  filon  la  portée 
du  païs . Entre  autres  l’vn  de  ces  Sauuages , ayant  mafla- 
créle  iour  precedent  quatre  de  fis  ennemis  Canibaliens, 


leur  en  prefinta  deux  membres  cuits,  ce  qu e les  autres  re- 
fufirent.  Ces  Sauuages  ( comme  ilsdifent)  eftoientde 


haute  ftature , beau  corps , tous  nuds , ainfi  que  les  autres 
Sauuages, portans  fur  l’eftomac  larges  croiffans  de  fin  or: 
les  autres  grandes  pièces  luifmtes  de  fin  or  bien  poly,  en 
forme  de  mirois  ronds.  Il  nefi  faut  enquérir  fi  les  Efpa- 
gnols changèrent  de  leurs  marchâdifes  auec  telles  richefi 
fis:  ie  croy  fermement  quelles  ne  leur  échappèrent  pas 

ainfi, 
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ainfi , pour  le  moins  en  firent  ils  leur  deuoir.  Or  noz  pè- 
lerins ainfi  refrefchis,  & enuitaillez  pour  le  prêtent,  auec 
lareferue  pour  i’aduenir,auant  que  prendre  congé  fei- 
rent  encores  quelques  pretens, comme  parauant  : & puis 
pour  la  continuation  du  voyage, fut  queftion  de  faire 
voile, & abréger  chemin.De  ce  pas  nauigerent  plus  de  cét 
lieues  fans  prendre  terre, obferuans  tous  (us  les  riues  diuer 
fité  de  peuples  fauuages  ainfî  comme  les  autres,  defquels 
ie ne marrefteray à efcrire  pour  euiter prolixité: mais  fuf- 
fira  entendre  le  lieu  ou  pour  la  fecôde  fois  font  abordez. 

Abor dément  de  quelques  Ejfragnols  en  me  contrée 
ou  ils  trouuerent  des  Amazones . 
c h a p.  63. 


Efdits  Elpagnols  feirent  tant  par  leurs 
iournées,  quils  arriuerent  en  vne  cotrée, 
ou  fe  trouua  des  Amazones  : ce  que  Ion 
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neuftiamaiseftimé,  pource  que  les  Hi  - 
ftoriographes  n en  ont  fait  aucune  men- 
tion, pour  nauoir  eu  la  congnoiffance 
de  ces  païsn’aguerestrouuez.  Quelques  vns  pourraient 
dire  que  ce  ne  font  Amazones,  mais  quant  à moy  ie  les 
eftime  telles , attendu  qu  elles  viuent tout  ainfi  que  nous 
trouuons  auoir  vefeu  les  Amazones  de  l’Afie . Et  auant 
que  paffer  outre , vous  noterez  que  ces  Amazones , dont 
nous  parlons, fe  font  retirées,  habitent  en  certaines  pe- 
tites ides,  qui  leur  font  corne  fortereffes,  ayans  toufiours 
guerre  perpétuelle  à quelques  peuples,  (ans  autre  exerci- 
ce, ne  plusne  moins  que  celles  defquelles  ont  parlé  les 
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Hiftorio graphes . Donques  ces  femmes  belliqueufcs  de 
noftre  Amérique,  retirées  & fortifiées  en  leurs  ifles , font 
couftumierement  aflàilües  de  leurs  ennemis, qui  les  vont 
cercher  par  fus  leau  auec  barques  & autres  vaiiTeaux, 
charger  à coups  de  fl efc lies.  Ces  femmes  au  contraire  le 
défendent  de  mefme,  courageufement,auec  menaffes, 
hurlemens,&  contenances  les  plus  elpouentabies  qu’il  eft 
pofsible.  Elles  font  leurs  rempars  d elcailles  de  tortues, 
grandes  en  toute  dimenfion . Le  tout  comme  vous  pou- 
uez  voir  à l’œil  parla  prefente  figure.  Et  pource  quil 


vient  a propos  de  parler  des  Amazones , nous  en  eferiros 
quelque  chofe  en  ceft  endroit.  Les  panures  gens  ne  trou- 
uent  grande  confolation  entre  ces  femmes  tant  rudes  & 
fumages.  Lon  trouue  par  les  hiftoires  qu’il  y a eu  trois 

fortes 
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fortes  dAmazones,fèmblables,  pour  le  moins  difteren-  Trois  for 
tes  de  lieux  ôc  d’habitations . Les  plus  anciennes  ont  efté  t€s  ^ ^ 
en  Afrique, entre  lefquelles  ont  efté  les  Gorgones,  qui  a- 
uoient  Medufo  pour  Royne . Les  autres  Amazones  ont  nementt 
efté  en  Scythie  près  le  fteuue  deTanaïs:  lefquelles  depuis 
ontregné  en  vne partie  de lAiie,pres  le  fleuue  Thermo- 
doon.  Et  la  quatrième  forte  des  Amazones,  font  celles 
defquelles  parlons  prefèntement.  Il  y à diuerfes  opiniôs  Diuerfi- 
pourquoy  elles  ont  efté  appellées  Amazones.  La  plus  fltecLopt 
commune  eft , pource  que  ces  femmes  fo  brulloient  les 
mamelles  en  leur  ieunefle,  pour  eftre  plus  dextresà  la  t'lon ^ 
guerre.  Ce  que  ie  trouue  fort  eftrange,  & m’en  rapporte-  etymolo - 
rois  aux  médecins , fi  telles  parties  fo  peuuent  ainfi  cruel-  gie  des 
lementofter  fans  mort,  attendu  quelles  font  fort  fenfi- 
bles,ioint  aufsi quelles  font  prochaines  du  cueur,  toute-  ms% 
fois  la  meilleure  part  eft  de  celle  opinion.  Si  ainfi  eftoit,ie 
penftquepourvne  quieuaderoitlamort,qinl  enmour- 
roitcét.  Les  autres  prénét  l’etymologie  de  cefte  particule 
^,priuatiue,  &:  de Maza, qui  fignifîe  pain, pource  qu  elles 
ne  viuoiét  de  pain,ains  de  quelques  autres  chofes.Ce  que 
n’eft moins abfurdeque  lautre:car  Ion  euft  peu  appeller, 
mefmes  de  ce  teps  là,  plufieurs  peuples  viuantsfans  pain, 
Amazones:  comme  les  Troglodites , & plufieurs  autres, 

& auiourd’huy  tous  noz  Sauuages.Les  autres  de  A priua- 
tif,&  M^comme  celles  qui  ont  efté  nourries  fans  laiét 
de  mammelle  : ce  qu  eft  plus  vrayfomblable,  comme  eft 
d’opinion  Philoftrate  : ou  bien  d vne  Nymphe  nommée  philo - 
Amazonide^ou  d’vne  autre  nommée  Amazone, religieu 
fe  de  Diane , &:  Royne  d’Ephefe.  Ce  que  i’eftimerois 
plus  toft  quebruflement  de  mammelles:ôe  en  difpute  au 
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côtraire  qui  vouldra.Quoy  qu’il  en  foie  ces  femmes  font 
renommées  belliqueufes . Et  pour  en  parler  plus  à plein, 
il  faut  noter  qu’apres  que  les  Scythes, que  nous  appelions 
Tartares, furent  chafl'ez  d’Egypte, fubiuguerent la  meil- 
leure partie  de  l’Afie,&  la  rendirent  totalement  tributai- 
re,&;  foubs  leur  obeïlfance.  Ce  pendant  que  longtemps 
les  Scythes  demeurèrent  en  celle  expédition  & conque- 
lie, pour  lareliltencedes  fuperbes  Afians , leurs  femmes 
ennuyées  de  ce  fi  long  feiour  ( comme  la  bonne  Penelo- 
pé  de  lôn  mary  VlylTes  ) les  admonneftent  par  plufieurs 
gracieufe  lettres  & melfages  de  retourner:  autremét  que 
celle  longue  & intolérable  abfence  les  contraindroit  fai- 
re nouuelles  alliances  auecques  leurs  prochains  & voi- 
fins-.confideré  que  l’ancienne  lignée  des  Scythes  elloit  en 
hazard  de  périr.  Nonobftant  ce  peuple  fans  auoir  egard 
aux  douces  requeftes  de  leurs  femmes, ont  tenu  d’vncou 
rage  obltiné  cinq  cens  ans  celle  Alîe  tant  fuperbe  : voire 
iulques  à ce  queNinus  ladeliurade  celle  milèrable  1er— 
uitude . Pendant  lequel  temps  ces  femmes  ne  firent  onc- 
ques  alliance  de  mariage  auecques  leurs  voifins,ellimans 
que  le  mariage  rieftoit  pas  moyen  de  leur  liberté,  ains 
plus  tollde  quelque  lien  & fer  uitude  : mais  toutes  d’vn 
accord  & vertueufe  entreprilè  delibererent  de  prendre 
les  armes,  & faire  exercice  à la  guerre,  fe  reputans  eftre 
delcendues  dece  grandMarsdieu  des  guerres.  Cequ’el- 
les  executerent  fi  vertueulèment  loubsja  conduite  de 
Lampedo  & Marthefia  leurs  Roynes,  qui  gouuernoient 
l’vne  apres  lautre, que  nonlèulement  elles  défendirent 
leur  pais  de  l’inuafion  de  leurs  ennemis,,  maintenans  leur 
grandeur  & liberté,  mais  aufsi  firent  plufieurs  belles  con- 
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quelles  en  Europe  &en  Afie,iufquesà  ce  fleuue,dont 
nous auons  n’agueres parlé.  Aufquels lieux, principale- 
ment en  Ephefe,  elles  firét  ballir  plufieurs  chafleaux , vil- 
les,&  forterefles.  Ce  fait  elles  renuoyerent  vne  partie  de 
leurs  bandes  en  leurs  pais,  auecques  riche  butin  de  def- 
pouilles  de  leurs  ennemis,  & le  relie  demoura  en  Afie. 
Finablement  ces  bonnes  dames  pour  la  conlèruation  de 
leur  fang,fe  prollituerent  voluntairement  à leurs  voifins, 
fans  autre  efpece  de  mariage:  & delà  lignée  qui  en  pro- 
cedoit,  elles  faifoient  mourir  l’enfant  malle , referuans  la 
femelle  aux  armes , aufquelles  la  drelfoient  fort  bien , & 
auecques  toute  diligence . Elles  ont  doncques  préféré 
l’exercice  des  arm  es, & de  la  chalTe,à  toutes  autres  chofes. 

Leurs  armes  elloient  arcs  & fléchés  auec  certains  bou- 
cliers, dont  Virgile  parle  en  Ion  Eneide,  quand  elles  allè- 
rent,durant  le  fiege  de  Troie,aufecours  desTroiens  con 
tre  les  Grecs.  Aucuns  tiennent  aufsi,qu’elles  font  les  pre- 
mieres  qui  ont  commencé  à cheuaucner,&:  a combatte  a 
cheual.  Or  ell  il  temps  déformais  de  retourner  aux  A-  Mme- 
mazones  de  noftre  Amérique,  & de  noz  Efpagnols . En 
celle  part  elles  font  feparées  d’auec  les  hommes , & ne  les 
fréquentent  que  bien  rarement,  comme  quelque  fois  en  nés  de 
fecret  la  nuit,  ou  à quelque  autre  heure  déterminée.  Ce  /'Re- 
peuple habite  en  petites logettes,&cauernes  contre  les  «2»e. 
rochers , viuant  de  poilTon , ou  de  quelques  lauuagines, 
de  racines, & quelques  bons  fruits,  que  porte  ce  terrouër. 

Elles  tuent  leurs  enfans  malles,  incôtinent  apres  les  auoir 
mis  fus  terre:ou  bien  les  rcmettét  entre  les  mains  de  celuy 
auquel  elles  les  penfent  appartenir.  Sicellvne  femelle, 
elles  la  retiennent  à foy , tout  ainll  que  faifoient  les  pre- 
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mieres  Amazones.  Elles  font  guerre  ordinairemét  con- 
tre  quelques  autres  nations:  & traitent  fort  inhumaine- 
ment ceux  qu  elles  peuuent  prendre  en  guerre.  Pour  les 
faire  mourir  elles  les  pendent  par  vue  ïambe  à quelque 
haute  branche  d vnarbre:pour Falloir ainfilaiffé  quelque 
elpace  de  temps  , quand  elles  y retournent, £ de  cas  for- 
tuit neft  trefpafféjellestirerôt  dix  mille  coups  deflefehes: 
6c  ne  le  mangent  com  me  les  autres  Sauuages,ains  le  pat- 
ient par  le  feintant  qui!  eft  réduit  en  cendres.  D’auanta- 


ge  ces  femmes  approchans  pour  combatte,  iettent  hor- 
ribles &raerueilleu^cris,pour  efpouuéter  leurs  ennemis. 

De  l’origine  de  ces  Amazones  en  ce  païs  n’efi:  facile  d’en 
eferire  au  certain.  Aucuns  tiennent,  qu’apres  la  guerre  de 
Troie, ou  elles  allerent(côme defianous  auons  ait)  foubs 
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Pentefilée, elles f ecartent  ainfi  de  tous  collez.  Les  autres, 
qu’elles  eftoient  venues  de  certains  lieux  de  la  Grece  en 
Afrique,  d’ou  vn  Roy,  affez  cruel  les  rechaffa.  Nous  en 
auons  plulîeurs  hiftoires,  enfemble  de  leurs  prouëftes  au 
fait  delà  guerre, & de  quelques  autres  femmes, que  ielaif 
feray  pour  continuer  noftre  principal  proposxommeaf- 
fez  nous  d'emônftrent  les  hiftoires  anciennes,  tant  Gre- 
ques, que  Latines.  Vrayeft, que  plufieurs  auteurs  n’en  ont 
defcript  quafi  quepar  vne  maniéré  d’acquit.  Nous  auôs 
commencé  à dire, comme  noz  pèlerins  n au  oient  feiour- 
né  que  bien  peu, pour  ferepofer  feulement,  &pourcha£ 
fer  quelques  viuresipource  que  ces  femmes  comme  tou- 
tes eftonnéesdeles  voirenceft  équipage,  qui  leur  eftoit 
fort  eftrange,faflemblent  incontinët  de  dix  à douze  mil- 
le en  moins  de  trois  heures , filles  & femmes  toutes  nues, 
mais  l’arc  au  poin  & la  flefche , començans  à hurler  com- 
me fi  elles  euffent  veu leurs  ennemis  :&  ne  fe  termina  ce 
déduit  fans  quelques  flefches  tirées  : à quoy  les  autres  ne 
voulans  faire  refiftence,  incontinent  fe  retirèrent  bagues 
fàuues.  Etdeleuer ancres, & de defplier voiler.  Vrayeft 
qu  aleur  partement,  difàns  adieu,  ils  les  faluerêt  de  quel- 
ques coups  de  canon:  & femmes  en  route:toutefois  qu’il 
n’eft  vrayfemblable  quelles  fe  foîent  aifément  fauuees, 
fans  en  fentir  quel  que  autre  chofe. 
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De  la  continuation  du  voyage  de  Morpion^  & de  la 
riuiere  de  Plate.  c h a p.  64. 

E la  continuais  leur  chemin  bien  enuh 
ron  fix  vingts  lieues,  congneurent  par 
leur  Aftrolabe , félon  la  hauteur  du  lieu 
ou  ils  eftoient , laquelle  eft  tant  neceflai- 
re  pour  la  bonne  nauigation,  que  ceux 
qui  nauiguent  en  lointains  païs  ne  pour- 
royent  auoir  fèureté  de  leur  voyage, fi  cefte  prattique leur 
deffailloit:  parquoy  ceft  art  de  la  hauteur  du  Soleil,  exce- 
de  toutes  les  autres  reigîes  : & cefte  fubtilité:  les  Anciens 
l’ont  grandement  eftimée  & pratiquée, {nefmementPto- 
lomée  &:  autres  grâds  autheurs.  Donques  ils  quittét  leurs 
Carauelles,  les  enfonfans  au  fond  de  l’eau,  puis  chacun  fè 
charge  du  refte  de  leurs  viures , munitions , 6e  marchan- 
difes,les  Efclaues  principalement, qui  eftoyentlà  pour 
cefte  fin.  Ils  cheminèrent  par  l’efpace  de  neuf  iours , par 
montagnes , enrichies  de  toutes  fortes  d’arbres,  herbes, 
fleurs, fruits  6e  verd mettant  que  par  leurs  iournées  abor- 
dèrent vn  grand  fleuue,  prouenât  des  hautes  m Stagnes, 
ou  fetrouuerét  certains fauu a ges, entre  lefquels  de  grand 
crainte  les  vnsfuyoiét, les  autres  montoiétesarbres:6e  ne 
demeura  en  leurs  logettes,que  quelques  vieillards,  aux- 
quels(par  maniéré  de  cogratulatiôjfeirét  prefens  de  quel- 
ques couteaux  ôc  mirouërs  : ce  que  leur  fut  trefiigreable. 
Parquoy  ces  bons  vieillards  fe  mettent  en  effort  d’appe- 
ler les  autres, leur  faifans  entédre,que  ces  eftrangers  nou- 
uellement  arriuez,  eftoient  quelques  grands  Seigneurs, 
quien  rien  ne  les  vouloient  incommoder,  ains  leur  faire 
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preïèns  de  leurs  richefles.  Les  Sauuages  efmeuz  de  cefte 
libéralité,  Ce  mettent  en  deuoir  de  leur  amener  viures,co- 
me  poiflbns,  Ciuuagines , & fruits  félon  le  païs.  Ce  que 
voyans  les  Eïpagnols  Ce  propoièrent  de  paffer  là  leur  h y- 
uer,attendans  autre  temps,  ôc  ce  pendant  decouurirle 
païs,  aufii  fil  ïetrouueroit  point  quelque  mine  d or,  ou 
d’argent, ou  autre  chofe,  dont  ils  remportaient  quelque 
fruit.  Par  ainfi  demeurèrent  là  fèptmoysentiersdefquels 
voyans  les  chofes  ne  fucceder  à fouhait, reprennent  che- 
min,& paifent  outre, ayans  pris  pour  conduite  huit  de  ces 
Sauuages,  qui  les  menerétenuirô  quatre  vingts  lieues, paf 
fans  toufiours  par  le  milieu  d’autres  Sau  uages,  beaucoup 

f)lus  rudes, 6c  moins  traitables,  que  les  précédés:  en  quoy 
eur  fut  autant  neceffaire  que  profitable  la  conduite.  Fi- 
nalement congnoiflans  véritablement,  eftre  paruenus 
à la  hauteur  d’vn  lieu  nommé  Morpion^  lors  habité  de 
Portugais, les  vns  comme  laflez  de  fi  long  voyage, furent 
d ’auis  de  tirer  vers  ce  lieu  fus  nommé  : les  autres  au  con- 
traire de  perfeuerer  iuïques  à la  riuiere  de  Plate,  diflante 
encore  enuiron  trois  cens  lieues  par  terre.  En  quoy  pour  Bmfi 
refolution , ïelon  l’aduis  du  Capitaine  en  chef,  vne  partie  ^ 
pourfuit  la  route  vers  Plate, 6c  l’autre  vers  Morpion.  Près  coCalme 
lequel  lieu  noz pèlerins  fpeculQyentdetouscoftez,filfe alarittic 
trouueroit  occafion  aucune  de  butin, iufques  à tant  qu’il  redepU 
Ce  trouua  vne  riuiere,  paffant  au  pié  d’vne  montagne,  en  te- 
laquelle  beuuans,confiderent  certaines  pierres, reluyfim- 
tes  comme  argent, dont  ils  en  portèrent  quelque  quanti- 
té iufques  à Morpion, diftant  delà  dixhuit  lieuësdefqueî- 
les  furent  trouuées  à la  preuue,porter  bonne  6c  naturelle 
mine  d’argent.  Et  en  à depuis  le  Roy  de  Portugal  tiré  tmfole, 
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de  l’argent  infini , apres  auoir  fait  fonder  Iamine,&re~ 
duire  en  efïence.  Apres  que  ces  Efpagnols  furent  repo- 
fez  6c  recréez  à Morpion, auec  les  Portugais  leurs  voifins, 
fut  queflion  de  fiiiure  les  autres,  6c  tourner  chemin  vers 
Plate,  loing  de  Morpion  deux  cens  cinquante  lieues,  par 
mer,  6c  trois  cens  par  terre:  ou  les  Efpagnols  onttrouue 
plufieurs  mines d or  6c  d’argent,  6c  l’ont  ainfi  nommée 
Plate,  qui  fignifie  en  leur  langue  Argent:  6c  pour  y habi- 
ter,ont  bafii  quelques  fortereïTes.  Depuis  aucuns  deux, 
auec  quelques  autres  Efpagnols,  nouuellemét  venuz  en 
ce  lieu,  nô  contens  encore  de  leur  fortune, fe  font  hazar- 
dezde  nauiguer,iufques  audeftroitde  Magellan, ainfi 
appelle,  du  nom  de  celuy  qui  premiement  le  decouurit, 
qui  confine  FAmerique,  vers  le  Midy  : & de  là  entrèrent 
en  la  mer  Pacifique,de  l’autre  collé  de  FAmerique,  ou  ils 
ont  troutié  plufieurs  belles  files  : 6c  finalement  parue- 
nuz  iufques  aux  Molluqucs,  qu’ils  tiennent  6c  habitent 
encores  auiourdhuy.  Au  moyen  de  quoy  retourne  vn 
grand  tribut  d’or  6c  d’argent  au  prince  cTEfpagne.  V oi- 
la  fommaircm  ent  quant  au  voyage, duquel  i’ay  bien  von 
lu  efcrire  en  paffant,  ce  que  m’en  à elle  recité  fus  manaui- 
gation  par  quelcun  qui  le  fçauoit,  ainfi  qu’il  m’affeura, 
pour  auoir  fait  le  voyage. 

La  Jeparatidn  des  terres  du  7\oy  d’EJftagne  & du 
7{oy  de  Portugal.  chat/  65. 

s Pvoys  d’Efpagne  6c  Portugal  apres  auoir 
acquis  en  communes  forces  plufieurs  viétoi 
res  6c  heureufes  conqueftes,tant  enLeuant 
qu’en  Ponent,aux  lieux  de  terre  6c  demerno 
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au  parauant  congneuz  ne  decouuers , fe  propofèrét  pour 
vne  affeurace  plus  grande  de  diuifer  &:  limiter  tout  lepaïs 
qu’ils  auoientconquefté,  pour  aufsiobuieraux  querelles 
quieneuffent  peu  enfuyuir,  comme  ils  eurent  de  la  mi-  cqk 
ne  d’or  du  Cap  a trois  pointes, qui  eft  en  la  Guinée  : com-  vois  foin 
me  aufsi  des  illes  du  Cap  verd , &:  plusieurs  autres  places.  tes' 
Aufsi  vn  chacun  doitfçauoir  qu’vn  Royaume  ne  veutia- 
mais  fouffrir  deux  Roys,ne  plus  ne  moins  que  le  monde 
ne  reçoit  deux  Soleils.  Oreftilque  depuis  la  riuiere  de  Tem$ 
Marignan,  entre l’Amerique  8c les  ifles  des  Antilles , qui  Roy 
ioignent  auPeru  iufques  à la  Floride,  presTerre  neuue,  J* 
eft  demeuré  au  prince  d’Efpagne, lequel  tient  aufsi  grand  6 

fais  en  l’Amerique, tirant  du  Peru  au  Midy  fus  la  cofte  de 
Océan  iufques  à Marignan,  comme  a efté  dit.  AuRoy  Païsaue 
de  Portugal  auint  tout  ce  qui  eft  depuis  la  mefme  riuie-  nu^an 
re  de  Marignan  vers  le  Midy, iufques  à la  riuiere  de  Plate,  Roy  de 
qui  eft  trente  fïx  degrez  delà  I’Equino&ial.  Et  la  premie-  . 
replace  tirant  au  cofté  de  Magellan  eft  nommée Mor-  c 
pion, la  féconde  Mahouhac,  auquel  lieu  fe  font  trouuées 
plufieurs  mines  d’or  & d’argent.  Tiercemét  Porte  fîgou- 
re  près  du  cap  de  Saint  Auguftin . Quartement  la  pointe 
de  Croueftmourou,  Chafteaumarin,  &:  Fernambou,  qui 
font  côfins  desCanibales  de  ï Amerique.De  déclarer  par- 
ticulièrement tous  les  lieux  d’vne  riuiere  à l’autre , corne 
Curtane,  Caribes, prochain  de  la  riuiere  douce,  de 
Real,  enfemble  leurs  fituations,&  autres, ie  m’en  depor- 
teray  pour  le  prefent.  Orfçachez  feulement  quen  ces 
places  deffus  nommées  les  Portugais  fefont  habituez, 

&:  fçauentbien  entretenir  les  Sauuages  du  païs, de  manié- 
ré qu’ils  viuent  là  paifibîement,  ôc  traffiquét  de  plufieurs 
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riches  marchandifes.Etlàontbaftimaifons  8c  forts  pour 
falTeurcr  contre  leurs  ennemis.  Pour  retourner  au  Prince 
d’Efpagne,il  n’a  pas  moins  fait  de  fa  part, que  nous  auons 
dit  dire  depuis  Marignâ  vers  le  Ponent,  iniques  aux  Mo- 
luques,  tant  deçà  que  delà , en  l’Océan  Se  en  la  Pacifi- 
que, les  iflesdcces  deux  mers,  & le Peru  en  terre  ferme: 
tellement  quele  tout  enfembleeftd’vne  merueilleufe  e- 
P dis  non  fiendue,  fans  le  pais  confin  quife  pourra  decouurirauec 
le  temps, commeCartagere,Cate,Palmarie,Parife  gran- 
de & petite.  Tous  les  deux,  fpecialement  Portugais,  ont 
femblablement  decouuert  plufieurs  pais  au  Leuantpour 
traffiquer,dont  ils  ne  iouyffent  toutefois, ainfi  qu’en  plu- 
fieu  rs  lieux  de  l'Amerique  & du  Peru.Car  pour  regner  en 
ce  pais  il  faut  prattiquer  l’amitié  des  Sauuages:autrement 
ils  le  reuol  tent,&  iàccagent  tous  ceux  qu’ils  peuuent  trou 
uerleplus  fouuent.Etferautaccômoder  félon  les  ligues, 
querelles, amitiez, ou  inimitiez  qui  font  entre  eux.  Orne 
fautpéfer  telles  decouuerturesauoirefté  faites  fans  gran- 
de eflfufion  de  fang  humain , fpecialement  des  pauures 
Chreftiens , qui  ont  expofé  leur  vie,  fans  auoir  egard  à la 
cruauté  & inhumanité  de  ces  peuples,  brefne  difficulté 
quelconque.  Nous  voyons  en  nollre  Europe  combien 
les  Romains  au  commencement  voulans  amplifier  leur 
Empire,  voire  d’vn  fi  peu  de  terre,  au  regard  de  ce  qui  a 
elle  fait  depuis  fbixante  ans  ença,ont  efpandu  de  fimg,  tat 
d’eux  que  de  leurs  ennemis.  Quelles  furies,  & horribles 
difiipations  deloix,difciplines,&  honneftes  façons  de  vi- 
ure  ont  régné  parl’vniuers,{ànsles  guerres  ciuiles  deSyl- 
!a  & Mariu  s,  Cinna,&  de  Po  m pée,  de  Brutus,  d Antoine, 

&d’Augufte,plus  dommageables  que  les  autres?  Aufsi 
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feneft  enfuyuie  la  ruine  de  l’Italie  par  lesGots,  Huns,ôc 
Vvandales,qui  mefm es  ont  enuahirAfie5&difsipé  l’Em- 
pire des  Grecs.  Auquel  propos  Ouide  fèmble  auoirain- 
fi  parlé, 

Or  voyons  nous  toutes  chofes  tourner 
Et  maintenant  vn  peuple  dominer , 

Qui  nefloit  rien  : O*  celuy  qui  puijjance 
Auoit  en  tout Juy  faire obéiffance. 

Concluûon  que  toutes  chofes  humaines  font  fubie&es 
à mutation,  plus  ou  moins  difficiles,  félon  quelles  font 
plus  grandes  ou  plus  petites. 


Diuifwn  des  Indes  Occidentales.en  trois  parties. 
c H a p.  66. 


Vant  que  paffer  outre  a defcrire  ce  pais, à 
bondroit(commei’eftime)auiourd’huy 
appelle  France  Antarctique, au  parauant 
Amérique , pour  les  raifons  que  nous  a- 
^ uons  diCtes,  pour fon  amplitude  entou- 
^ te  dimenfion,  me  fuis  aduifé  (pour  plus 
aifémét  dôner  à entédre  aux  LeCteurs  ) le  diuifer  en  trois. 
Car  depuis  les  terres  recëtemét  decouuertes , tout  le  pais 
de  l’Amerique,  Peru,  la  Floride , Canada,  & autres  lieux 
circouoifins,à  aller  iulques  au  deftroit  de  Magellan, ont 
efté  appeliez  en  cômun, Indes  Occidentales.  Et  ce  pour- 
tant que  le  peuple  tient  prefque  mefme  maniéré  de  vi- 
ure,  tout  nud,  barbare, & rude,  comme  celuy  qui  efl:  en- 
cores  aux  Indes  de  Leuant.  Lequel  pais  meriteveritable- 
ment  ce  nom  du  fleuue  Indus , comme  nous  difons  en 
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quelque  lieu.  Ce  beau  fleuue  donc  entrant  en  la  mer  de 
Leuât,appellée  Indique,  par  fept  bouches(comme  le  Nil 
en  la  Mediterranée)  prend  Ton  origine  des  montagnes 
Arbiciennes  ÔeBeciennes.  Aufsile  fleuue  Ganges, entrât 
fèmblablement  en  celle  mer  par  cinq  bouches , diuife 
l’Inde  en  deux,&  fait  la  feparation  de  l’vne  â l’autre.  Eftât 
donc  celle  région  li  loingtaine  de  l’Amerique,  car  Fvne 
efl  en  Orient,  l’autre  coprend  depuis  le  Midy  iufques  en 
Occidét,nous  ne  fçauriôs  dire  eftre  autres, qui  ayét  impo- 
fc  le  nom  à celle  terre  que  ceux  qui  en  ont  fait  la  premiè- 
re decouuerte , voyâs  la  beftialité  & cruauté  de  ce  peuple 
ainlî  barbare, fans  foy,ne  fans  loy,&:  no  moins  fèmblable 
à diuers  peuples  des  Indes, de  l’Afie,&:  païs  d’Ethiopie:def 
quels  fait  ample  mention  Pline  en  fonhiftoire  naturelle. 
Et  voila  corne  ce  païs  à pris  le  no  d’Inde  à la  fimilitude  de 
celuy  qui  efl:  en  Afîe,poureflre  conformes  les  meurs, fé- 
rocité ôc  barbarie  (comme  n’agueres  auôs  dit)  de  ces  peu- 
les  occidétaux,à  aucûs  de  Leuant . Doncques  la  première 
partie  de  celle  terre,  aiiifi  ample  codent  vers  le  Midy,  de- 
puis le  détroit  de  Magellâ,  qui  efl  cinquâtedeuxdegrez, 
minutes  tréte  delà  la  ligne  equinoÆale,  i’entes  de  latitu- 
de auftrale,  ne  côprenant  aucunemét  l’autre  terre , qui  efl: 
delà  le  détroit, laquelle  n’à  efté  iamais  habitée, ne  côgnue 
de  nous, lino  depuis  ce  détroit,  venât  à la  riuiere  de  Plate. 
De  là  tirant  vers  le  Ponét,loing  entre  ces  deux  mers, font 
coprinfes  les  prouinces  dePatalie,Paranaguacu,  Marga- 
geas,Patagones,ou  région  des  Geans,  Morpion,  Tabaia- 
res,Toupinambau,  Amazones,  le  païs  du  Breül,  iufques 
au  cap  de  fàinél  Auguflin,  qui  efl  huit  degrez  delà  la  li- 
gne,le  païs  des  Canib aies, Antropophages,lefquelles  ré- 
gions 
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crions  font  comprifès  en  l’Amerique  cnuironnée  de  no- 
ftre  mer  Oceane,&  de  l’autre  collé  deuersle  Su  de  la  mer 
Pacifique,  que  nous  difons  autrement  Magellanique. 
Nous  finirôs  donc  celle  terre  Indique  à la  riuieredesA- 
mazones j laquelle  tout  ainli  queGanges  fait  lafepara- 
tion'dvne  Inde  à l’autre  vers  Leuant:aulsi  ce  fleuue  no- 
table (lequel  à de  largeur  cinquante  lieues)  pourra  faire 
feparation  de  l'Inde  Amérique  à celle  du  Peru.  La  fécon- 
dé partie  cômencera  depuis  ladite  riuiere,  tirant  & com- 
prenant plufieurs  royaumes  ôcprouinces  tout  le  Peru,  le 
deftroit  de  terre  contenant  Darien,Furne,  Popaian,  An- 
zerma,  Carapa  , Qmmbaya,  Cali,  Pâlie,  Quito,  Canares, 
Cuzco,Chile,Patalia, Parias, Temillitan, Mexique, Catay, 
Panuco,les  Pigmées,  iufques  à la  Floride,  quiell  lïtuée 
vingtcinq  degrez  de  latitude  deçà  la  ligne.Ie  lailïe  les  illes 
à part,  fans  les  y comprendre , combien  quelles  ne  font 
moins  grandes  que  Sicile, Corfe,  Cypre,  ou  Candie,  ne 
moins  à ellimer.  Parquoy  fera  celle  partie  limitée  vers 
Occident,à  laFloride.  Il  ne  relie  plus , finon  de  defcrire 
la  troilîeme  : laquelle  commencera  à laneuue  Elpagne, 
côp  tenant  toutes  les  prouinces  de  Anauac,  V catan,  Cul- 
huacan,Xalixe,Chalco,Mixtecapan,Tezeuco,  Guzanes, 
Apalachen, Xancho,  Aute,  & le  royaume  de  Micuacam 
De  la  Floride  iufques  à la  terre  des  Baccales  ( qui  eft  vne 
grande  région, foubs laquelle  efteomprifeaufsilaterre 
de  Canada,  & la  prouince  de  Chicorâ,  qui  eft  trentetrois 
degrez  deçà  la  ligne  ) la  terre  de  Labrador , Terre  neu- 
ue,quiellenuirônée  de  la  mer  Glaciale, du  cofté  duNort» 
Celle  contrée  des  Indes  occidentaIes,ainfi  fommaire- 
ment  diuifée,  fans  fpecifier  plufieurs  chofes  d vn  bout  à. 
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l'autre, cefl  à fçauoir,  du  délirait  de  Magellan , auquel  a- 
uons  commencé , iufques  à la  fin  de  la  derniere  terre  In- 
dique, y à plus  de  quatre  mille  huit  cens  lieues  de  lon- 
gueur:&par  cela  Ion  peut  confiderer  la  largeur , excepté 
le  délirait  de  Parias  fusnommé.Pourquoy  onles  appelle 
communément  auiourd’huyIndesmaieures,fanscom- 
paraifon  plus  grandes  que  celles  deLeuant.  Au  relleie 
fupplie  le  Lecteur  prendre  en  gré  celle  petite  diuifion, at- 
tendant le  temps  qu  il  plaile  à Dieu  nous  donner  moyen 
d'en  faire  vne  plus  grande,  enfemble  de  parler  plus  am- 
plement de  tout  ce  païs  : laquelle  i’ay  voulu  mettre  en 
ceft  endroit,  pour  apporter  quelque  lumière  au  furplus 
de  nollre  dilcours. 

De  l'ifle des  1{ats.  c h a p.  67. 

Vittans  incontinent  ces  Canibales  pour 
le  peu  de  confolation  que  Ion  en  peut  re- 
ceuoir  auec  le  vent  de  Su,  vogames  iufi 
ques  à vne  tresbelle  ille  loingtaine  de  la 
ligne  quatre  degrez:  & non  làns  grand 
dâger  on  l’approche,  car  elle  n’elt  moins 
difficile  à afronter  que  quelque  grand  promontoire, tant 
pource  qu  elle  entre  auant  dedans  la  mer,quepour  les  ro- 
chers,qui  font  à l’entour, & en  front  de  riuage.  Celle  ille 
f a elle  decouuerte  fortuitement, & au  grand°defauantage 
^ 'f  rd~  de  ceux  qui  premièrement  la  defcouurirent.  Quelque 
naüire  de  Portugal  palfant  quelquefois  fur  celle  colle 
Portugal  par  imprudence  & faute  de  bon  gouuernement,hurtant 
fi.  * contre  vn  rocher  près  de  celle  ifle,futbrilee  ôc  toute  Pub- 
lia ergée 
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mcrgée  en  fond , hors-mis  vingt  ôc  trois  hommes  qui  Ce 
fauuerent  en  celle  iOe.  Auquel  lieu  ont  demouré  l’clpace 
de  deux  ans,  les  autres  morts  iufques  a deux  : qui  ce  pen- 
dant ri auoient  vefcu  que  de  rats,oyfeaux  ôc  autres  belles. 
Et  comme  quelquefois  paffoitvne  nauire  de  Norman- 
die retournant  de  F Amérique, -mirent  l’efquif pour  fe  re- 
pofer  en  celle  ifle,ou  trouuerent  ces  deuxpauuresPortu- 
gais,reltans  feulement  de  ce  naufrage,  qu'ils  emmeneret 
auec  eux.  Et  auoient  ces  Portugais  nome  Fille  des  Rats, 
pour  la  multitude  des  rats  d e diuerfe  efpece,qui  y font, en 
telle  forte  qu’ils  difoient  leurs  compagnons  eflre  morts 
en  partie,  pour  F ennuy  que  leur  faifoit  celle  vermine,  & 
font  encores, quand  Ion  defcend  là,  qua  grande  difficul- 
té fen  peult  on  defendre.  Ces  animaux  viuent  d’œufs 
de  tortues, qu  elles  font  au  riuage  de  la  mer *&:  d’œufs 
d’oyfeaux,dontil  y à grande  abondance.  Aulsi  quand 
nous  y allâmes  pour  chercher  eau  douce,  dont  nous  a- 
uions  telle  necefsité,que  quelques vns  d’entre  nous  fu- 
rent contrains  de  boire  leur  vrine  : ce  qui  dura  lelpace  de 
trois  mois , & la  famine  quatre , nous  y vimes  tant  d’oy- 
feaux,  Ôdîpriuez,  qu  il  nous  efloit  aifé  d’en  charger  noz 
nauires.  Toutefois  il  ne  nous  futpofsiblede  recouurer 
eau  douce , ioint  que  n’entrames  auant  dans  le  païs.  Au 
furplus  elle  ell  tresbelle , enrichie  de  beaux  arbres  ver- 
doyans  la  meilleure  part  de  l’année, ne  plus  ne  moins 
qu’vnverd  préau  mois  deMay,  encore  qu’elle  foitpres 
de  la  ligne  à quatre  degrez.  Que  celle  ille  fort  habita- 
ble n’ellimpofsible,aufsi  bien  que  plufieurs  autres  en  la 
mefme zone  : comme  les  ifles  Saint  Borner  5 fous  lequi- 
no  dial  & autres  .Et  Ci  elle  elloit  habitée,ie  puis  veritable- 
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ment  affeurer,  qu’on  en  feroit  vn  des  beaux  lieux,  qu’il 
foit  pofsible  au  monde, & riche  à l’equipolent.  On  y fe- 
roit bien  force  bon  fucre,  efpiceries , & autres  chofes  de 


grand  émolument.  le  £çay  bien  que  plufieurs Cofmo- 
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graphes  ont  eu  celle  opinion , que  la  Zone  entre  les  tro- 
piques efloit  inhabitable , pour  l’excefiiue  ardeur  du  So- 
leil: toutefois  l’experience  monftre  le  contraire, (ans  plus 
longue  contcntionrtout  ainfi  que  les  Zones  aux  deux  po 
les  pour  le  froid.  Hérodote  ôc  Solin  afferment  que  les 
monts Hyperborées  font  habitables,  &:  pareillement  le 
Canada,  approchant  fort  du  Septentrion,  & autres  païs 
encores  plus  près,  enuiron  la  mer  Glaciale , dont  nous  a- 
uons  délia  parle.  Parquoy  fans  plus  en  dilputer,retour- 
nous  ànoftreilîe  des  Rats.  Ce  lieu  ell  à bon  droit  ainfi 
nomme, pour  l’abondance  des  Rats, qui  viuent  là,  dont  y 
à plufieurs  elpeces.  Vne  entre  les  autres, que  mangent  les 
Sauuages  de  l’Amerique,  nommez  enleurlangue  Sohia - 
tan:  & ont  la  peau  grilè,  la  chair  bonne  & délicate,  com- 
me d’vn  petit  leuraut.  Il  en  y à vne  autre  nommée  Hie - 
roufou , plus  grands  que  les  autres,mais  non  fi  bons  à man- 
ger. Ils  font  de  telle  grandeur  que  ceux  d’Egypte, que  Ion 
appelle  rats  des  Pharaon.D  autres  grands  comme  foines, 
que  les  Sauuages  ne  mâgent  point , à caulè  que  quand  ils 
font  morts  ils  puent  corne  charogne , côrne  1 ay  veu . Il  Ce 
trouue  là  pareillemét  variété  de  lerpens , nômez  Gérard, 
lefquels  ne  font  bons  à manger:  ouy  bien  ceux  qu’ils  no- 
ment  Thétrab.  Car  de  ces  ferpens  y en  à plufieurs  elpeces 
quinefonten riéveneneux,  ne  fèmblablesà  ceux  deno- 
lîre  Europe:de  maniéré  que  leur  morfure  n’eft  mortelle, 
ne  aucunemét  dangereufe.  Il  fen  trouue  de  rouges,ecaiL 
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lez  de  diuerfos  couleurs:  pareillement  en  ay  veu  de  verds 
autât  ou  plus  que  la  verde  fueille  de  laurier  que  Ion  pour- 
roit  trouuer . Ils  ne  font  fi  gros  de  corps  que  les  autres, 
neantmoins  ils  font  fort  longs.  Pourtâtne  fofault  efmer- 
ueiller  fi  les  Sauuages  là  entour  mangent  de  ces  rats  &c 
forpens  fans  danger:  ne  plus  ne  moins  que  les  Iefàrts,com 
me  cy  deuant  nous  auos  dit.  Près  celle  ifle  fe  tro uue  fem- 
blablement  vne  forte  de  poiffon , 6c  fur  toute  la  code  de 
l’ Amérique, qui  eft  fort  dangereux,  aufii  craint  ôc  redou- 
té des  Sauuages  : pource  qu’il  eft  rauiffant  6c  dangereux, 
comme  vn  Lion  ou  vn  loup  affamé.  Ce  poiffon  nom- 
mé Houperou  en  leur  langue , mange  l’autre  poiffon  en 
l’eau, hors-mis  vn,qui  eft  grand  comme  vne  petite  carpe, 
qui  le  fuit  toufiours , comme  fil  y auoit  quelque  fympa- 
thie  8c  occulte  amy  tié  entre  les  deux:  ou  bien  le  fuit  pour 
eftre  garanti  6c  défendu  contre  les  autres,dont  les  Sauua- 
ges quand  ils  pefchent  tous  nuds,  ainfi  qu’ils  font  ordi- 
nairement,le  craignent, 5c  non  fins  raifon,car  fil  les  peut 
attaindre,il  les  fubmerge  6c  eftrâgle,ou  bien  ou  il  les  tou- 
chera de  la  dent, il  emportera  la  piece.  Aufsi  ils  fe  gardent 
bien  de  mâger  de  ce  poiffon,  ains  fils  le  peuuent  prendre 
vif,  ce  qu’ils  font  quelquefois  pour  Ce  venger,  ils  le  font 
mourir  à coups  de  fléchés.  Eftans  donc  encores  quel- 
que efpacedetemps,5ctournans  çaôclà,i’en  contem- 
plé pîufieurs  eftranges  que  n’auons  par  deçà  : entre  lefi 
quels  i’en  veis  deux  fort  monftrueux,  ayans  foubs  la  gor  - 
ge comme  deux  tetines  de  cheure,  vn  fanon  ou  menton, 
que  loniugeroità  le  voir  eftre  vne  barbe.  La  figure  cy 
apres  mife, corne  pouez  voir,reprefonte  le  refte  du  corps. 
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Voila  comme  Nature  grande  ouuriere  prend  plaifirà 
diuerfifier  fes  ouurages  tant  en  l’eau , qu’en  la  terre  : ainfi 
que  le  fçauant  ouurier  enrichift  fon  œuure  de  pourtraits 
èc  couleurs, outre  la  traditiue  commune  de  fon  art. 


La  continuation  de  nojire  chemin, auecques  la  dé- 
claration de  lAflrolabe  marin . 
c h a p.  6-8. 
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Our  netrouuer  grand  foulagementde 
noz  trauaux  en  cefte  ifle , il  fut  queftion 
fans  plusfeiourner,  défaire  voile  auec- 
quesventaffez  propre  iufquesfousno- 
flre  equinodial , à l’entour  duquel  &;  la 
mer  & les  vents  font  aifes  inconftans. 
Aufsi  là  voit  on  toufiours  l’air  indiipofé  : fi  d’vn  cofté  eft 
ferein,de  l’autre  nous  menafle  d’orage  ; donc  le  plus  fou- 
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uentlà  defloubs  font  pluies  & tonnerres,  qui  ne  peuuent 
eftre  fans  danger  aux  nauigants.  Or  auant  qu  approcher 
de  cefteligne,  les  bons  pillots  & mariniers  experts  con- 
feillenttoufiours  leurs  aftrolabes,pour  congnoiftre  la  di- 
ftance  & fituation  des  lieux  ou  Ion  eft.  Et  puis  qu’il  vient 
à propos  de  ceft  inftrumét  tantneceflaire  en  nauigation, 
i’enparleray  legerement  en  paffant  pour  1 înftruftion  de 
ceux  qui  veulent  fuiure  la  marine, fi  grand  que  l’entende- 
ment de  l'homme  ne  le  peut  bonnement  comprendre. 
Et  ce  que  ie  dis  de  l’afttolabe.autant  en  faut  entendre  de  la 
boffole,ou  efguile  de  mer, par  laquelle  on  peut  aufsi  con- 
duire droitementle  nauire . Ceft  infiniment  eft  aufsi  tant 
fubtil  & prime,  qu’aueevn  peu  de  papierou  parchemin, 
comme  lapaumê  delà  main,&  auecques  certaines  lignes 
marquées, qui  fignifient  les  vents, & vn  peu  de  fer, duquel 
fe  fabrique  ceft  infiniment,  par  fa  feule  naturelle  vertu, 
qu’vne  pierre  luy  donne  & influe,  parfon  propre  mou- 
uement,&fans  quenullatouche,moftreoueft  l'Orient, 
l’Occident, le  Septentrion,  & leMidy  : & pareillement 
touts  les  trente  deux  vents  de  la  nauigation,  & ne  les  en- 
fèigne  pas  feulement  en  vn  endroit,  ains  en  tous  lieux  de 

ce  monde:  &c  autres  fècrets,queielaiffe  pour  le  prefènt. 

Parquoy  appert  clerement  que  laftrolabe,  1 efgueille, 
auec  la  carte  marine  font  bien  faites, & que  leur  adr elfe  & 
perfection  eftehofe  admirable,  d’autant  qu’vne  chofe 
tant  grande , comme  eft  la  mer,  eft  portraite  en  fi  petite 
efpace,  & fe  conforme, tant  qu’on  aarefle  par  icelle  à na- 
uiger  le  monde.  E)ontlebon  Ôciufte  Aftrolaben  eft  au- 
tre chofe, que  la  Sphere  prefsée  ôc  reprefentée  en  vn  plain, 
accompli  en  fa  rotondité  de  trois  cens  foixante  degrez, 
^ L ij 


Signifi- 
cation de 
l’^Jlro- 
labe  md 
rin . 


LES  S INGVIAR I TEZ 

refpondans  a la  circonférence  de  1 vniuers  diuifee  en  pa- 
reil nombre  de  degrez  : lefquels  de  rechefil  faut  diuifèr 
en  noftre  inftrument  par  quatre  parties  egalesx’eft  àfça- 
uoir  en  chafoune  partie  nonante  , lefquels  puis  apres  faut 
partir  de  cinq  a cinq.  Puis  tenant  voftre  inftrument  par 
Panneau , l eleuer  au  Soleil , en  forte  que  Ion  puifte  faire 
entrer  les  rayons  par  le  pertuis  de  la  lidade,puis  regardant 
a voftre  declinaifon,  en  quel  an,moys,&:  iour  vous  eftes, 
quâd  vous  prenez  la  hauteur, & que  le  Sloeil  foit  deuersle 
Su,quieftducoftédelAmerique,&;vous  foyezdeuers  le 
Nortjil  vous  faut  ofter  de  voftre  hauteur  autât  de  degrez 
que  le  Soleil  a décliné loing  de  la  ligne,  de  laquelle  nous 
parlons,  par  deuers  le  Su.  Et  fi  en  prenât  lahauteur  du  So- 
leil vous  eftesvers  Midydelà  l’equinodial , le  Soleil 
foit  au  Septentrion, vous  deuez  femblablement  ofter  au- 
tant de  degrez  3 que  le  Soleil  décliné  de  la  ligne  vers  no- 
ftrepole.  Exemple:  Si  vous  prenez  voftre  hauteur, le  So- 
leil eftant  entre  l’equinoéiial  & vous, quand  aurez  pris  la- 
dite hauteur,  il  faut  pour  (çauoir  le  lieu  ou  vous  eftes, 
foit  en  mer  ou  en  terre , adioufter  les  degrez  que  le  Soleil 
eft  décliné  loing  de  la  ligne,  auecques  voftre  hauteur,  & 
vous  trouuerez  ce  que  demandez:  qui  fentend  autant 
du  pôle  Arétique  quAntarâique.  Voila  feulement  Le- 
<fteur3vn  petit  mot  en  paflant  de  noftre  Aftrolabe, remet- 
tant le  furplus  de  la  congnoiflance  &c  vfage  de  ceft  inftru 
ment  aux  Mathématiciens  , quienfontprofefsion  ordi- 
naire . Il  me  fuffit  en  auoir  dit  fommairement  ce  que  ie 
congnois  eftre  neceflaireàla  nauigation,  (pecialement 
aux  plus  rudes  qui  ny  font  encores  exercez. 
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E penfe  qu’il  n’y  à nul  homme  d’efprit 
qui  ne  fçache  que  ï’equino&ial  ne  foit 
vne  trafle  au  cercle,  imaginé  par  le  mi- 
lieu du  monde,  de  Leuant  en  Ponent,en 
égalé  diftance  des  deux:  tellement  que 
de  ceft  equinoctia!,iufques  à chacun  des 
Pôles  y â nonante  degrez,  comme  nous  auons  ample- 
ment traicbé  en  (on  lieu.  Et  de  la  température  de  l’air, qui 
eft  la  enuiron , de  la  mer,  & des  poiflons  : refte  qu’en  re- 
tournant en  parlions  encores  vn  mot,  de  ce  que  nous  a- 
uons  omis  à dire.  Paflans  donc  enuiron  le  premier  d’A- 
uril,  auec  vn  vent  fi  propice,  que  tenions  facilement  no- 
ftre  chemin  au  droit  fil, à voiles  depliées,fans  en  décliner 
aucunement, droit  au  Nort:  toutefois  moîeftez  d’vne  au 
tre incômodité, ceft  que  iour & nuit  ne  cefloit  de plou- 
uoir:ceque  neantmoins  nous  venoit  aucunement  à pro- 
pos ,pour  boire,  confideré  la  necefsité  que  l’eipace  de 
deux  moys  &demy,auions  endurée  de  boire, n ayans  peu 
recouurer  d’eau  douce.  Et  Dieu  fçait  fi  nous  ne  b eu  mes 
pas  noftre  iapul,^;  à gorge  dépliée,  veu  les  chaleurs  ex- 
cefsiues  quinous  bruloyent.  Vray  eft, que  l’eau  de  pluyeÿ 
en  ces  endrois  eft  corrompue,  pour  l’iriFeÆfciôn  de  Pair*, 
dont  elle  vient , & de  matière  pareillement  corroïupùë 
en  l’air  ,&  faiHeurs,dont  ceftepluye  eft  engendrée:  demà-î- 
niere  que  fion  en  lauéleSimainsf,ilfeleueQ  deffequel- 
ques  vefeies  6e  puftules/  A cepropos  iefçay  bien  que  les 
Philofophes  tiennent  quelque  eau  de  pluye  n’eftre  faine, 
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& mettent  différence  entre  ces  eaux,  auec  les  raifons  que 
ie  n’allegueray  pour  le  prefent,euitant  prolixité. Or  quel- 
que vice  qu’il  y euft,  fi  en  falloit  il  boire,  fuffe  pour  mou- 
rir. Cefte  eau  dauantage  tombant  fur  du  drap,laifle  vne 
tache, que  à grande  difficulté  Ion  peut  effacer.  Ayans 
don cques  incontinent  paffé  la  ligne,  il  fut  queftion  pour 
noftre  conduite,commencer  à compter  noz  degrez,  de- 
puis là  iufqûes  en  noftre  Europe,  autant  en  faut  il  faire, 
quand  on  va  par  delà,  apres  eftre  paruenu  foubs  ladi&e li 
gne.  Il  eft  certain,  que  les  Anciens  mefuroyent  la  terre 
(ce  que  Ion  pourroit  faire  encores  auiourd’huyj  par  fta- 
des,pas,  5c  pieds  ,5c  non  point  par  degrez , comme  nous 
faifons , ainfi  qu’afferment  Pline,  Strabon , 5c  les  autres. 


Mais  Ptolemée  inuenta  depuis  les  degrez, pour  mefu- 
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rer  la  terre  5c  l’eau  enfèmble,qui  autrement  n’eftoyent 
enfèmble  mefurables,  5c  eft  beaucoup  plus  ayfé.  Ptole- 
mée donc  àcompaffé  l’vniuers  par  degrez,  ou,  tant  en 
longueur  que  largeur,  fe  trouuent  trois  cens  fbixante,  5c 
èn  chacun  degré  feptante  mille, qui  vallent  dixfèpt  lieues 
5c  demye,  comme  i’ay  peu  entendre  de  noz  Pilotes,  fort 
expers  en  fart  de  nauiguer.  Ainficeft  vniuers  ayant  le 
ciel  5c  les  elemens  en  f à circonférence,  contient  ces  trois 
cens  fbixante  degrez, égalez  par  douze  lignes,  dont  vn 
chacun  à trente  degrez  : car  douze  fois  trente  font  trois 
cens  fbixante  iuftement.  Vn  degré  contient  fbixante 
minutes  , vne  minute  foixante  tierces , vne  tierce  fbixan- 
* te  quartes,  vne  quarte  foixante  quintes,  iufques  à fbixan- 
te dixiémes.  Gar  les  proportions  du  ciel  fè  peuuent  partir 
en  autant  de  parties,quenousauons  icy  dit.  Donc  par  les 
degrez  on  trouue  la  longitude,  latitude , 5c  diftance  des 

lieux. 
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lieux.  La  latitude  depuis  la  ligne  en  deçà  iufques  à noftre  comeft 
pôle,  ou  il  y à nonante  degrez  & autant  delà,  la  longitu-  pwtcon- 
de  prifè  depuis  les  Ifles  Fortunées  au  Leuant.  Pourquoy 
iedis  pour  coclufionquelePilotte  qui  voudra  nauiguer, 
doitçonfiderertroiscnofes:lapremiere,enquelle  hau-  ^ 
teur  de  degrez  il  fe  trouue,&  en  quelle  hauteur  eft  le  lieu  ce  des 
ou  il  veut  aller.  La  féconde  le  lieu  ouilfetrouue,ôdelieu  beux. 
ouil  efpere  aller, &fçauoir  quelle  diftanceou  elongne- 
ment  il  y à dvn  cofté  à l'autre.  La  troifié  m e , fçauoir  quel 
vent, ou  vents  le  feruirôt  en  fa  nauigation.Et  le  tout  pour- 
ra voir  &congnoiftre  par  fa  carte  &inftrumens  de  mari- 
ne. Pourftiiuans  toufiours  noftre  route  fix  degrez  deçà 
noftreligne , tenansle  cap  au  Nort  iufques  au  quinziéme 
d’Auril,  auquel  temps  congneumes  le  Soleil  direcftemét 
eftreihubs  noftre  Zenith, qui  n eftoitfens  endurer  exceft 
fiue  chaleur,  comme  pouuez  bien  imaginer, fi  vous  con- 
fiderez  la  chaleur  qui  eft  par  d eça  le  Soleil  eftant  en  Can- 
cer,bien  loing  encores  de  noftre  Zenith,  à nous  qui  ha- 
bitons cefte  Europe.  Or  auant  que  palfer  outre  ie parle- 
ray  de  quelques  poilfons  volans  que  i’auois  omis , quand 
layparlédes  poiflonsqui  (ètrouuétenuiron  cefte  ligne. 

Il  eft  donc  à noter  quenuiron  ladite  ligne  dix  degrez  Efpecede 
deçà  ôc  delà,  il  fe  trouue  abondance  dvn  poiffon  que  Ion 
voit  voler  haut  en  Pair , eftant  pourfuyui  dvn  autre  poifi 
fon  pour  le  manger . Et  ainfi  de  la  quantité  de  celuy  que 
Ion  voit  voler , on  peut  aifémentcomprendre  la  quanti- 
té de  lautre  viuant  de  proye.  Entre  lefquels  la  Dorade(de 
laquelleauons  parlé  cy  deifus)le  pourfùit  fur  tous  autres, 
pource  quil  à la  chair  fort  délicate  & friande.  Duquel  y 
â deux  efpeces:  l’vne  eft  grade  comme  vn  haren  de  deçà: 


Jpirâue- 

m. 


>AlbdCO 

repoijïo. 


LES  S 1NGVLARI TEZ 

de  c eft  celuy  qui  eft  tât  pourfuyui  des  autres.Ce  poiflbn  à 
quatre  ailles, deux  grades  faites  corne  celles  d’vne  Chau- 
uefouris,deux  autres  plus  petites  auprès  de  la  queuë.Lau- 
tre  reflemble  quafi  à vne  grofle  lâproye.  Et  de  telles  efpe- 
ces  ne  fen  trouue  gueres,finô  quinze  degrez  deçà  de  delà 
la ligne,qui  eft  caule félon  mô  iugemét,que  ceux  qui  font 
îiures  des  poiflons font  omis,auec plufieurs  autres.  Les 
Amériques  no  ment  ce  poiflbn  Pirauene.  Son  vol  eftpref- 
que  corne  celuy  d’vne  perdris:  le  petit  vole  trop  mieux  de 
plus  haut  que  le  gràd.  Et  quelquefois  pour  eftre  pourfùy- 
uis  de  chafîez  en  la  mer,  volent  en  telle  abôdance,  princi- 
palemét  de  nuit, qu’ils  venoiét  le  plus  fouuét  heurter  con- 
tre les  voiles  de  noz  nauires,  ôcdemeuroiét  là.  Vn  autre 
poiflbn  eft  qu’ils  appellét  beaucoup  plus  grand  q 

le  marfouïn,  faifant  guerre  perpétuelle  au  poiflbn  volât, 
ainfi  que  nous  auons  dit  delà  dorade:  de  eft  fort  bon  à 
manger,  excellent  fur  tous  les  autres  poiflons  de  la  mer, 
tarit  de  Ponent  que  de  Leuant . Il  eft  difficile  à prendre: 
de  pour.ee  Ion  côtrefait  vn  poiflbn  blanc  auecques  quel- 
que linge  , que  Ion  fait  voltiger  fur  l’eau , comme  fait  le 
poiflbn  volant,  de  par  ainfi  fe  laifle  prendre  comunémét. 

Du  Peru^Çr  des  principales  prouinces  contenues  en  iceluy . 

C H A P.  70. 

Our  fuyure  noftre  chemin  auec  fi  bon- 
ne fortune  de  vent,coftoyames  la  terre 
du  Pcru , 8c  les  ifles  eftans  fur  cefte  cofte 
de  merOceane,  appellées  ifles  du  Peru, 
iufques  à la  hauteur  de  l’ifle  Efpagnole, 
de  laquelle  nous  parlerons  cy  apres  en 

parti- 
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particulier.  Ce  païs, félon  que  nous  auons  diuifé,eft  l’vne 
des  trois  parties  des  Indes  Occidentales , ayant  de  Ion- 
gueur  fept  cens  lieues,  prenant  du  Nort  au  midy,&  cent  troifîc™e 
aelargeur , de  Leuant  en  Occident,  commence  en  terre  jn^s  ” 
continente,  depuis  Themiftitan,à  pafler  par  le  deftroit  de  cidétales. 
Darienne,  entre  I’ocean,  & la  mer  qu’ils  appellent  Pacifi- 
que:&  à efté  ainfi  appelé  d’vne  riuiere  nommée  Peru,  la-  Jlndéts 
quelle  à de  largeur  enuiron  vne  petite  lieue:  comme  plu-  ainfi  dp- 
fieurs  autres  prouinces  en  Afrique,  Alsie,  & Europe,  ont  pelleé. 
pris  leur  nom  des  rinieres  plus  fameules  : ainfi  que  mefi- 
me  pons  auons  dit  de  Senequa.  Celle  région  elt  donc 
enclofe  de  l’ocean,  & de  la  mer  de  Su:  au  relie,  garnie  de 
forells  elpelfes , &.  de  montagnes , qui  rendent  le  païs  en 
plufieurs  lieux  prelque  inaccelsible,  tellement  qu’il  ell 
mal  aile  d’y  pouuoir  conduyre  chariots  ou  belles  char- 
gées, ainfi  que  nous  faifons  en  nos  plaines  de  deçà.  En  ce 

(>ais  du  Peru, y a plufieurs  belles  prouinces, entrelefquel- 
es,  les  principales,  & plus  renommées  font  Quito,  tirant 
au  Nortqui  à de  longueur, prenant  de  Leuant  au  Ponent, 
enuiron  foixante  lieues, ôctréte  de  largeur.  Apres  Quito,  région. 
fenluitla  prouincedes  Canares,  ayant  au  Leuant  la  riuie-  Prouin- 
re  des  Amazones , auec  plufieurs  montagnes habitée  C€^es  Ca 
d Vn  peuple  ailes  inhumain , pour  n ellre  encores  réduit. 

Celle  prouince  paffée , fe  trouue  celle  que  les  Efpagnols 
ont  nommée  Sain£t  laques  du  port  vieux,comméçantà  s.iaques 
vn  degré  de  la  ligne  equinoéliale.  La  quatrième,  qu’ils 
appellenten  leur  langue  Taxamilca  > fe  confinée  à la  grand 
ville deTongille, laquelle  apres  lempoifonnement  de 
leur  Roy,  nômé  Atabalyba , Pizare  voyant  la  fertilité  du 
païs  là  fill  baflir  & fortifier  quelque  ville  de  chalteàu  .Il  y 
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CuZ£0i  en  a vne  autre  nommée  Cuzco  » en  laquelle  ont  long 
temps  régné  les  Inges , ainfi  nommez , qui  ont  efté  puif 
fàns  Seigneurs  : & fignifie  ce  mot  Inges,  autant  comme 
RoyM-  Roys.  Et  eftoit  leur  royaume  Sédition  fi  ample  en  ce 
me  des  tempsla,  quelle  contenoit  plus  de  mille  lieuè'sd’vn  bout 
Inèes-  à autre.  Aufsiàefté  nommé  ce  pais  de  la  principale  ville, 
ainfi  nommée  comme  Rhodes,  Metellin,  Candie,  Se  au- 
tres pais  prenans  le  nom  des  villes  plus  renommées,  co m 
me  nous  auons  deuant  dit.  Et  diray  d’auantage  qu’vn  Ef- 
pagnol  ayant  demeuré  quelque  temps  en  ce  pais, m’a  af- 
fermé eftât  quelquefois  au  cap  de  Fine  terre  enEfpagne, 
qu’en  cefte  contrée  du  Cuzco , fe  trouue  vn  peuple  qui  à 
les  oreilles  pendantes  iufques  furies  efpaules,  ornées  par 
fingularité  de  grandes  pièces  de  fin  or , luifantes  & bien 
polies,  riche  toutefois  fus  tous  les  autres  du  Peru,  aux  pa- 
rolles  duquel  ie  croirais  plus  toft  que  non  pas  à plufieurs 
Hiftoriographes  de  ce  temps, qui  elcriuent  par  ouyr  dire, 
comme  de  noz  gentils  obfcruateurs , qui  nous  viennent 
rapporter  les  chofès,  qu’ils  ne  virent  onques.  Il  me  fou- 
uientàcepropos  de  ceux  qui  nous  ont  voulu  perfùader, 
qu’en  la  haute  Afrique  auoit  vn  peuple  portant  oreilles 
pendantes iuiques aux  talons  :cequi  eft  manifeftement 
Canarye  ablurde . La  cinqiéme  prouince  eft  Canar  , ayant  du 
goa  fin  coftédePonentla  mer  du  Su, contrée  merueilleufement 
froide,  froide,1  de.maniere  que  les  neiges  & glaces  y font  toute 
l’année.  Et  combien  qu’aux  autres  régions  du  Peru  le 
froid  nefoitfiviolent,&qu’ily  vienne  abôdance  de  plus 
beaux  fruits , aufsi  n’y  a il  telle  tem  pérature  en  efté  : car  es 
autres  parties  en  efté  1 air  eft  excelsiuementchaud,&  mal 
temperé,  qui  cauie  vne  corruption,  principalement  es 
r ' fruits. 
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fruits.  Aufsiqueles  belles veneneufes  nefe  trouuentes 
régions  froides, comme  es  chaudes.  Parquoy  le  tout  con 
fideré,il  eft  mal  aifé  deiuger , laquellede  ces  côtrées  doit 
eftrepreferéeàlautre-.maisen  cela  le  faut  refoudre  que 
toute  commodité  eft  accompagnée  defèsincômoditez. 

Hncores  vne  autre  nommée  Colao , en  laquelle  fe  fait  Prou/ce 
plus  de  traffique5qu  en  autre  cotrée  duPeru:qui  eft  caufe^Co^a- 
que  pareillcmét  eft  beaucoup  plus  peuplée.Elle  fe  côfine 
du  codé  de  Leuât  aux  montagnes  des  Andes, & du  Ponét 
aux  môtagnes  deNauades.Le  peuple  de  celle  cotrée, nô- 
mé  en  leur  lâgue  Xuli,Chilanc,Acos,PomatayCepita,&  Trian- 
gu  anacho  jCobicn  qu’il  foit  fauuage  & barbare, eft  toutefois 
fort  docile, à caule  de  la  marchâdife  & trafique  qui  fe  me 
ne  là:  autremétneferoit  moins  rude  que  les  autres  de  1*A- 
merique.  En  cefte  cotrée  y à vn  grand  lac,nômé  en  leur 
langueTfibtf^qui  eft  à direlfle  de  plumes:  pource  quen  Titiatu 
ce  lac  y à quelques  petites  ifles,  efquellesfetrouuefigrâd  Uc- 
nombre  d oifeaux  de  toutes  grâdeurs  & efpeces,  que  c eft 
choie  prefque  incroyable.  Relie  à parler  de  la  derniere 
contrée  de  ce  Peru, nommée  Carcas,voifine  de  Chile,en  H 

laquelle  eft  lituée  la  belle  & riche  cité  de  Plate  :1e  païs 
fort  riche  pour  les  belles  riuieres,&  mines  d’or  & d’argét.  té  riche 
Donques  ce  grand  païs  & royaume  contient , &c  fappelle  & a m - 
tout  ce  qui  eft  compris  depuis  la  ville  de  Plate,  iufques  à fo- 
Quito, comme  délia  nous  auons  dit,  ôc  duquel  auôs  dé- 
claré les  huit  principales  côtrées  ôc  prouinces . Cefte  ter-  Terre  du 
re  continente  ainlî  ample  ôclpacieufereprefente  la  figure  Peru  re- 
d’vn  triangle  equilatere,  combien  queplufîeursdes  mo-  p^fente 
dernes  l’appellent  ille,  ne  pouuans,ou  ne  voulans  mettre 
differéce  entre  ifle,&  ce  que  nous  appelions  prefque  ifle?  ^ 
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& continente.  Parainfine  faut  douter  que  depuis  le  dé- 
troit de  Magellan, cinquante  deux  degrez  de  latitude,  & 
trente  minutes, & trois  cens  trois  degrez  de  longitude  de- 
là la  ligne  iufques  à plus  de  foixante  huit  degrez  deçà,  eft 
terre  ferme  . Vray  eft  que  fi  cepeu  de  terre  entre  la  nou- 
uelle  Efpagne  &c  le  Peru , n’ayant  de  largeur  que  dixfept 
lieues, de  la  mer  Oceane,à  celle  du  Su,effoit£Oupée  d’vne 
mer  en  l’autre,  le  Peru  fe  pourrait  dire  alors  ifie,  maisDa- 
rien, détroit  de  terre,  ainfi  nommé  de  la  riuiere  deDarié- 
ne,l’empefche . Or  eft  il  queftionde  dire  encores  quel- 
que chofe  du  Peru  . Quanta  la  religion  des  Saunages  du 
païs  qui  ne  font  encores  réduits  à noftre  foy,ils  tiennent 
vne  opinion  fort  effrange,  d’vne  grande  bouteille,  qu’ils 
gardent  parfingularité,  difans  que  la  mer  à autrefois  pafi 
fé par  dedâs  auec  toutes  fes  eauës  ôc  poiffons  : 5c  que  d’vn 
autre  large  vafè  eftoient  faillis  le  Soleil  &c  la  Lune , le  pre- 
mier homme  & la  première  femme.  Ce  que  faufement 
leur  ont  perfuadé  leurs  mechans  preftres  5 nommez  Bo- 
hitis : & l'ont  receu  longue  efpace  de  temps , iufques  à ce 
que  lesEfpagnols  leur  ont  difiuadé  la  meilleure  part  de 
telles  refueries  &c  impofiures . Au  furplus  ce  peuple  eft 
fort  idolâtre  fur  tous  autres . L’vn  adore  en  fbn  particu- 
lier ce  quil  luy  plaiftdes  pefcheurs  adorent  vn  poiffon 
nommé  Liburon  : les  autres  adorent  autres  belles  ôcoi- 
leaux.  Ceux  qui  labourent  les  iardins  adorent  la  terre: 
mais  en  general  ils  tiennent  le  Soleil  vn  grand  dieuda  Lu 
ne  pareillement  &c  la  terre  : eflimans  que  par  le  Soleil  &c 
la  Lune  toutes  chofes  font  conduites  & régies:  Eniurant 
ils  touchent  la  terre  de  la  main , regardans  le  Soleil.  Ils 
tiennent  d’auantage  auoir  efté  vn  deluge,  comme  ceux 
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de  f Amérique,  difans  qu’il  vint  vn  Prophète  de  lapait  de 
Septentrion, qui  faifoit  merueillesdequel  apres  auoir  elle 
mis  à mort,auoit  encores  puiiTance  de  viure , & de  fait  a- 
uoitvefcu.  Les  Elpagnols  occupent  tout  ce  païs  de  terre  Les  Eft* 
ferme,  depuis  lariuiere  de  Marignan  iulques  àFurne  ôc  gn°!sfo- 
Darié'ne,  & encores  plus  auât  du  codé  de  l’Occident,  qui 
eft  le  lieu  plus  eilroit  de  toute  la  terre  ferme, par  lequel  on  p^Je 
va  auxMoluques.  D’auantage  ils  feftendent  iufques  a 
la  riuiere  de  Palme  : ou  ils  ont  fi  bien  bafli  & peuplé  tout 
le  païs,  que  c’elt  chofe  merueilleufe  de  la  richelfe  qu’au- 
iourd’huy  leur  rapporte  tout  ce  païs,  comme  vn  grand 
royaume.  Premieremétprefque  en  toutes  les  files  du  Pe-  Riche f 
ruyà  mines  d’or  ou  d’argent, quelques  emeraudes  & tut- 
quoîfes , n’ayans  toutefois  fi  viue  couleur  que  celles  qui  yU  H & 
viennent  de  Malaca  ou  Calicut . Le  peuple  le  plus  riche 
de  tout  le  Peru,  elt  celuy  quils  nôment  Ingas,  belliqueux,  In^9 
aufsifur  toutes  autres  nations.  Ils  nourriiïenr  beufs,va- 
ches,&  tout  autre  beftialdomeftique,en  plus  grand  nom  che  & 
bre  que  ne  faifions  par  deçà  : car  le  païs  y eft  fort  propre,  belli- 
de  maniéré  qu’ils  font  grand  traffique  de  cuir  de  toutes 
fortes  ; &c  tuent  les  belles  feulement  pour  en  auoir  le  cuir. 

La  plus  grand  part  de  ces  belles  priuées  & domeftiques 
font  deuenuè's  (àuuages,  pour  la  multitude  qu’il  y en  à, 
tellement  que  Ion  eft  contraint  les  laifter  aller  par  les  bois 
iour& nuit,  fins  les  pouuoir  tirer  neheberger  aux  mai- 
tons.  Et  pourles  prendre  font  contrains  de  les  courir,  & Blé  & 
vfer  de  quelques  rufes,  comme  à prendre  les  cerfs  & au-  Vin  en 
très  belles fauuages  par  deçà.  Le  blé,  comme  i ay  enten- 
du,nepeutproffiter  tantes  ifles  que  terre  ferme  du  Peru,  ff*Ux  . 
nonplus qu en l’Amerique.  Parquoy  tant  gentilshômes 

M üj 


qu’autres  viuent  dvne  maniéré  d ’alimét , qu’ils  appellent 

roHeîa  CdJïa^e>  vne  ^orte  tourteaux  > faits  dvne  racine, 

hZm~  nommée  Manihot.  Au  refte  ils  ont  abondance  de  mil  <3c 
depoiflon.  Quant  au  vin  il  n’y  en  croift  aucunement,  au 
lieu  duquel  ils  font  certains  bruuages.  Voila  quant  â la 
continente  du  Peru , lequel  auec  fes  ifles , dont  nous  par- 
lerons cy  apres,  eft  remis  en  telle  forme, qu a prefenty 
trouuerez  villes,  chafteaux,  citez,  bourgades,  maifons,vil- 
Le\pem  les  epifcopales,  republiques,  & toute  autre  maniéré  de  vi- 
ejhméà  ure5que  vous  iugeriez  eftre  vne  autre  Europe.Nous  con- 
ZafiZ  gno^'ons  Par  ce^a  cobien  eft  grande  la  puiflance  & bon- 
ne autre  ^ de  noftre  Dieu , & fa  prouidence  enuers  le  genre  hu- 
Europe.  main:  car  autant  que  les  Turcs, Mores,  & Barbares,enne- 
mis  de  vérité, f efforcent  d anéantir  ôcdeftruire  noftre  re- 
ligion , de  tant  plus  elle  fe  renforce , augmente,  & multi- 
plie d’autre  cofté.  V oila  du  Peru , lequel  à noftre  retour 
auons  coftoyé  à feneftre,tout  ainfi  qu’en  allant  auons  co- 
ftoyé  l’Afrique. 

Des  ifles  du  P eru& principalement  de  l'Eflagnole. 

C H A P.  * 71. 

Près  auoir  efcrit  de  la  continente  du  Pe- 
ru , pourtant  que  d’vne  mefrne  routea- 
uons  coftoyé  à noftre  retour  quelques 
ifles  fus  l’Oceanjappellées  ifles  du  Peru, 
pour  en  eftre  fort  prochaines, i’en  ay  pa- 
reillemét  bié  voulu  eftrire  quelque  cho- 
qu  eftans  paruenuz  à la  hauteur  de  l’vne 
quéfc  de  ces  iff es,  nommée  Efpagnole,  par  ceux  qui  depuis  cer- 
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tain  temps  Ibntdecouuerte,appelléeparauanti%/y/,  qui 
vaut  autant  à dire  comme  terre  afpre,&:  Quifqueïa, gran- 
de. Aufsi  véritablement  eft  elle  de  telle  beauté  ôc  gran- 
deur,que  de  Leuant  au  Ponent,  elle  â cinquante  lieues  de 
de  long,  & de  large  du  Nort  au  Midy,enuiron  quarante, 
ôcplus  de  quatre  cens  de  circuit.  Au  refie  efl  à dixhuit 
degrezde  laîigne,ayantauLeuâtrifle  dite  de  Saint  Iean,  Trois 
ôc  plusieurs  petites  iflettes,  fort  redoutées  & dangereufis  promon- 
auxnauigans:  & au  Ponét  Tille  de  Cuba  &:Iamaïque:du  T°ircs  ^ 
coflé  du  Nort  les  ifles  des  Canibales,  & vers  le  Midy,  le 
cap  de  Vele,  fitué  en  terre  ferme.  Celle  ifle  refl'emblpau-  *ribu- 
cunement  à celle  de  Sicile, que  premièrement  Ion  appel- 


rott. 


loitTrinacria,pour  auoirtrois  promontoires, fort  emi-  Higwy» 

nens:  tout  ainfi  celle  dont  nous  parlons,  enà  trois  fort  a-  Lo^os- 

uancez  dans  la  mer  : defquels  le  premier  fappelle  Tibu-  °rdn(;> 

ron,  le  deuxième  Higuey , le  troifiéme  Lobos , qui  eft  du  ^ Do ^ 

cofté  de  l’ifle,  qu’ils  ont  nommée  Beata , quafî  toute plei-  oue  yiU 

ne  deboisdegaiac.  EncefteEfjpagnolefetrouuent  de  leprind- 

tresbeaux  fleuues , entre  lefquels  le  plus  célébré,  nommé  H*  ^ 

Orane,  pafle  alentour  de  la  principale  ville  de  ladite  ifle,  / Ef~ 
b 1 rr  1 c ‘ tS  • t pctmoie. 

nommeeparlesLipagnolsSaintDomingue.  Les  autres  Tkims 

fontNequée,Hatibonice,  &Haqua,  merueilleufèment  les  plus 

riches  de  bon  poiffon,  & délicat  à manger  : & ce  pour  la  renom 

température  ckTair^&bontédelaterre^&deTeau.  Les  ^ 

fleuues  fe  rendent  à la  mer  prefque  tous  du  cofté  du  Le-  E$a&no 

uant  : lefquels  eftans  aflemblez  font  vne  riuiere  fort  lar-  ^ellgm 

ge,  nauigable  de  nauires  entre  deux  terres.  Auât  que  ce-  anciémc 

fie  ifle  fuft  decouuerte  des  Chreftiens , elle  eftoit  habitée  deshdbt* 

des  Saunages,  quiidolatroient  ordinairementle  diable,  e 

lequel  fe  monftroit  à eux  en  diuerfes  formes  : aufsi  fai-  pjn^ 
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foient  plufieurs  ôc  diuerfes  idoles,felon  les  vifions  ôcillu- 
fions  nodurnes  qu’ils  en  auoient:  comme  ils  font  enco- 
res  à prefent  en  plufieurs  files, ôc  terre  ferme  de  ce  païs.Les 
autres  adoroient  plufieurs  dieux,  mefmementvn  par  def 
fus  les  autres , lequel  ils  eflimoient  comme  vn  modéra- 
teur de  toutes  chofes  : & le  reprefentoient  par  vne  idole 
de  bois,eleuée  contre  quelque  arbre,garnie  de  fueilles  6c 
plumages:  enfembleils  adoroient  le  Soleil  & autres  créa- 
tures celeftes.  Ce  que  ne  font  les  habitans  d’auiourdhuy, 
pourauoir  efté  reduitsau  Chriftianifme&àtouteciuili- 
té.  le  Içay  bien  qu’il  fenefttrouué  aucuns  le  temps  pafi 
fé,  Ôc  encores  maintenant,  qui  en  tiennent  peu  de  conte. 
c.catîru  Nous  lifons  de  Gains  Caligula  Empereur  de  Rome, 
U Emp.  quelque  mefpris  qu’il  fïft  de  la  diuinité,fi  à il  horriblemét  * 
Mm'  tremblé,  quâd  il  feft  apparu  aucun  figne  de  Pire  de  Dieu. 
Mais  auant  que  celle  ifle  de  laquelle  nous  parlons  ait  elle 
réduite  à l’obeïlfance  des  Efpagnols(ainfi  que  quelques 
vns  qui  eftoient  à la  conquefte  m’ont  recité  ) les  Barbares 
ont  fait  mourir  plus  de  dix  ou  douze  mille  Chrelliés,iu£ 
ques  apres  auoir  fortifié  en  plufieurs  lieux , ils  en  ont  fait 
mourir  grand  nombre,  les  autres  menez  efclaues  de  tou- 
tes parts.  Et  de  celle  façon  ont  procédé  en  Pille  de  Cuba, 
de  Saint  Jean, îamaïque,  Sainte  Croix,  celles  des  Caniba- 
les,  & plufieurs  autres  files , 6c  païs  de  terre  ferme  : car  au 
commencement  les  Elpagnois  6c  Portugais, pour  plus 
aile  ment  les  dominer,  faccommodoientfortàleur  ma- 
niéré de  viure,  6c  les  allechanspar  prefens  6c par  douces 
parolles,  fentretenoiét  toufiours  en  leur  amitié  : tant  que 
par  luccelsion  de  temps  fe  voyâs  les  plus  forts, commen- 
cèrent à le  reuolter , prenans  les  vns  efclaues,  les  ont  con- 
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trains  à labourer  la  terre:  autrementiamais  nefulfentve- 
nuzàfindeleurentreprife.  Les  Roy  s plus  puilTansdece 
païs  font  en  Cafoo  &c  Apina , ifles  riches  &z  fameufos,  tant 

Î)our  For  ôd  argent  qui  fy  trouue,  que  pour  la  fertilité  de 
a terre.  Les  Sauuages  ne  portent  qu  or  for  eux,  comme 
larges  boucles  de  deux  ou  trois  liures,pendues  aux  oreil- 
les j tellement  que  pour  fi  grande  pefanteurils  pendent 
les  oreilles  demy  pie  de  long  : qui  adonné  argument  aux 
Elpagnols  de  les  appeller  Grands  oreilles.  Celle  ifle  eft 
merueilleufement  riche  en  mines  d’or, comme  plufieurs 
autres  de  ce  païs  là,  car  il  fen  trouue  peu , qui  n’aye  mi- 
nes d’or  ou  d’argent.  Au  refte  elle  eft  riche  ôc  peuplée  de 
belles  à cornes,comme  beufs,  vaches, moutons,cheures, 
ôc  nombre  infini  de  pourceaux,  aufsi  de  beaux  chenaux: 
defquelles  belles  la  meilleure  part  pour  la  multitude  eft 
deuenuë  fitnuageicomme  nous  auons  dit  de  la  terre  fer- 
me. Quant  au  blé  & vin, ils  n en  ont  aucunement, fil  n’eft 
porté  d ailleurs:  parquoy  en  lieu  de  pain  ils  mangent  for- 
ce Caflade,  faite  de  farine  de  certaines  racines  :&  au  lieu 
de  vin,bruuages  bôs  Si  doux,  faits  aufsi  de  certains  fruits, 
commelecitre  de  Normandie.  Ils  ont  infinité  de  bons 
poilfons,  dont  les  vns  font  fort  eflranges  : entre  lefquels 
fen  trouue  vn  nommé  Manati,  lequel  fe  prend  dans  les 
riuieres,&  aufsi  dans  la  mer,  non  toutefois  qu’il  aye  tant 
ellé  veu  en  la  mer  qu’aux  riuieres.  Ce  poiffon  eft  fait  à la 
femblâce  d’vne  peau  de  bouc, ou  de  cheure  pleine  d’huile 
ou  de  vin, ayant  deux  pieds  aux  deux  collez  des  elpaul.es,' 
auec  lefquels  il  nage  : & depuis  le  nôbril  iufquesau  bout 
delaqueuëjVatoufiours  en  diminuant  de  groffeur:  la  te- 
lle eftcôme  celle  d vn  beuf,  vray  eft  qu’il  ale  vifàge  plus 
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maigre, le  menton  plus  charnu  & plus  gros,  lès  ïeux  font 
fort  petis  félon  là  corpulence, qui  eft  de  dix  pieds  de  grof- 
four,&  vingt  de  longueunfi  peau  grilàtre, brochée  de  pe- 
tit poil,  autant  epdl'e  comme  celle  d’vn  beuf  : tellement 
que  les  gens  du  pais  en  fontfouliers  àleur  mode.  Au  re- 
lie fes pieds  font  tous  ronds,  garnis  chafcunde  quatre 
ongles  aifez  longuets , reifemblans  ceux  d’vn  éléphant. 
C’eft  le  poiflon  le  plus  difforme , que  Ion  ait  gueres  peu 
voir  en  ces  pais  là  : neantmoins  la  chair  eft  merueilleufo- 
ment  bonne  à manger,  ayant  plus  le  gouft  de  chair  de 
veau, que  de  poiifon . Les  habitans  de  l’ifle  font  grand  a- 
mafts  de  la  greffe  dudit  poiflon, à caufe  quelle  eft  propre 
à leurs  cuirs  de  cheures,dequoy  ils  font  grand  nombre 
de  bons  marroquins.  Les  elclaues  noirs  en  frottét  com- 
munément leurs  corps, pour  le  rendre  plus  dflpos  & ma  - 
niable, comme  ceux  d’Afrique  font  d’huile  d’oliue.  Lon 
trouue  certaines  pierres  dans  la  telle  de  ce  poiflon,  def 
quelles  ils  font  grade  eftime,pou  rce  qu’ils  les  ont  efprou- 
uées  eftre  bonnes  contre  le  calcule, foit  es  reins &a!avef- 
fie:car  de  certaine  propriété  occulte,  celle  pierre  le  com- 
minuë  & met  en  poudre.  Les  femelles  de  ce  poiflon  ren- 
dent leurs  petis  tous  vifs, fans  œuf, comme  fait  la  balene, 
&le  loup  marin  : aulsi  elles  ont  deux  tetins  comme  les 
belles  terreftres , auec  lefquels  font  alaittez  leurs  péris. 

Vn  Efpagnol  qui  à demeuré  long  téps  en  celle  ille  m’a 
affermé  qu’vn  Seigneur  en  auoit  nourri  vn  l’elpace  de 
trente  ans  en  vn  eftang , lequel  par  fuccefsion  de  temps 
deuintfi  familier  & priué,  qu’il  felaifloit  prefque  mettre 
la  main  fus  Iuy.  Les  Sauuages  prennent  ce  poiflon  com- 
munément affezpres  de  terre,  ainli  qu’il  paift  de  l’herbe. 
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le  laifle  à parler  du  nombre  des  beaux  oyfeauxvelluzde 
diuers  &:  riches  pénages , dont  ils  font  tapifleries  figurées  V^ers 
d’hommes, de  femmes, belles, oy  féaux, arbres,  fruits, (ans  omr<%'s 
y appliquer  autre  choie  que  ces  plumes  naturellement 
embellies  &: diuerfifiées de  couleurs: bien  eft  vray qu’ils  P/0^ux 
les  appliquent  fus  quelque  linceul.  Les  autres  en  garnit  parles 
£ènt  chapeaux,  bonnets  robes , chofes  fort  plailàntes  à sauna- 
is. veuë.  Des  belles  eltranges  à quatre  pieds  ne  fen  trou-  &es- 
ue  point,  linon  celles  que  nous  auons  dit  : bien  fetrou- 
uent  deux  autres  efpeces  d’animaux,  petis  comme  con- 
nins, qu’ils  appelent  Hulïasfc  autres  Caris> bons  à manger.  Huilas 
Ce  que  i’ ay  dit  de  celle  iflc , autant  puis  ie  dire  de  Tille  & Cdr(s 
Saint  laques , parauant  nommée  Iamaïca:  elle  tientàla  efP6nesde 
part  de  Leuant  Tille  de  Saint  Dominique,  il  y à vne  autre  Jj^es. 
belleille, nommée  Bouriquan  en  langue  du  païs,appellée  ijkdes. 
es  cartes  marines,  ille  de  Saint  Iean  : laquelle  tient  au  co-  laques . 
lié  duLeuât  Tille  Sainte  Croix, & autres  petites  illes,dont  tfades* 
les  vnes  font  habitées, les  autres  delèrtes.Celle  ille  de  Le-  l€dn' 
uant,  en  Ponent  tient  enuiron  cinquante  deux  lieues , de 
longitude  trois  cens  degrez , minutes  nulles  : & de  latitu- 
de dixhuit  degrez , minutes  nulles . Bref,  il  y à plulieurs 
autres  illes  en  ces  parties  là,defquclles,  pour  la  multitude 
ie  laifle  à parler,  n’ayant  aufsi  peu  en  auoir  particulière 
congnoiflance.  le  ne  veux  oublier  qu’en  toutes  ces  illes 
nefe  trouuent belles  rauiflantes,  non  plus quen Angle- 
terre, &;  en  Tille  de  Crete. 
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Des  ijles  de  Cuba  O*  Lucdia . 
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Elle  pou  rie  fommaire  des  ifies  du  Peru, 
reciter  quelques  fingularitez  de  lïfle  de 
Cuba,&  de  quelques  autres  prochaines, 
côbien  qu  a la  vérité, Ion  n en  peut  quafi 
dire  gueres  autre  chofe,  qui  défia  n’ait 
efté  attribué  à l’Elpagnole.  Celle  ifle  eft 
plus  grande  que  les  autres , & quant  & quant  plus  large: 
car  Ion  conte  du  promotoire  qui  eft  du  cofté  de  Leuant* 
a vn  autre  qui  eft  du  cofté  déponent,  trois  cens  lieues,  ôc 
du  Nort  à Midy , feptante  lieues . Quant  à la  dilpofition 
de  l’air, il  y à vne  fort  grade  température , tellement  qu’il 
n’y  à grand  exces  de  chaud,  ne  de  froid.  Il  fy  trouue  de 
riches  mines, tant  d’orque  d’argent, femblablement  d’au 
très  métaux.  Du  cofté  de  la  marine  Ce  voyent  hautes 
môtagnes,defquelles  procèdent  fort  belles  riuieres,  dont 
leseauës  font  excellentes,  auec  grande  quantité  depoif- 
fon.  Aurefte,parauant  quelle  fuft decouuerte,elle  eftoit 
beaucoup  plus  peuplée  des  Sauuages  , que  nulle  de  tou- 
tes lesautresmiaisauiourd’huylesEfpagnolsenfont  Sei- 
gneurs & maiftres.  Le  milieu  de  cefteifle  tient  deux  cens 
nonante  degrez  de  longitude,  minutes  nulles,  & latitude 
Monta-  vingt  degrez,minutes  nulles.  Il  fy  trouue  vne  montagne 
^ e près  de  la  mer, qui  eft  toute  de  fel , plus  haute  que  celle  de 
J ' Cypre, grand,  nombre  d’arbres  de  cotton,brefil,&  ebene. 
Selter-  Que  diray  ie  du  £el  terreftre,  qui  fe  prend  en  vne  autre 
reftre'  montagne  fort  haute  &c  maritimeÆt  de  celle  elpece  fen 

trouue  pareillement  en  l’ifle  de  Cypre  , nommé  des 
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Grecs  0%*™  , lequel  fe  prend  aulsi  en  vne  montagne  pro- 
chaine de  la  mer.D’auantage  fe  trouue  en  celle  ifle  abon- 
dance d’azur, vermillon, alun, nitre,lèl  de  nitre,  galene,  & 
autres  tels, qui  fe  prennent  es  entrailles  de  la  terre.  Etquât 
auxoyfeaux,vousytrouuerezvneelpecedeperdrisalTez  Efpecede 
petite,  de  couleur  rougeâtre  par  dehors , au  relie  diuerfi-  p&dris. 
fiées  de  variables  couleurs, la  chair  fort  délicate.  Les  ru- 
ftiques  des  montagnes  en  nourriflent  vn  nombre  dans 
leurs  mailons, comme  on  fait  les  poulies  par  deçà.  Et  plu- 
fieurs  autres  chofes  dignes  d ellre efcritesôc  notées.  En 
premier  lieu  y à vne  vallée,  laquelle  dure  enuiron  trois 
lieues , entre  deux  montagnes , ou  le  trouue  vn  nombre 
infini  de  boules  de  pierre , groffes , moyennes , & petites, 
rondes  comme  elleufs , engendrées  naturellement  en  ce 
lieu , combien  que  Ion  les  iugeroit  ellre  faites  artificielle- 
ment. Vousy  en  verrez  quelquefois  défi  grolfes,  que 
quatre  hommes  leroiét  bien  empefchez  à en  porter  vne: 
les  autres  font  moindres, les  autres  fi  petites, quelles  nex- 
cedent  la  quantité  d’vn  petit  efteuf.  La  féconde  choie  di-  Liqueur 
gne  d’admiration  elt,  qu’en  la  mefme  ifle  le  trouue  vne  dc^miraj 
môtagne  prochaine  du  riuage  de  la  m er , de  laquelle  fort 
vne  liqueur  lèmblable  a celle  que  Ion  fait  aux  iflesFortu-  ^onta. 
nées,  appellée  Bré,  comme  nous  auons  dit  : laquelle  ma-  gne. 
tiere  vient  à dégoutter  &:  rendre  dans  la  mer. Quinte  Cur  Bré [fine 
feenfesliures  qu’il  à faits  des  geftes  d’Alexandre  le  Grâd,  ^ ^ 
recite,  qu’iceluy  eftantarriuéà  vne  cité  nomméeMemi, 
voulut  voir  par  curiofité  vne  grande  foffe  ou  cauerne,en 
laquelle  auoitvne  fontaine  rendant  grande  quantité  de 
gomme  merueilleulèment  forte, quand  elle  eftoit  appli- 
quée auec  autre  matière  pour  baftir  ; tellement  que  i’Au- 
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teur  eftimc  pour  celle  feule  raifon,  les  murailles  de  Baby- 
lone  auoir  efté  fi  fortes, pour  eftre  compolees  te  telle  ma 
tiere.  Et  non  feulement  ren  trouue  en  Tille  de  Cuba, mais 
aufsiau  pais  deThemiftitan,  &du  collé  de  la  Floride. 
Quât  aux  illes  de  Lucaïa  (ainfi  nommées,  pour  ellre  plu- 
fieu  rs  en  nombre)elles  font  fituées  au  Nort  de  Me  de  Cu 
ba  & de  Saint  Dominique . Elles  font  plus  de  quatre 
cens  en  nombre,  toutes  petites,  & non  habitées,  finô  vne 
grade, qui  porte  le  nom  pour  toutes  les  autres,  nommée 
Lucaïa.  Les  habitans  de  celle  ille  vont  communément 
trafiquer  en  terre  ferme, & aux  autres  illes.Ceux  qui  font 
refidence,tant  hommesquefemmes,fontpIus  blancs, & 
plus  beaux  qu’en  aucune  des  autres.  Puis  qu’il  viét  à pro- 
pos de  ces  illes  ,&  de  leurs  richelfes , ie  ne  veux  oublier  à 
dire  quelque  chofedes  richelfes  de  Potolsidequel  prend 
fonnom  d’vne  haute  montagne, qui  a de  hauteurvne 
grand  lieue, & vne  demie  de  circuit,  eleuéeenhaut  en  fa- 
çon de  pyramide.  Celle  montagne  eft  merueilleufement 
riche  à caulè  des  mines  d’argét,  de  cuiure,&  ellain, qu’on 
âtrouué  quafi  auprès  ducoupeaudela  montagne, &fell 
trouuéelà  mine  d’argent  fi  tresbonne,  qu’à  vn  quintalde 
mine,  le  peut  trouuer  vn  demy  quintal  de  pur  argent.Les 
efclaues  ne  font  autre  choie  qu’aller  quérir  celle  mine,& 
la  portent  à la  ville  principale  du  pais,  qui  ell  au  bas  de  la 
môtagne,  laquelle  depuis  la  decouuerture  à efté  là  ballie 
par  les  Elpagnols.  Tout  le  païs, illes, & terre  ferme  ell  ha- 
bitée de  quelques  Sauuages  tous  nuds,ainfi  qu’aux  au- 
tres lieux  del’Amerique.  Voila  du  Peru,&  defes  illes. 
Defcri- 
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Defcription  de  la  nouuelle  Efyagne&  de  la  grande  cité 
de  Tbemïjlitan^fituée  aux  Indes  Occidentales . 
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Ource  qu’il  n’efl;  pofiible  à tout  hom- 
me de  veoir  fenfiblemét  toutes  choies, 
durant  ion  aage,foit  ou  pour  la  conti- 
nuelle mutation  de  tout  cequieften  ce 
monde  inferieur,  ou  pour  la  longue  di- 
ftance  des  lieux  &:  pais  : Dieu  à donné 
moyen  de  les  pouuoir  reprefenter,non  feulement  par 
efcript,mais  aufii  par vray portrait,  par l’induflrie & la- 
beur de  ceux  qui  les  ont  veues.  le  regarde  que  Ion  réduit 
bien  par  figures  plufieurs fables  anciennes,  pour  donner 
plaifir  feulement:  comme  font  celles  delafon,  d’ Adonis, 
d’À&eoiijd’Æneas,  d’Hercules  : & pareillement  d’autres 
chofes  que  nous  pouuons  tous  les  iours  voir,en  leur  pro- 
pre eflence,  {ans  figure , corne  font  plufieurs  elpeces  d’a- 
nimaux. A celle  caufe  ie  me  fuis  auifé  vous  defcrire  fim- 
plement  & au  plus  près  qu’ïl  m’a  efté  pofiible  la  grande 
&:  ample  cité  deThemiftitan,  eflant  fuffifàmment  infor- 
mé que  bien  peu  d’entre  vous  l’ayez  veuë,  & encores 
moins  la  pouuez  aller  voir, pour  la  longue,  merueil- 
leufe,  & difficile  nauigation,  qu’il  vous  conuiendroit 
faire.  Themiflitan  eft  vneCité  fituée  en  la  nouuelle  E- 
fpagne,  laquelle  prend  fon  commencement  au  deftroit 
d’Ariane , limitrophe  du  Peru,  & finill  du  cofté  du  Nort, 
àlariuieredu  Panuque  : or  fut  elle  iadis  nommée  Ana- 
uacb,  depuis  pour  auoir  elle  decouuerte,  & habitée  des 
Elpagnols,  àreceule  nom  de  nouuelle  Efpagne.  Entre 
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lefquelles  terres  6c  prouinces  la  première  habitée, fut  cel- 
le dY ucathâ, laquelle  à vne  pointe  de  terrejaboutiflant  à 
la  mer,femblable  à celle  de  la  Floride:  laçoit  que  nozfai- 
feurs  de  cartes  ayent  oublié  de  marquer  le  meilleur  , qui 
embellift  leur  defeription . Or  celle  nouuelle  Elpagne 
de  la  part  de  Leuant , Ponent  6c  Midy , eft  entourée  du 
grand  Océan:  6c  du  collé  du  Nort  à le  nouueau  Monde, 
lequel  ellant  habité,  voit  encor  par  delà  en  ce  mefme 
Nort, vne  autre  terré  non  cogneue  des  Modernes,  qui  eft 
la  caufe  que  ie  furfeoy  den  tenir  plus  long  propos . Or 
Themillitan , laquelle  eft  Cité  forte,  grande  6c  trefriche, 
au  païs  fus  nommé , eft  fituée  au  milieu  d’vn  grand  lac: 
le  chemin  par  ou  Ion  y va,  n’ell  point  plus  large, que 
porte  la  longueur  de  deux  lances.  Laquelle  fut  ainfi  ap- 
pelée du  nom  de  celuy  qui  y mit  les  premiers  fonde- 
ments, furnommé  Tenuth,fils puifné  du  roy  Iztacmir- 
coatz.  Celle  cité  à feulement  deux  portes,  lvne  pour  y 
entrer,  6e  l’autre  pour  en  Partir:  6c  non  loing  de  la  cité,fe 
trouue  vn pont  de  bois , large  de  dix  pieds, fait  pour  l’ac- 
croilfement  6c  decroilfement  de  leau:  car  ce  lac  croift  6c 
decroill  à la  femblançe  de  la  mer.  Et  pou  r la  deffence  de 
la  cité  y en  à encores  pîufieurs  autres,  pour  dire  comme 
V enife  édifiée  en  la  mer.  Ce  païs  eft  tout  enuironné  de 
fort  hautes  montagnes:  6e  le  plain  païs  à de  circuit  enui- 
roncentcinquantelieuës,auquel  fe  trouuent  deux  lacs, 
qui  occupent  vne  grande  partie  delà  campagne,  parce 
qu’iceux  lacs  ont  de  circuit  cinquante  lieues,  dont  f vn  eft 
d’eau  douce,  auquel  naiffent  force  petits  poiflbns  6c  déli- 
cats , 6c  l’autre  d’eau  Criée,  laquelle  outre  fon  amertume 
dl  vcnini£ufe,&  pour  ce  ne  peut  nourrir  aucun  poiffon, 

qui 
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qui  eft  contre  l’opinion  de  ceux  quipéfènt  que  ce&e  foie 
qu’vn  mefme  lac.  La  plaine  eft  feparée  deftlits  laçs  par 
aucunes  montagnes,  3c  à leur  extrémité,  font  conioin&s 
d’vne  eftroide  terre, par  ou  les  hommes  te  font  conduire 
auec  barques  ?iufques  dedans  la  ciré,  laquelle  eft  fituce 
dans  le  Jacfalé:  3c  de  là  iniques  à terre  ferme,  du  cofté  de 
la  chauffée, font  quatre  Jieuë.s:&  ne  la  fçaurois  mieux  cô- 
parer  en  grandeur  qu  a Venife.  Pour  entrer  en  ladi&eci-  comi- 
té y a quatre  chemins,  faits  de  pierres  artificiellement, ou  ^ 

il  y à des  conduits  de  la  grandeur  de  deux  pas , 3c  de  la 
hauteur  d’vn  homme:  dont  par  l’ vn  defdits  eftconduide^  1 
l’eau  douce  en  la  cité,  qui  eft  de  la  hauteur  de  cinq  pieds: 

3c  coule  l’eau  iufques  au  milieu  delà  ville,  de  laquelle  ils 
boiuent,&  en  vfent  en  toutes  leurs  necefsitez.lls  tiennent 
l’autre  canal  vuide  pour  celle  raifbn,  que  quand  ils  veu- 
lent nettoyer  celuy  dans  lequel  ils  conduifent  l’eau  dou- 
ce,ils  mènent  toutes  les  immondices  de  lacité, auec  l’au- 
tre en  terre.Et  pource  que  les  canaulx  paftent  par  les  pots, 

3c  par  les  lieux  ou  l’eau  fatée  entre  & fort, ils  conduifent 
ladide  eau  par  canaulx  doulx,de  la  hauteur  d’vn  pas.  En 
ce  lac  qui  enuironne  la  ville , les  Efpagnols  ont  fait  plu- 
fieurspetitesmaifons,ôdieux  de  plaifance,les  vnes  fur  pe 
tites.rochettes,&  les  autres  fur  pilotis  de  bois . Quant  au 
refteThemiftitan  eft  fituéà  vingt  degrezde  l’eleuation 
fus  la  ligne  equinocliale,&  à deux  cens  feptante  deux  dé- 
gradé longitude.  Elle  fut  prife  de  force  par  Fernand  de  Fernand 
Cortès, Capitaine  pou  r l’Empereu  r en  ces  païs  l’an  de  gra-  Cônes. 
ce  mil  cinq  cens  vingt  3c  vn, contenant  lors  feptante  mil- 
le mai  fions,  tant  grandes  que  petites . Le  palais  du  Pvoy,  Mmu- 
qui  fe  nommoit  Mutoeez&ma , auec  ceux  des  Seigneurs  “*&»**> 
^h  ' 6° 


LES  S INGVLARITEZ 


de  la  cité,e{loient  fort  beaux, grands}&  fpacieux.  Les  la 
U me-  diens  quialors  fe  tenoient  en  ladite  cité  auoient  couftu 
mm  de  me  de  tenir  de  cinq  iours  en  cinq  iours  le  marché  en  pla 
leur  tuf  ces ^ ce  dediées.  Leur  trafique  eftoit  de  plumes  d’oy- 
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féaux, defquelles  ils  faifoient  variété  de  belles  choies  : co- 
ïta   


mc  robes  façônées  à leur  mode,tapifTeries,&  autres  cho- 
ses . Et  à ce  eftoient  occupez  principalement  les  vieux, 
quand  ils  vouloient  aller  adorer  leur  grande  idole , qui  e- 
ftoit  erigée  au  milieu  de  la  ville  en  mode  de  theatre , les- 
quels quand  ils  auoient  pris  aucun  de  leurs  ennnemis  en 
gu  erre,  ils  le  facrifioient  à leurs  idoles,  puis  le  mâgeoient, 
tenans  cela  pour  maniéré  de  religion.  Leur  trafique  d a- 
uantage  eftoit  de  peaux  de  beftes , defquelles  ils  Faifoient 
robes , chauffes , & vne  maniéré  de  coqueluches  pour  fe 
garder  tat  du  froid, que  des  petites  mouches  fort  piquan- 
tes. Les  habitans  du  iourd  huy  iadis  cruels  ôc  inhumains, 
par  fiiccefsion  de  temps  ont  chagefibiende  meurs  & de 
codition , qu’au  lieu  d’eftre  barbares  & cruels,  font  à pre- 
fent  humains  ôc  gracieux , en  forte  qu  ils  ont  laifle  toutes 
anciennes  inciuilitez,inhumanitez,  mauuaifes  couftu- 
mesicomme  de  f entretuer  1 vnl  autre, manger  chairs  hu- 
maines, auoir  cbpagnie  à la  première  femme  qu’ils  trou- 
uoient,  fans  auoir  aucun  egard  au  fan  g ôc  paretage,&  au- 
tres femblables  vices  8>i  imperfcéHos.  Leurs  maifons  font 
magnifiquement  bafties-.entre  les  autres  y à vn  fort  beau 
palais,  ou  les  armes  de  la  ville  font  gardées:  les  rues  & pla- 
ces de  cefte  ville  font  fi  droites  que  d’ vne  porte  Ion  peut 
voir  en  l’autre, (ans  aucun  empefohement.  Bref  cefte  ci- 
té à prefent  fortifiée  & enuironée  de  répars  & fortes  mu- 
railles à la  façô  de  celles  de  par  deça*&  eft  l’vne  des  gran- 
des, 


_____ 
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cl  es, belles, &:  riches, qui  foient  en  toutes  les  prouinces  des 
Indes  Occidentales , comprenant  depuis  le  deftroit  de 
Magellan, qui  eft  delà  la  ligne  cinquantedeux  degrez,  iuf 
ques  à la  derniere  terre  de  l’Abrador,  laquelle  tient  cin- 
quante 6c  vn  degrez  de  latitude  deçà  la  ligne  du  collé  du 
Nort. 


De  U Floride  Peninfule . 


CHAT.  74. 


Vis  qu’en  efcriuant  ce  dilcours  auôs  fait 
quelque  métionde  celle  terre  appellée 
Floride,  encores  qu  a nollre  retour  n’en 
loyons  fi  près  approchez, conlideré  que 
nollre  chemin  ne  faddonnoit  à delcen- 
drc  totalemétfi  bas,  toutefois  que  nous 
y tirâmes  pour  prendre  le  vent  d’Efl:  il  lèmblen  eltre  im- 
pertinent d’en  reciter  quelque  chofe , enfemble  de  la  ter- 
re de  Canada  qui  luy  eft  voifine, tirant  au  Septentrion,e- 
ftans  quelques  montagnes  feulement  entredeux.  Pour- 
fnyuans  donc  nollre  chemin  de  la  hauteur  de  la  neuue 
Elpagne  à dextre  pour  attaindre  noftre  Europe, nô  li  tort, 
ne  fi  droitement  que  nous  le  délirions, trouuames  la  mer 
alfez  fauorable.  Mais,  comme  de  cas  fortuit,  iem’auilày  Mer  ma 
de  mettre  la  telle  hors  pour  la  contempler , ie  la  vei,  tant  rc/cage* 
qu’il  fut  pofsible  eftenare  ma  veuë, toute  couuerted’her-  fi- 
bes  6c  fleurs  par  certains  endroits, les  herbes  prefquefem- 
blables  à noz  geneures:qui  me  donna  incontinent  à pen- 
fèr  que  nous  faisions  près  de  terre  , conlideré  aulsi  qu’en 
autre  endroit  de  la  mer  ie  n en  auois  autant  veu, toutefois 
ie  me congnuz  incontinent  fruftré  de  mon  opinion,  en- 

O ij 


tendant  qu  elles  prdcedoient  de  la  mer  : & ainfi  la  vi.tn.es 
nous  fernée  de  ces  Herbes  bien  Mpace de  quinze  a vingt 
ioumées.  La  mer  en  ced  endroitne  porte  gueres  de  poif- 
fon  3 car  ces  lieux  femblent  plus  eftre  quelques  mare/ca- 
ges qu  autrement . Incontinent  apres  nous  apparut  autre 
Eftoile  à hgne&prefage,d’vneedoiIleàquetië,deLeuantenSe- 
queits.  ptentrion  : lefquels  prefages  ie  remets  aux  Adrologues, 
Ôc  à Fexperience  que  chacun  en  peut  auoir  congnue . A- 
pres  (ce  qui edencores  pis)  fumes  agitez lefpace  de  neuf 
iours  d’vn  vent  fort  contraire, iufques  a la  hauteur  de  no- 
sintatïo  flre Floride . Ce  lieu  eft  vne  pointe  de  terre  entrant  en 
dc  iaFlo  p]e[nemer  bien  cent  lieues,  vingteinq  lieues  en  quatre, 
vingteinq  degrez  de  demy  deçà  la  ligne, & cent  lieues  du 
cap'de  Baxa,  qui  eft  près  de  la.  Donc  celle  grande  terre 
de  la  Floride  efl  fort  dangereufe  à ceux  qui  nauigent  du 
codé  de  Catay,Canibalu,Panuco,&:  Themiftitanxar  à la 
voir  de  loingon  eflimeroitquece  fuft  vne  ifle  fituée  en 
pleine  mer.D’Auantage  eft  ce  Heu  dangereux  à caufe  des 
eauës  courantes, grandes  & impetueufes, vents  & tem pe- 
lles, qui  là  font  ordinaires.  Quant  à la  terre  ferme  de  la 
Floride, elle  tient  de  la  part  de  Leuantja  prouince  de  Chi- 
coma,  & les  ides  nommées  Bahanna .&Lucaï a.  Du  co- 
dé dé  ponent  elle  tient  laaieuue  Efpagnë,Iâquelle  fe  diui- 
fè  en  la  terre  que  Ion  no  mme  Anauac  , de  laquelle  par 
cy  deuant  auons  traite.  Les  prouinces  meilleures  &c  plus 
fertiles  de  la Floride,c?éd  .Pariuco,  î aq uel le  fe  con fi pe àLt 
ncuue  Elpagne.  Les  gens  natuijels.de  ce  pais  puiflans  &C 
ôc  fort :crue^  quand  ils  ont  neeeit 

fité  d’eau  ou  du  Soleil  pour  leurs'  iardins  & racines,  dont 
ils  viucnt  tous  les  iours, fe  vont  proderner  deuant  leurs 
i o idoles. 
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idoles, formées  en  figure  d’homes  ou  de  belles.  Au  relie 
ce  peuple  eft  plus  cauteleux  & ruféaufaitde  guerre  que 
que  ceux  du  Féru . Quand  iis  vont  en  guerre,  ils  portent 
leur  Roy  dans  vne  grand  peau  de  befte,&  ceux  qui  le  por 
tent , eftans  quatre  en  nombre  , font  tous  veltuz  & garniz 
de  riches  plumages,  Et  fil  eft  queftion  de  combatre  con- 
tre leurs  ennemis,  ils  mettront  leur  Roy  au  milieu  d eux 
toutveftu  de  fines  peaux, ôdamais  11e  partira  de  là,  que 
toute  la  bataille  ne  foit  finie.  S’ils  fe  (entent  les  plus  fai- 
bles , & que  le  Roy  face  fèmblant  de  fen  fuyr , ils  ne  fau- 
dront  de  le  tuer:  ce  qu’obferuent  encores  auiourd’huy  les 
Perles  Sc  autres  nations  barbares  du  Leuant.  Les  armes 
de  ce  peuple  font  arcs,garnis  de  fléchés  faites  de  bois  qui 
porte  venin , piques,  lelquelles  en  lieu  de  fer  font  garnies 
par  le  bout  d’os  de  belles  làuuages,ou  poiflbns,toutefois 
bienaguz.  Les  vns  mâgentleurs  ennemis,quand  ils  les 
ont  pris, comme  ceux  de  l’Amerique  ,delquelsauôs  par- 
lé. Et  combien  que  ce  peuple  loic  idolâtre, comme  défia 
nous  auôs  dit , ils  croient  toutefois  l ame  eftre  immortel- 
le: aufsi  qu’il  y à vn  lieu  député  pour  les  melchans,  qui  eft 
vne  terre  fort  froide  : ôc  que  les  dieux  permettent  les  pé- 
chez des  mau uais  eftre punisJls  croy ent  aulsi  qu’il  y à vn 
nombre  infini  d’hommes  au  ciel , & autant  foubs  la  terre, 
êemille ^àutres  fol  lies;  quifèpourroient  mieux  comparer 
aux  transformations  d’Ouide,  qàra  quelque  chofed’ou 
lonpüifle  tifarrien  mieux, que  moyen  de  rire.  D’au  an  ta- 
gefeperlûadeUt  ces  choies  eftrbverÉcabîes  ^cqmme  font 
îes  Turcs  & Arabes, cetpufaft  elcritJefl  léûr  Àleorafr.  Ce 
plais  eft  peu  fertfleiàpatt^mappco:cfa:e peuple 
y eft  fort  agrelle,  plus  que  celuy  du  Peru  y né  de  l’Ameri- 
'J  un  O iij 
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feulement  d’vn  pie,  &|ur  le  dos  vne  tumeur  où  eminen- 
cejcomme  vn  chameaude  poil  long  par  tout  le  corps,du- 
quel  la  couleur  fapproche  fort  de  celle  d vne  mule  fauue, 
éc  ençoresl’eftplus  celüy  quiefl  delToubs  le  méton.  Lon 
en  amena  vne  rois  deux  tous  vifs  en  Efpagne,  de  l’vn  des- 
quels iay  veu  la  peau,  ôenon  autre  chofe,  & nÿ  peu- 

rent 
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rentviure  long  temps.  Ceft  animal  ainfiqueIondit,eft 
perpétuel  ennemy  du  cheual,  &z  ne  le  peut  endurer  près 
deluy.  DelaFloride  tirantau  promontoire  de  Baxe,fo 
trouue  quelque  petite  riuiere, ou  les efolaues  vont  pen- 
cher huitres, qui  portent  perles.  Or  depuis  que  fommes 
venus  iufque  là, que  de  toucher  la  collection  des  huitres, 
ne  veux  oublier  par  quel  moyen  les  perles  en  font  tirées, 
tant  aux  Indes  Orientales  que  Occidentales , il  faut  noter 
que  chacun  chef  de  famille  ayant  grand  troupe  d’efola- 
ues,ne  Sachant  en  quoy  mieux  les  employer,  les  en- 
uoient  à la  marine , pour  pefoher  ( comme  dit  eft  ) hui- 
tres , defquelles  en  portans  pleines  hottées , ches  leurs 
maiftres,  les  pofent  dans  certains  grands  vaiffeaux , lefi. 
quels  eftans  à demy  pleins  d’eau,  font  caufo  que  les  hui- 
tres,  conferuées  là  quelques  iours,  fouurent  : &:  l’eau  les 
nettoyant , biffent  ces  pierres  ou  perles  dans  leurs  vaifo 
féaux.  La  forme  de  les  en  tirer  eft  telle,  ils  oftent  premiè- 
rement les  huitres  duvaiffeau,  puis  font  couler  l’eau  par 
vn  trou,foubs  lequel  eft  mis  vn  drap,  ou  linge,  à fin  qu’a- 
uec  l’eau  les  perles  qui  pourroienty  eftre  ne  fefooulent. 
Quant  à la  figure  de  ces  huitres,  elle  eft  moult  differente 
des  noftres,tant  en  couleur , que  efcaille , ayans  chafcune 
d’elles , certains  petis  trous  que  lonpourroitiugerauoir 
efté  faits  artificiellement,  là  ou  font  comme  liées  ces  pe- 
tites perles  par  le  dedans.  Voila  ce  que  iay  bien  voulu 
vous  déclarer  en  paffant.D 'icelles  aufsi  fen  trouue  au  Pe- 
ru,&  quelques  autres  pierres  en  bon  nombre  : mais  les 
plus  fines  fo  trouuent  à la  riuiere  de  Palme,  & à celle  de 
Panuco, qui  font  diftâtes  l’vne  de  l’autre  trétedeux  lieues: 
mais  ils  n’ont  liberté  d’en  pefoher, à caufe  desSauuages 


Cap  de 
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qui  ne  fontencores  tous  reduits,adorâs  les  créatures  cele- 
ftes,ôc  attribuas  la  diuinité  à la  re{piration,côme  faifoiét 
ceux  qui  pafferetenfemble  plufieurs  peuples  des  Seiches 
& Med  es.  Codoyans  donc  à fenedre  la  Floride,  pour  le 
vent  qui  nous  fut  contraire,  approchâmes  fort  près  de 
Canada,  & d’vne  autre  c6trée,que  Ion  appelle  Baccalos, à 


Pointe 
de  Bd  ccd 
les. 

Buccales 

pottfon. 


ioursicombien  que  cede  terre  de  Baccalos  entre  fort  aüât 
en  pleine  mer  du  codé  de  Septentrion  ,én  forme  depoin 
te, bien  deux  cens  lieues , endiftanceàla  ligne  dequaran- 
tehuit  degrez Feulement.  Cefte  pointe  a efté  appelée  des 


Baccaiesjpour  vue  efpece  de  poifîbn,  qui  fe  trouue  en  la 

‘ ‘ * J il  “ ’ ' ' 
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mer  d’alentour, lequel  ils  nomment  "Baccales^tntre  laqueh 
le,&Ie  capdel  Gado  y àdiuerfes  ifles  peuplées,  difficiles 
toutefois^ aborder,  à caufe  de  plufieurs  rochers  dont  el- 
les font  couronnées  : St  font  nom  mées  ifles  de  Cortès. 
Les  àiitrésne les  eftiment  ifles,  mais  terre  ferme,  dépen- 
dante decefte  pointe  de  Baccalos . Elle  fut  decouuerte 


o loi s. 
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fémentparlaau  pais  deCatay,vers  leNort,&que  parce 
moyen  ttouueroit  elpiceries  & autres  choies,  aufii  bien 
que  le  Roy  de  Portugal  aux  Indes  : ioint  qu’il  Ce  uropo- 


{bit  aller  au  Peru  Sc  Amérique,  pour  peupler  le  pais  de 

uuellc 


nouueau  habitans,  &c  dreflér  là  vne  nouvelle  Angleterre. 


Ce  qu’il  n’executa:vray  efl:  qu’il  miftb'ien  trois  cens  hom- 
mes en  terre,,  du  codé  d’Irlande  attNort,  ou  le  froid  fid 
mourir  prefque  toute  Ca  compagnie  , encores  que  ce  fud 
au  moys  de  Juillet . Depuis  laques  Quartier  (ainfi  que 

luy 
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luy  mefme  m*à  recité  } fift  deux  fois  Je  voyage  en  ce  païs 
làjCeftà  Içauoir  lan  mil  cinq  cens  trentequatre,  ôc  mil 
cinq  cens  trentecinq* 


De  U terre  de  Canada^diBe par  cy  denant  ÏÏaccaloSy 
decouuerte  de  noflre  temfs^yr  de  la  ma- 
niéré de  yiure  des  habit  ans. 
c h a p.  75. 


Our  autant  que  celle  contréeau  Septen- 
trion a elle  decouuerte  de  noftre  temps, 
par  vn  nommé  laques  Quartier,  Bretô, 
maiftre  pillot  &.  Capitaine,  homme  ex- 
pert & entendu  à la  marine , & ce  par  le 
commandement  du  feu  Roy  François 
premier  de  ce  nom,  que  Dieu  abfolue,  ie  me  fuis  auifé 
d en  efcrire  fommairement  en  cell  endroit,  ce  qu’il  me 
femble  mériter  d’eflre  efcript, combien  que  félon  l’ordre 
de  noftre  voyage  à retournerai  deuoit  précéder  le  pro- 
chain chapitre.  Qui  nfa  d’auantage  inuité  à ce  faire,  c’ell 
que  ie  n’ay  point  veu  homme , qui  en  aye  traiélé  autre- 
ment , combien  que  la  choie  ne  foit  làns  mérité  en  mon 
endroit , que  ie  l’aye  certainement  appris  dudit  Quar- 
tier,qui  en  à fait  la  decouuerte.  Celle  terre, ellantprefque 
foubs  le  pôle  Arûique  zeniculaire,  elliointe  par  Pocci- 
dentà  la  Floride,  &;  au  ifles  du  Peru,  ôc  depuis  là  colloye 
POcean,vers  les  Baccales,dont  auôs  parlé . Lequel  lieu  ie 
croy  que  ce  foit  le  mefme  que  ceux  qui  ont  fait  la  der- 
nière decouuerte, ont  nommé  Canada  : comme  il  auiënt 
que  fouuent  à plaifir  Ion  nomme  ce  qui  ell  hors  de  1 a co- 
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gnoiflance  d ’autruÿ , fe  confinant  vers  Orient,  à vne  mer 
prouenâtdela  glaciale  ouHyperborée:&  de  lautrc  cofté 
Capejîre  à vne  terre  ferme , dide  Campeftre  de  Berge, au  Sueft 
de  Berge,  joignant  à cefte  contrée.  Il  y a vn  cap  appelle  de  Lorrai- 
CdP  de,  ne,autrementdeceux  qui  l’ont  decouuert, Terre  des  Bre 
LoTtme  tons, prochaine  des  Terres  neuues,  ou  fe  prénent  auiour- 
âes  Bre - d’huy  les  Morues, vn  efpace  de  dix  ou  douze  lieues, entre 
tons.  les  deux,tenât  ladide  Terre  neuue  à cefte  haute  terre, la- 

Pefchede  quelle  nousauons  nommée  Cap  de  Lorrain  e:& eft  afsife 
mürm-  au  Nordeft,  vne  affez  fpacieufe  & large ifle  entre  deux, 
laquelle  à de  circuit  enuiro  quatre  lieues.  Ladide  terre 
commence  tout  auprès  dudit  Cap, par  deuers  le  Su, ou  fe 
renge  Eft, Nordeft, & Ouëft,Surouëft,la  plus  part  d’icelle 
allant  à la  terre  de  la  Floride  , fe  renge  en  forme  de  dc- 
Sitmio  niy  cercle , tirant  a Themiftitan.  Or  pour  retourner  au 
du  cap  de  Cap  qe  Lorraine , dont  nous  auons  parlé,  il  gift  a la  terre 
ne^  par  ^euers  Ie  N°rt  3 laquelle  eft  rengée  par  vne  mer  Me- 
diterranée (comme  défia  nous  auons  dit)ainfi  que  1 Italie 
entre  la  mer  Adriatique  Liguftique.  Et  depuis  ledit 
cap  allant  à Louèft,  Ouèft,&Suroueft,fe  peutrëgerenui- 
ron  deux  cens  lieues , & tous  fablons  & arenes,  fans  au- 
cun port  ne  haure.  Cefteregion  eft  habitée  de  plufieurs 
gens, d allez  grande  corpulence,  fort  malins,  & portent 
ordinairement  vifage  mafqué,  & deguife  par  lineamens 
de  rouge, & pers:  lelquelles  couleurs  ils  tirent  de  certains, 
fruits.  Ladide  terre  fut  decouuerte  par  le  dedans  de  cefte 
mer, mil  cinq  cens  trente  cinq,  par  le  Seigneur  Quartier,, 
co m iMe!ho u s âti ons dit^na tif  de  Said Malo.  Donques 
outre  le  ftôbrodës  nàiiirès  dont  il  via, pour  1 execution  de 
fon  voyage  , auec  quelques  barques  defoixanteà  quatre 

vingt  s 


DE  LA  FRANCE  ANTARCTIQVE.  1^0 

vingts  homes,  rengea  de  païs  par  auât  incôgneu,iufques 
àvnfleuue  grand  &:fpacieux,  lequel  ilsnômentTAbaye  Jibbdye 
dechaleur,ouilfetrouuedetresbonpoiflon&enabon- 
dance, principalement  de  Saulmons.  Alors  ils  trafique-  l™rfeu- 
rent  en  plufieurs  lieux  circonuoifins,  c’eft  à fçauoir  les 
noftres  de  haches,  coufteaux,  haims  à pefcher , ôc  autres 
hardes, contre  peaux  de  Cerfs, Loutres,  & autres  fàuuagi- 
nes, dont  ils  ont  abondance.  Les  barbares  de  ce  païs  leur 
firent  bien  bon  acueil,(è  monftrantbienaffe&ionnez  en- 
uers  eux, & ioyeux  de  telle  venue, congnoiflance,& amy- 
tié  pratiquée  côceuë  les  vns  auecques  les  autres.  Apres 
ce  fait,  paffans  outre, trouuerent  autres  peuples,  prefque 
contrairesaux  premiers, tant  en  langue,  que  maniéré  de 
viuse:&  difoient  eftre  defeendus  du  grand  fleuue  de  Che  cbelo- 
Iogua,pour  aller  faire  la  guerre  aux  premiers  voifins.  Ce  gua9flcté 
que  puis  apres  le  Capitaine  Quartier  à fceu,&:  véritable-  ue- 
ment  entendu,  par  euxmefmes,dvnede  leurs  barques, 
qu’il  prift  auec  fept  hom  mes  : dont  il  en  retint  deux,  qu’il 
amena  enFrance  au  Roy:  lefquels  il  remena  à fa  féconde 
nauigation:&  les  ayas  de  rechef  amenez, ont  pris  le  Chri- 
ftianifme,  & font  ainfi  decedez  en  France.  Et  n’a  onc- 
ques  eflé  entendue  la  maniéré  de  viure  de  ces  premiers 
Barbares , ne  de  ce  qu’il  y à en  leur  païs  ôc  région,  pource 
quelle  n a efté  hantée  ne  autrement  trafiquée. 
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T)  y ne  autre  contrée  de  Canada, 
c h a p.  7 6. 

Vaut  à l’autre  partie  de  celle  région  de 
Canada, ou  fe  tiennent  de  fréquentent  les 
derniers  Sauuages , elle  à efté  depuis  de- 
couuerte  outre  ledit  fleuue  de  Chelo- 
gua,plus  de  trois  à quatre  cens  lieues 
par  ledit  Quartier,  auecques  le  comman 
dement  du  Roy  : ou  il  à trouué  le  pais  fort  peuple , tant 
en  là  fécondé  que  première  nauigation.  Le  peuple  eft 
autant  obeïflànt  de  amiable  qu’il  eft  polsible , de  aufsi  fa- 
milier, que  fi  de  tout  temps  enflent  efté  nourris  enfomble, 
(ans  aucun  ligne  de  mauuais  vouloir, ne  autre  rigueur.  Et 
ilec  fift  ledit  Quartier  quelque  petit  fort  de  baftimét  pour 
hyuernerluy  de  les fiens,  enfemble  pour  fe  defendre co- 
tre l’iniure  de  l’air  tantfroid  ^.rigoureux.  Il  fut  aflez  bien 
traité  pour  le  pais  ôc  la  làifon  : carjcs  habitans  luy  ame- 
noiét  par  chacun  iotir  leurs  barques  chargées  de  poiflon, 
comme  anguilles,  lamproyes,  de  autres  : pareillement  de 
chairs  fàuuages,dont  ils  en  prennent  bône  quantité.  Aufi 
fi  font  ils  grands  veneurs , foit  efté  ou  hyuer , auecques 
engins  ou  autrement.  Ils  vfentd’vne  maniéré  de  raquet- 
tes tiflues  de  cordes  en  façon  de  crible,de  deux  pies  de  de^ 
my  de  long,&:  vn  pie  de  large, tout  ainfi  que  vous  repre- 
fonte  la  figure  cy  apres  mifo.Ils  les  portent  foubsles  pieds 
au  froid  & à la  neige,  Ipecialement  quand  ils  vont  chaf- 
for  aux  belles  làuuages , a fin  de  n’enfoncer  point  dans  les 
neiges,!  la  pourfoite  de  leur  chafle.  Ce  peuple  fereueft 
de  peaux  de  cerfs , çôroy  ées  de  accômodees  a leur  mode» 

Pour 
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Pour  prendre  ces  beftes  ils  faflhmbleront  dix  ou  douze 
armez  de  longues  lances  ou  piques , grandes  de  quinzeà 
feize  pieds , garnies  par  le  bout  de  quelque  os  de  cerf  ou 
autre  befle,d’vn  pie  de  long  ou  plus,  au  lieu  de  fer,  portas 
arcs  ôc  fléchés  garnies  de  mefme  : puis  parles  neiges  qui 
leur  font  familières  toute  l’année, fuyuans  les  cerfs  au  trac 

f)ar lefdites neiges  aflez  profondes , decouurent  iavoye, 
aquelle  eftantainfi  decouuerte,  vous  y planteront  bran- 
ches de  cedre,  qui  verdoyent  en  tout  temps,  Ôcceen  for- 
me de  rets , foubs  lefquelles  ils  Ce  cachant  armez  en  cefle 
maniéré.  Et  incontinent  que  le  cerf  attiré  pour  leplaifîr 
de  cefle  verdure  & chemin  frayé  fy  achemine, ils  fe  iettét 
deflus  à coups  de  piques  & de  fl  ech  es,  tel  1 em  ent  qu’ils  le; 
contraindront  de  quitter  la  voye3  ôc  entrer  es  profondes* 
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neiges, voire  iufquesau  ventre,  ou  neponuant  aifement 
cheminer,  eftattaint  de  coups  iufquesà  la  mort.  Il  fera 
écorché  fur  le  champ, & mis  en  pièces,  lenueloperont  en 
fa  peau , &c  trameront  parles  neiges  iufques  en  leurs  mai- 
fons.  Et  ainfi  les  apportoientiufques  au  tort  des  François, 
chair  & peau,  mais  pour  autre  chofe  en  recompéfe,  c’eft 
à fçauoir  quelques  petis  ferremens  & autres  chofes . Auf 
fi  ne  veux  omettre  cecy  qui eftfingulier,  que  quand  lef- 
dits  Sauuages  font  malades  de  Heure  ou  perfecutez  d’au- 
tre maladie  intérieure, ils  prennent  des  fueilles  d’vn  arbre 
quieft  fort  femblableaux  cedres,quifè  trouuent  autour 
de  la  montagne  de  Tarare, qui  eft  au  Lyonnois:&  en  font 
du  ius , lequel  ils  boiuent . Et  ne  faut  doubter,  que  dans 
vingtquatre  heures  il  n’y  a fi  forte  maladie,  tant  foit  elle 
inueterée dedans  le  corps, que  ce  breuuage  neguerifle: 
comme  fouuentesfois  lesChreftiens  ont  expérimenté, 
ôc  en  ont  apporté  de  la  plante  par  deçà. 

La  religion  maniéré  de  yiure  de  ces  panures  Ca- 

nadiens^ comme  ils  refijlent  au  froid. 
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E peuple  en  fa  maniéré  de  viure  5c  gou- 
uernement  approche  affez  près  de  la  lôy 
deNature.Leur  mariage  effqu’vn  home 
prendra  deux  ou  trois  femmes  fins  au- 
tre folennité, comme  les  Amériques,  def 
quels  auons  ia  parlé.  De  leur  religion, 
ils  ne  tiennent  aucune  méthode  ne  ceremonie  de  reuerer 
ou  prier  Dieu , finon  qu’ils  coméplent  le  nouueau  croifi 

fant. 
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font, appelé  en  leur  langue  Ofànnaha^d ifans  qu cAnciouagm 
l’appelle  ainfï  , puis  l’enuoye  peu  à peu  quelle  auance  6c 
retarde  les  eaués . Au  relie  il  s croyent  tresbien , q u il  à vn 
Créateur, plus  grand  que  le  Soleil, la  Lune, ne  les  efloilles, 
ôc  qui  tient  tout  en  fa  puiflance  : 6c  eft  celuy  qu’ils  appel- 
lent Andouagni)  fans  auoir  toutefois  forme , ne  aucune 
méthode  de  le  pier:combien  qu  en  aucune  région  de  Ca 
nada  ils  adorent  des  idoles, & en  auront  aucunefois  de  tel 
les  en  leurs  loges, quarante  ou  cinquante, comme  vérita- 
blement ma  recité  vn  pillot  Portugais, lequel  vifita  deux 
ou  trois  villages,  6c  les  loges  ou  habitoient  ceux  du  païs. 
Ils  croyent  que  l ame  eft  immortelle:^:  que  fi  vn  homme 
verfe  mal, apres  la  mort  vn  grand  oyfeau  prend  fon  ame, 
& f emportent  au  contrairej’ame  fen  va  en  vn  lieu  déco- 
ré de  plusieurs  beaux  arbres,  6c  oyfeaux  chantans  melo- 
dieufement . Ce  que  nous  à fait  entendre  le  Seigneur  du 
païs  de  Canada, nommé  Donacoua  Aguanna , qui  eft  mort 
en  France  bon  Chreftien,  parlant  François , pour  y auoir 
efténourry  quatre  ans.  Ht  pour  euiter  prolixité  en  l’hifloi 
re  de  noz  Canadiens , vous  noterez  que  les  pauures  gens 
vniuerfellementfont  affligez  d’vne  froideur  perpétuelle, 
pour  labfence  du  Soleil, corne  pouuez  entendre,  ils  ha- 
bitent par  villages  chameaux  en  certaines  maifons  fai- 
tes à la  façon  d Vn  demy  cercle, en  grâdeur  de  vingt  à tren 
te  pas, 6c  dix  de  largeur,  couuertes  decorces  d’arbres , les 
autres  de  ioncs  marins.  Et  Dieu  fçait  fi  le  froid  les  pénétré 
tant  mal  bafties,mal  couuertes, 6c  mal  appuyées, tellemet 
que  bien  fouuent  les  piliers  6c  cheurons  flechiffent  6c  t5~ 
bent  pour  lapefanteur  que  caufe  la  neige  eflant  deffus. 
Nonobflant  celle  froidure tat  excefsiue,  ils  font  puiffans^ 
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& belliqueux, infatiables  de  trauail.  Semblablement  font 
tous  ces  peuples  Septentrionaux  ainfi  courageux,  les  vns 
plus,les  autres  moins , tout  ainfi  que  les  autres  tirans  vers 
1 autre  pôle,  fpecialement  vers  les  tropiques  5c  equino- 
âial  font  tout  au  contraire:  pource  que  la  chaleur  fi  vehe 
mente  de  laideur  tire  dehors  la  chaleur  naturelle,  & la 
difsipe:  5c  par  ainfi  font  chaulds  feulement  par  dehors, 5c 
froids  au  dedans.  Les  autres  ont  la  chaleur  naturelle  fer- 
rée 5c  contrainte  dedans  par  le  froid  extérieur, qui  les  réd 
ainfi  robuftes  5c  vaillans  ; car  la  force  5c  faculté  de  toutes 
les  parties  du  corps  dépend  de  celle  naturelle  chaleur.  La 
mer  alentour  de  ce  païs  eil  donc  glacée  tirant  au  Nort,  5c 
ce  pour  eftre  trop  elongnée  du  Soleil,  lequel  d Orient  en 
Occidétpaffe  par  le  milieu  de  l’vniuers,obliquemét  tou- 
tefois. Et  de  tant  plus  que  la  chaleur  naturelle  eft  grade, 
d’autant  mieux  fèfait  la  côco&ion  5c  digeftion  des  vian- 
des dans  l’eftomacdappetit  aufsi  en  eft  plus  grand . Ainfi 
ce  peuple  de  Septentrion  mage  beaucoup  plus  que  ceux 
delapartoppofite:  qui  eft  caufe  que  bien  fouuentence 
Canada  y à famine, ioint  que  leurs  racines  5c  autres  fruits 
defquels  fe  doiuét  fuftenter  5c  nourrir  toute  l’année , font 
gelez,  leurs  riuieres  pareillement  l’elpace  de  trois  ou  qua- 
us  auons  dit  qu’ils  couurent  leurs  maift 
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nadiens.  D ’auantageleldits  Canadiens  habitent  en  com-  commi- 
munité,ainfi  que  les  Amériques, &:  làtrauaille  chacun  le-  té  de  yie 
Ion  ce  qu’il  fçait  faire.  Aucuns  font  pots  de  terre,  les  au- entye 
très  plats , efcuelles,  de  cuillers  de  boys  : les  autres  arcs  fk.  Canadtes 
fléchés,  paniers, quelques  autres  habillemens  de  peaux, 
dont  ils  iè  couurent  contre  le  froid.  Les  femmes  labou-  Mdniere 
rent  la  terre,  & la  remuent  auec  certains  inftrumens  faits 
de  longues  pierres,  & lement  les  grains,  du  mil  Ipeciale-  ryeJ  * cr 
ment, gros  comme  pois,&  de  diuerfes  couleurs, ainlî  que  Mill- 
ion plante  les  legumes  par  deçà.  La  tige  croift  en  façonne, 
de  cannes  à fuccre , portant  trois  ou  quatre  efpis , dont  y 
en  à toufiours  vn  plus  grâd  que  les  autres,  de  la  façon  de 
noz  artichaux.Ils  plantét  aulsi  des  feues  plates, & blâches  Febues 
commeneige,lefquellesfontfortbonnes.  Ilfentrouue  Mâches. 
de  cefteefpeceeni  Amérique, & au  Peru.  Il  y àd'auanta-  citrouiU 
ge  force  citrouilles  &coucourdes,lefquelles ils  mangent  les , ^ 
cuites  à la  braife , comme  nous  faifons  les  poires  de  par  coucour- 
deça.Il  y â en  outre  vne  petite  graine  fort  menue, reflem-  ^ 

blant  àla  graine  de  Mariolaine,  qui  produift  vne  herbe 
allez  grande.  Celle  herbe  eftmerueilleufementeftimée,  gfpece 
aulsi  la  font  ils  lécher  au  Soleil, apres  en  auoirfait  grand  d’herbe, 
amas:  & la  portent  â leur  col  ordinairement  en  de  petits 
fachets  de  peaux,  de  quelque  belle,  auec  vne  maniéré  de 
cornet  perfé,  ou  ils  mettent  vn  bout  de  celle  herbe  ainlî 
léchée:  laquelle  ayans  frottée  entre  leurs  mains,  y met-  vftge  de 
tent  le  feu,  ôe  en  reçoyuent  la  fumée  parla  bouche  par  cefte  ijer 
l’autre  boutdu  cornet.  Et  en  prennent  en  telle  quantité,  ^eenfar. 
qu  elle  fort  par  les  yeux  & par  le  neziôe  fe  perfument  ain- 
fi  à toutes  heures  du  iour.  Noz  Amériques  ont  vne  autre 
maniéré  de  fe  perfumer,  cômenousauons  dit  cy  deuant. 
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Des  habillemens  des  Canadiens , comme  ils  portent  chrueux> 

& du  traitement  de  leurs petis  enfans. 
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Es  Canadiens  trop  mieux  apris  que  les 
habitans  de  F Amérique,  fe  içauentfort 
bien  couurir  de  peaux  des  deftes  fau  na- 
ges, auecques  leur  poil  5 acouflrez  à leur 
mode , ainfi  que  défia  nous  auons  tou- 
ché,parauanture  contrains  pour  le  froid, 
ôc  non  autrement  : laquelle  occafion  ne  feft  prefontee 
aux  autres,qui  les  à fait  demeurer  ainii  nuds,fans  aucune 
vergonglie  Tvn  de  Fautre.  Combien  que  ceux  cy , i en- 

tens  les  hommes,  ne  font  totalement  veilus,  hnoneniie- 

loppez d’vne  peau  peluë,  en  façon  d vn  dauanteau , pour 
couurir  le  deuât  ôc  parties  bonteu(es:le  faifuis  paifei  en- 
tremy  les  iambes,  fermées  a boutons  for  les  deux  cuiiles. 
puis  ils  fo  ceingnent  d vne  large  ceinture,  qui  leur  afler- 
mift  tout  le  corps,  bras,  & iambes  nues  : hormis  que  par 
fos  le  tout  ils  portent  vn  grand  manteau  de  peaux  cqu- 
jfoës  enfemble,  fi  bien  acouftrées , comme  fi  le  plus  habi- 
le peletier  y auoit  mis  la  main.  Les  manteaux  font  raits, 
les  vus  de  loutre, ours,  martres,  panteres,  renards , ie- 
ures , rats,  connins , ôc  autres  peaux,  conrayées  auecques 
le  poil:  qui  à donné  argument,  à mon  aduis,a  planeurs 
ignorans  de  dire, que  les  Saunages  eftoient  velus.  Aucuns 
Gdulou  ontefcriptque  Hercules  de  Lybie  venant  en  France, trou 
fdMftges  ua  Je  peuple  viuant  prefque  à la  maniéré  des  Saunages, 
du  temps  • ^nt  tant  aux  Indes  de  Leuant,  qu  en  1 Amérique, (ans 

fHsrŒ  nulle  ciuilité:6c  alloyent  les  hommes  ôc  femmes  prefque 
!£S tous 
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tous  nuds  : les  autres  elloyent  veftus  de  peaux  de  diuerfes 
elpeces  de  belles.  Ainfi  à efté  la  première  condition  du 
genre  humain, eftant  au  commencement  rude,&  mal  po 
fy  : iulques  à ce  que  par  fuccelsion  de  temps,  necefsité  a 
contraint  les  hommes  d’inuenterplufieurs  c'nofes,  pour 
la  conferuation& maintien  de  leur  vie.  Encoresfonten 
celle  rude  inciuilité  ces  pauures  Sauuages,  admirans  no- 
llre  vertement,  de  quelle  matière,  & comment  il  eft  ainfi 
bafti,  iulques  à demander  quels  arbres  portoyent  celle 
matière,  comme  il  m’a  efté  propofé  en  l’Ameriqueîefti- 
mans  la  laine  croiftre  es  arbres, comme  leur  cotton.  L’v- 
fage  de  laquelle  a efté  par  long  temps  ignoré , & fut  in- 
uenté,comme  veulent  plufieurs, par  les  Atheniés,  &milè 
enœuitre.  Les  autres  l'ont  attribué  à Pallas,  pourceque 
les  laines  eftoient  en  vlàge  auant  les  Athéniens , & que 
leur  ville  full  baftie.  Voila  pourquoy  les  Athéniens  l'ont 
merueilleulèment  honorée,  & eue  en  grande  reuerence, 
pour  auoir  receu  d’elle  ce  grand  bénéfice.  Et  par  ainfi  eft 
vrayfemblable,  que  lefdits  Athéniens  & autres  peuples 
de  la  Grece,lè  veftoient  de  peaux, à la  maniéré  de  noz  Ca- 
nadiens : & à la  fimilitude  du  premier  homme,  comme 
tefmoigne  Sainft  Hierolme,  laiflant  exemple  à là  polle- 
rité  d’en  vfer  ainfi , ôc  non  aller  tous  nuds.  En  quoy  ne 
pouuons  affez  louer  & recognoiftrenoftre  Dieu,  lequel 
par  finguliere  affeétion , fur  toutes  les  autres  parties  du 
monde,  aurait  vniquemét  fauorifé  à noftre  Europe.  Re- 
fte  à parler  comme  ils  portent  les  cheueux,  c’eft  à fçauoir 
autrement  que  les  Amériques.  Tant  hommes  que  fem- 
mes portent  les  cheueux  noirs,fortlongs:&y  à celle  dif- 
férence feulement,  que  les  homes  ont  les  cheueux  trouf- 
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fez  fur  la  telle,  côme  vne  queue  de  cheual,  auec  cheuilles 
deboisàtrauers  : ôc  làdeffus  vne  peau  de  tygre , d’ours, 
ou  autres  beftes:tellement  qu  a les  voir  accoutrez  en  tel- 
le forte, Ion  les  iugeroit  ainfi  deguifez,  vouloir  entrer  en 
vn  theatre,  reffemblans  mieux  aux  portraits  d’Hercules, 
que  faifoientpour  récréation  les  anciens  Romains, & co- 
rne nous  le  peignons  encores  auiourd’huy  , qu’a  autre 
chofe.  Les  autres  fe  ceignent  &c  enueloppent  la  tefte  de 
martres  zebelines,ainfi  appellées  du  nom  de  la  région  fi- 
tuée  au  Nort,ou  ceft  animal  efl frequent:  lefquelles nous 
eftimôs  precieufès  par  deçà  pour  la  rarité:&  pource  telles 
peaux  font  referuées  pour  l’ornemet  des  Princes  ôc  grâds 
leigneurs , ay  ans  la  beauté  coniointe  auec  la  rarité . Les 
hommes  ne  portent  aucune  barbe,non  plus  que  ceux  du 
Brefil , pource  qu’ils  l’arrachent  félon  quelle  pullule. 
Quant  aux  femmes  elles  fhabillent  de  peaux  de  cerfs  pre 
parées  à leur  mode,  qui  efl  tresbonne  &;  meilleure  que 
celle  qu’on  tient  en  France, fans  en  perdre  vn  poil  feul . Et 
ainfi  enueloppées  fe  ferrent  tout  le  corps  d’vne  ceinture 
longue, à trois  ou  quatre  tours  par  le  corps, ayâs  toufiours 
vnbras&  vnemammellehors  de  cefle peau, attachée  fur 
1 vne  des  efpaules,comme  vne  efeharpe  de  pelerin.  Pour 
continuer  noflre  propos,  les  femmes  de  Canada  portent 
chauffes  de  cuir  tanné,  & fort  bien  labouré  à leur  mode, 
enrichi  de  quelque  teinture  faite  d’herbes  & fruits, ou  bié 
de  quelque  terre  de  couleur, dont  il  y à plufieurs  efpeces. 
Le  fbuli er  eft  demefme  matière  & cadeleure.  Ils  obfèruét 
le  mariage  auec  toute  foy,fuyans  adultéré  fur  tout  : vray 
eft  que  chafcunàdeux  ou  trois  femmes, comme  défia 
nous  auons  dit  en  vn  autre  lieu.  Le  feigneur  du  pais  nom- 
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me  Jgabanna , en  peut  auoir  autant  que  bon  luy  femble.  ^„d. 

Les  tilles  ne  font  ddèltimées  pour  auoir  feruy  à quel-  hatna. 
ques  ieunes  hommes  auantqu’eftre  mariées,  ainfi  qu  en 
l Amerique.Et  pource  ont  certaines  loges  enleur  village, 
ou  ils  Ce  rencontrent,  & communiquent  les  hommes  a- 
uec  les  femmes,  feparez  d’auec  les  ieunes  gens , fils  & fil- 
les. Les  femmes  vefues  ne  fê  remarient  iamais,en  quel-  Vld«ité 
que  nombre  quelles  foient  apres  la  mort  de  leur  mary: 
ains  viuct  en  dueil  le  relie  de  leur  vie , ayans  le  vifage  tout  ■£”'/« 
noirci  de  charbon  puluerifé  auec  huyle  de  poiffon  : les  fiLZs 
cheueux  toufiours  efpars  furie  vifage, fans  dire  liez  ne  decma. 
trouifez  par  derrière, côme  portent  les  autres:  &fe  main- 
tiennent  ainfiiufquesàla  mort.  Quant  au  traitement  de  comed- 
leurs  petis  enfans,ils  les  lient  & enueloppenten  quatre  kstmüt 
ou  cinq  peaux  de  martres  coufues  enfomble:puis  les  vous  iturs  Pe- 
attachent&garrotentfur  vne  planche  ouais  deboisper  tism^s- 
féeà  l'endroit  duderriere,  en  forte  qu’il  à toufiours  ou- 
uerture  libre, & entre  les  iambes  comme  vn  petit  enton- 
noir,ou  gouttière  faite  d’ecorce mollette, ou  ils  fontleur 
eau, (ans  toucher  ne  coïnquiner  leur  corps, foit  deuant  ou 
derrière,  ne  les  peaux  ou  ilz  font  enueloppez.  Si  ce  peu- 
ple eiloit  plus  prochain  de  la  Turquie,  i’eilimerois  qu’ils 
auroient  appris  cela  des  T urcs:ou  au  côtraire  auoir  enfei- 
gné  les  autres.Nô  pas  que  ie  vueille  dire  que  ces  Sau  Liages 
eilimét ellrepeché, queleurs enfansfe mouillent deleur 
propre  vrine,comme  celte  nation  fuperllitieufe  deTur-  Turc" 
quie:  mais  plus  toft  pour  vne  ciuilité  qu’ils  ont  par  delfus 
lesautres.  Parce  que  lonpeuteltimer  combien  ces  pau- 

ures  brutaux  les  furpalfent  en  honelleté.  Ils  vous  plantent 
celle  planche  auecques  l’enfant  par  l’exttemité  inferieure 
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pointue  en  terre , 6c  demeure  ainfi  l’enfant  de  bout  pour 
dormir, la  telle  pendant  en  bas. 

La  maniéré  de  leur  guerre.  chat.  75*. 

Ommé  ce  peuple  femble  auoir  prefque 
mefmes  meurs  que  les  autres  Barbares  lau- 
uages,  aufsi  apres,  eux  ne  fe  trouue  autre 
plus  prompt  6c  couftumier  de  faire  guerre 
fvn  contre  l’autre,  6c  qui  approche  plus  de 
leurmanierede  guerre, aucunes  choies  exceptées . Les 
Toutaniens , les  Guadalpes,  6c  Chicorins  font  guerre  or- 
dinaire contre  les  Canadiens,  6c  autres  peuples  diuers, 
qui  defcendent  de  ce  grand  fleuue  d’Qchelagua  6e  S a- 
guené.  Lelquelles  riuieres  font  merueilleufement  bel- 
les 6e  grandes, portans  tresbon  poiflbn  6e  en  grade  quan- 
tité: atifsi  par  icelles  peut  on  entrer  bien  trois  cens  lieues 
en  pais, 6e  es  terres  de  leurs  ennemis  auec  petites  barques, 
lànspouuoir  vferdeplus  grands  vaifleaux,pour  le  dan- 
ger des  rochers . Et  difent  les  anciés  du  païs,que  qui  vou- 
drait fuyure  ces  deux  riuieres, qu’en  peu  de  Lunes,  qui  efl 
leur  maniéré  de  nombrer  le  temps, Ion  trouueroit  diuer- 
fité  de  peuples, 6c  abondance  d’or  6c  d’argent.  Outre  que 
ces  deux  fleuries  fèparez  rvnderautre,fe  trouuent  6cioL 
gnét  enfèmble  en  certain  endroit, tout  ainfi  que  leRhof- 
ne  6c  la  Saône  à Lyon:  6c  ainfi  affemblez  fe  rendent  bien 
auantdans  lanouuelleEfpagne:  car  ils  font  confins  l’vnâ 
l’autre, comme  la  France  6c  l’Italie.  Etpource  quand  il  eft 
queflion  de  guerre  en  Canada,  leur  grand  Àgdbanna , qui 
vaut  autant  à dire  que  Roy  ou  Seigneur,  commande  aux 

autres 
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autres  Seigneurs  de  Ton  obeiïïànce, ainfi  que  chacun  vil- 
lage à Ton  fuperieur,  qu’ils  fe  délibèrent  de  venir  & t rem- 
uer pardeuers  luyen  bon&  fuffijfànt  équipage  de  gens* 
viures  & autres  munitions, ainfi  que  leur  couftumeeft  de 
faire.  Lefquels  incontinent  chacun  en  fon  endroit, £è  met 
tent  en  effort  & deuoir  d’obeïr  au  commandement  de 
leur  Seigneur  , fans  en  rien  y faillir , ou  aller  au  contraire. 
Et  ainfi  fen  viénent  fur  l’eau, auecleurs  petites  barquettes, 
longues,.  & larges  bien  peu,  faites  d’ecorces  de  bois,  ainfi 
qu’en  l’ Amérique  & autres  lieux  cire o nu oi fins.  Puis  faf- 


(emblée  faite,  fen;  vont  chercher  leurs  ennemis  :8c  lors 
quilsfçauentles  deuoir  rencontrer, fem  ettronten.fi  bon 
ordre  pour  combatte  & donner  afïàut  qu’il  eft  pofsible, 
auec  infinité  de  rufes  3c  ft.ratagem.-cs, félon  leur  mode.  Les, 
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attendans  fe  fortifient  en  leurs  loges  & cabanes , afletn' 
blez  à dix, ou  douze,  & quinze  milhommes , auec  quel- 
ques pièces  de  bois, fagots, ramages , engreffez  de  certai- 
ne greffe  de  loup  marin, ou  autre  poiffon:& ce  à fin  qu’ils 
empoifonnentleurs  ennemis  fils  approchent, mettans  le 
feu  dedans , dontil  enfortvnefuméegroffe  ôenoire,  & 
dangereufe  à fentir  pour  la  puanteur  tant  excefsiue, quel- 
le fait  mourir  ceux  qui  la  fentent:outre  ce  quelle  aueugle 
les  ennemis, qu’ils  ne  fepeuuent  voir  l’vn  l’autre.  Et  vous 
fçauent  adreffer  & difpofer  cefte  fumée  de  telle  métho- 
de , que  le  vent  la  chaffe  de  leur  cofté  à celuy  des  enne- 
mis . Ils  vfent  pareillement  de  poifons  faits  d’aucunes 
fueilles  d’arbres,  herbes,  & fruits,  lefquelles  matières  lé- 
chées au  Soleil  , ils  méfient  parmy  ces  fagots  & ramages, 
puis  y mettét  le  feu  de  loing,  voyans  approcher  leurs  en- 
nemis . Ainfi  fe  voulurent  ils  defendre  contre  les  pre- 
miers, qui  allèrent  decouurir  leur  pais, faifans  effort,  auec 
quelques  greffes  &:  huiles,  de  mettre  le  feu  la  nuict  es  na- 
tures des  autres  abordées  au  riuage  de  là  mer.  Dont  les  no 
lires  informez  de  cefte  entreprit, y donnèrent  tel  ordre, 
qu’ils  ne  furent  aucunement  incommodez.  Toutefois 
i’ay  entendu  que  ces  pauuresSauuagesn’auoient  machi- 
né cefte  entreprit, que  iuftement  & a bonne  raiion,  con- 
fideré  le  tort  qu’ils  auoient  receu  des  autres.  C’eft  qu’eftâs 
les  noftresdefcenduz  en  terre, aucuns  ieunes  folaftrespar 
paffetemps,  vicieux  toutefois  & irraifonnables , comme 
par  vne  maniéré  de  tyrannie  couppoient  bras  & iambes 
à quelques  vns  de  ces  pauures  gens, feulement  difoient  ils 
pour  effayer,fi  leurs  efpées  trenchoient  bien,  nonobftant 
que  ces  pauures  Barbares  les  euffent  receu  humainemet, 

auecques 
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auecques  toute  douceur  &amytié.  Et  par  ainfi  depuis 
n ont  permis  aucuns  Chreftiens  aborder  & mettre  pie  à 
terre enleurs  nuages  & limites, ne faire  traffique  quelcô- 
que,  comme  depuis  Ion  à bien  congneu  par  expérience. 

Orpour  n’elongner  d’auantage  de  noftre  proposées 
Canadiens  marchent  en  guerre  quatre  à quatre,  failàns, 
quand  ils  fevoyent, ou  approchent  les  vns  des  autres, cris 
ôchurlemens  merueilleuxôe  efpouuentables  (ainfi  qu’a- 
uons  dit  des  Amazones  ) pour  donner  terreur , & efpou- 
uenter  leurs  ennemis.  Ils  portent  force  enleignes , faites 
de  branches  de  boulleaux, enrichis  de  pcnages^ ôc  pluma- 
ges de  cygnes . Leurs  tabourins  font  de  certaines  peaux 
tendues  &bendées  en  maniéré  dvne  herfe,ou  Ion  fait  le 
parchemin,  portée  par  deux  hommes  de  chacun  collé, 
ôc  vn  autre  eilant  derrière  frappant  à deux  ballons  leplus 
impetueufement  qu  il  luy  elt  pofsible . Leurs  Huiles  font 
faites  d’os  de  iambes  de  cerf,  ou  autre  fauuagine.  Ainfi 
le  combatent  ces  Canadiens  à coups  de  fléchés,  rondes 
maffues,  ballons  de  boisa  quatre  quarres , lances  & pi- 
ques de  bois,aguifees  par  le  bout  dos  au  lieu  de  fer.Leurs 
boucliers  font  de  pénaches,  qu’ils  porter  au  col,  les  tour- 
nans  dauant  ou  derrière, quand  bon  leur  lemble.  Les  au- 
tres portét  vne  forte  de  morion  fait  de  peauxd’ours  fort 
efpes,pourla  defencedelatefte.  Ainfi  en  vfoient  les  an- 
ciens à la  maniéré  des  Sauuagesdls  combatoient  à coups 
de  poing, à coups  de  pié, mordaient  à belles  dents,  fe  pré- 
voient aux  cheueux,ôc  autres  maniérés  femblables.  De- 
puis à combatreils  vferent  de  pierres , qu’ils  iettoientfvn 
contre  1 autre:  comme  il  appert  mefinement  par  lalàinte 
Bible.  D’auantage  Hérodote  en  Ion  quatrième  liure,par- 
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lantde  certain  peuple  quife  combattoitàcoupsde  ba- 
llons & de  maflueiil  dit  en  outre  que  les  vierges  de  ce 
pais  auoient  couftume  de  batailler  tous  les  ans  auec  pier- 
res & baftos  les  vnes  cotre  les  autres, à l’hôneur  de  la  déef- 
feMinerue,le  iour  de  ion  anniueriaire»  AuftiDiodoieau 
premier liure  recite, qles  maflues  de  peaux  de  lions  eftoiét 
propres  à Hercules  pour  combatte  : car  au  parauant  n e- 
iioiét  encores  les  autres  armes  en  vfage.  Qui  voudra  voir 
Plutarque  de  Iuftin,&  autres  auteurs, trouuera  que  les  an- 
ciens Romains  combatoienttousnuds.  LesThebains 
& Lacedemoniens  fevengerét  deleurs  ennemisàcoups 
de  leuiers  & greffes  maflues  debois.  Et  ne  faut  eftimer 
que  lors  ce  pauure  peuple  ne  fu  A autât  hardi,  comme  ce- 
luy  d’auioürd  huy,pour  auoir  demeure  tous  nuds, (ans  e- 
flre  aucunement  veftus,commé  a preient  font  noz  Cana- 
diens de  grofles  peaux, deftituezfcmblablemet  de  moyes 
de  rufès  de  guerre , dont  ces  Saunages  fe  fçauent  ayder 
maintenant.  le  vous  pourroys  amener  plufieurs  auteurs 
parlans  de  la  maniéré  que  ten oient  les  anciens  en  guer- 
re,mais  fuffira  pour  le  prefentee  que  ienay  allégué, pour 
retourner  au  peuple  de  Canada , qui  eil  noftre  principal 

3 os.  Ce  peuple  n vfe  de  l’ennemy  prisen  guerre, co- 
i>n  faiten  toute  rAmerique  : c eft  a fçauoir  quilsne 
les  mangent  aucunement,  ainfi  que  les  autres . Ce  qu  eft 
beaucoup  plus  tolerable . Vray  eft,  que  fils  prennent  au- 
cuns deleurs  ennemis , ou  autrement  demeurent  victo- 
rieux,ils  leur  efcorchent  latefte,&  le  vifage,ôd  eftendent 
à vn  cercle  pour  la  fècher  : puis  1 emportent  en  leur  pais, 
la  monftrans  auecvne  gloire, à leur  amis, femmes,  & 
vieillards, qui  pour  l’aageimbecille  ne  peuuent  plus  por- 
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ter  le  fais  , en  figne  de  vidoire.  Au  relie  ils  ne  font  fi  en- 
clins à faire  guerre, comme  les  Perufiens,  de  ceux  du 
Brefil,pour  la  difficulté  parauenture,  que  caufent  les  nei- 
ges de  autres  incommoditez,qu  ils  ont  par  delà. 

Des  mines , pierreries , autres  fmgularit ez^  qui 

Je  trouuent  en  Canada. 

, C H A P.  80. 

E pais  de  terrouër  de  Canada,  eft  beau  de  Bote  du 
bienfitué,&  de  foy  tresbon,  hormis  Tin-  Mïs  jf 
température  du  ciel , qui  le  defauorife:  Cand 
comme  pouuez  ayfément  coniedurer. 

Il  porte  plufieurs  arbres  de  fruits,  dont 
nous  n auons  la  congnoiffance  par  deçà. 

Entre  lefquels  y à vn  arbre  de  la  groffeur  de  forme  d’vn  couton, 
gros  noyer  de  deçà , lequel  à demeuré  long  temps  inuti-  dr^re- 
le  3 de  fans  eftre  congnu , iufques  a tant  que  quelcun  le 
voulant  coupper  en  faillit  vn  flic,  lequel  fut  trouue  d au- 
tant bon  gouft,&:  délicat, que  le  bon  vin  d'Orléans, ou  de  suc  du- 
Beaune  : mefmes  fut  ainfi  iugé  par  noz  gens,  qui  lors  en  dit  arbre 
firent  Fexperience  : c’eft  à fçauoir  le  Capitaine , de  autres  ^ 
gentilshommes  de  fa  compagnie,  de  recueillirent  de  ^ 
ce  ius  fur  l’heure  de  quatre  à cinq  grand  pots . le  vous 
laiffe  à penfèr,  fi  depuis  ces  Canadiens  afriandez  a celle 
liqueur, ne  gardent  pas  cefl  arbre  chèrement,  pour  leur 
bruuage,  puis  qu’il  eft  ainfi  excellent.  Cefl  arDre,en  leur 
langue,  eft  appelé  Couton.  Vne  autre  choie  quafiincre-  ^ 
dibîe  eft, qui  ne  l’auroit  veuë.  Il  fe  trouue  en  Canada  plu- 
fleurs  lieux  de  contrées,qui  portent  tresbeaux  ceps  de  vi-  canada. 
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gne,  du  ftulnaturej  de  la  terre/ans  culture,  au ec  grande 
quantité  de  raifins  gros,  bien  nourris,  ôe  tresbons  à man- 
ger: toutefois  n’eft  mention  que  le  vin  en  loit  bon  en  pa- 
reil.Ne  doublez  combien  trouuerentcela  effrange  & ad- 
mirable ceux,qui  en  firent  la  première  decouuerte.  Ce 
païseftacompli  de  montagnes  ôcplanures.  En  ces  hau- 
tes montagnes  le  trouuent  certaines  pierres  retirans  en 
pefanteur  & couleur  à mine  d’or  : mais  quand  on  la  vou- 
lut efprouuer,  (i  elle  eftoit  légitimé,  elle  ne  peut  endurer 
le  feu , qu’el  le  ne  fuit  difsipée  & conuertie  en  cendre.  Il 
neft  impofsible,  qu’en  ceft  endroit  ne  fetrouuaft  quel- 
que mine  aufti  bonne , qu’aux  illes  du  Peru , qui  caueroit 
plus  auant  enterre.  Quant  a mines  de  fer,  ôe  decuiure,il 
f en  trouue  allez.  Au  furplus  de  petites  pierres , faites  &: 
taillées  en  pointe  de  diamât,quiprouiennentIes  vues  en 
plainure , les  autres  aux  montagnes.  Ceux  qui  premiè- 
rement les  trouuerent,  penfoyent  eftre  riches  en  vn  mo- 
ment,efl:imans  que  fu fient  vrays  diamans,dont  ils  appor 
terétabondance:ôe  de  là  eft  tiré  le  prouerbe  auiourd’huy 
commun  par  tout:  C eft  vn  diamant  de  Canada.  De  fait 
il  tire  au  diamant  de  Calicut,&  des  Indes  Orientales.  Au- 
cuns veulent  dire,  que  c’eft  vne  efpece  de  fincriftal:  de 
quoy  ie  ne  puis  donner  autre  refolution,  finon  enfuyuât 
Pline,  qui  dit  le  criftal  prouenir  de  neige , & eau  excefsi- 
uement  gelée, &ainficoncrée.  Parquoy  es  lieux  fubiets 
à glace  & neige  le  peut  faire  que  quelque  partie  d’icelles, 
parfticcelsion  de  temps, fe  defeche  ôc  côcréeen  vn  corps 
iuyfant>&  tranlparent comme  criffal.  Soiin  eftime  celle 
opinion  faullè,que  le  criftal  vienne  totalement  de  neige: 
car  fi  ainfi  eftoit,il  fe  trouueroit  feulement  es  lieux  froids. 


comme 
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comme  en  Canada,  & femblables  régions  froides  : mais 
lexperience  nous  monftre  Je  contraire: comme  en fifle 
deCypre,  Rhodes,  Egypte, & en  plufieurslieu  delà  Grè- 
ce , comme  moymeftne  ay  veu  du  temps  que  i’y  cftoys, 
ou  il  fe  trouuoir,  &;  encores  trouue  auiourd’huy  abon- 
dance de  criftal.  Qui  eft  vray  argument  de  iuger  que  le 
criftal  neft  eau  congelée,  confideré  qu’en  ces  païs  défi 
quels  parlons,  la  chaleur  eft  trop  plus  frequente  & vehe- 
mentefans  comparaifon,  qu’en  Canada,  païs  affligé  de 
perpétuelles  froidures.  Diodore  dit  que  le  criftal  eft  co- 
creé  d’eau  pure, non  congelée  par  froideur, mais  plus  toft 
fechée  par  chaleur  veheméte.  Neantmoins  celuy  de  Ca- 
nada eft  plus  luyfant  ,ôe  fent  mieux  en  toutes  choies  ià 
pierre  fine,  que  celuy  de  Cypre , & autres  lieux.  Les  an- 
ciens Empereurs  de  Rome,  eftimoyent beaucoup  le  fin 
criftal, & en  faifoyent  faire  des  vafes,  ou  ils  mangeoyent. 
Les  autres  en  faifoyent  fimulacres, qu’ils  tenoient  particu 
lierement  enfermez  en  leurs  cabinets  ôc  treiors.  Pareil- 
lement les  Roys  d’Egypte,  du  temps  que  florifloit  The- 
besla  grande,  enrichifloient  leurs  fepultures  de  fin  cri- 
ftal , que  Ion  apportoit  de  l’Armenie  maieur , tk  du  cofté 
de  Syrie.  Et  de  ce  criftal  eftoyent  reprefëntez  les  Roys 
par  portraits  au  naturel, pour  demeurer, ce  leur  fembîoit, 
& eftre  en  perpétuelle  mémoire.  Voilacommeles  An- 
ciens eftimerent  le  criftal,  & à quels  vfageseftoit  appli- 
qué. Auiourd’huy  il  eft  employé  à faire  vaies  & coupes 
à boire, chofe  fort  eftimée,  fi  elle  rïeftoit  tant  fragile.  Au 
furplus  en  ce  païs  fe  trouue  grande  abondance  de  iafpes, 
&caftidoines. 
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Des  tremblemens  de  terre  &grefles , aufpiels  eft 
fort fubïeH  ce  pais  de  Canada . 
c H a p.  81* 

Efte  région  de  Canada  eftmerueilleufè- 
mentfubiette  aux  trémblemensde  ter- 
re^ aux  grefles  : dont  ce  pauure  peuple 
ignorant  leschofès  naturelles,  &:  enco- 
res  plus  les  celeftes  tombent  en  vne  peur 
extreme,encoresque  telles  chofes  leur 
foyent  frequétes  6c  familières,  ils  dûment  que  cela  pro- 
meut de  leurs  dieux,  pour  les  auoir  irritez  6c  fafchez. 
Toutefois  le  tremblemét  de  terre  naturel,  ne  vient  finon 
des  vents  enfermez  par  quelques  cauitez  de  la  terre,  le- 
quel par  grande  agitation  la  fait  mouuoir,  comme  il  fait 
fur  la  terre  trembler  arbres  6c  autres  chofes  : comme  di- 
(pute  tresbien  Ariftore  en  les  Meteores.  Quant  à la  grefle 
ce  n’effc  de  merueille  fi  elle  y eft;  frequente,  pourl ’intem- 
perature  6c  inclémence  de  lair,autant  froid  en  (à  moyen- 
ne région  qu’en  la  plus  baffe , pour  la  diftance  du  Soleil, 
qui  n en  approche  plus  près , que  quand  il  vient  à noftre 
tropique  : pourquoy  l’eau  qui  tombe  du  ciel , fair  eftant 
perpétuellement  froid , eft  toufiours  congelée , qui  n’eft 
autre  chofe  que  neige  ou  grefle.  Or  ces  Sauuages  incon 
tinent  qu’ils  fentét  telles  incommoditez,  pour  l’affliétion 
qu’ils  en  reçoiuent,fe  retirent  en  leurs  logettes,ôcauec 
eux  quelque  beftial,  qu’ils  nourriffentdomeftiquement, 
6c  là  careflent  leurs  idoles,  la  forme  defquelles  n’eft  gue- 
res  differéte  à la  fabuleuft  Melufine  de  Lufignan,  moitié 
ferpent,moitié  femme:veu  quela  tefte  auec  la  cheueleu- 
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re  reprefente  lourdement(felon  leur  bon  efprit  fauuage) 
vne  femme.  Orlefurplusducorps  en  forme  de  ferpent, 
qui  pourroit  bailler  argument  aux  Poètes  de  faindre  que 
M élu  fine  foit  leur  deeffe,  veu  qu’elle  f enfuit  en  volant, 
félon  qu’aucuns  fabulent,  narrateurs  dudit  Romât,  qu’ils 
tiennent  en  leurs  maifons  ordinairement.  Le  tremble- 
ment de  terre  eft  dangereux,  combien  que  lacaufe  en  eft 
euidente.  Puis  qu’il  vient  à propos  de  ce  tremblement, 
nous  en  dirons  vn  mot,  félon  l’opinion  des  Philofophes 
naturels, & les  inconueniens  qui  en  enfuiuent.  Thaïe Mi- 
lefien,l’vn  des  fept  fages  de  Grece,  difoit  l’eau  eftre  com- 
mencement de  toutes  chofes:&que  la  terre  flottant  au 
milieu  decefle  eau,  corne  vne  naue  en  plaine  mer,  eftoit 
en  vn  tremblement  perpétuel , quelque  fois  plus  grand, 
& quelquefois  plus  petit.  De  mefine  opinion  a efté  De- 
mocrite:  & difoit  d’auantage,  que  l’eau  foubs  terre, creue 
par  pluye , ne  pouuant  pour  fon  excefiiue  quantité  eftre 
côtenuë  es  veines  & capacitez  de  la  terre, caufoit  ce  trem- 
blement: & de  là  venir  les  fources  & fontaines  que  nous 
auons.  Anaxagoras  difoit  eftre  le  feu , lequel  appetant 
(comme  eft  fon  naturel)  monter  en  haut,&  fe  vnir  au  feu 
élémentaire, caufoit  non  feulement  ce  tremblemet,  mais 
quelques  ouuuertures,goulfes,&  autres  femblables  en  la 
terre:  comme  nous  voy  ons  en  quelques  endroits.  Etco- 
fermoit  fon  opinion  de  ce  que  la  terre  bruloit  en  plu- 
fieurs  lieux.  Anaximenes  afl'euroit  la  terre  me  fine  eftre 
feule  caufede  ce  tremblement,  laquelle  eftant  ouuerte, 
pour  l’excefsiue  ardeur  du  Soleil,  l’air  entroit  dedans  en 
grande  quantité  ôcauec  violence:  lequel  parapres  la  ter- 
re eftant  reünie  & reiointe , ne  pouuant  par  ou  fortir , Ce 
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ce  tréblement.Ce  que  me  femble  plus  raifonnable,&  ap- 
prochant de  la  vérité,  lilon  que  nous  auons  dit,fuyuans 


ce  Ariftote:  aufii  que  le  vent  ri eft  autre  choie,  qu’vn  air  im- 
que  le  petueulèment  agité.  Mais  ces  opinions  lailfées  des  eau- 


mem qui  en  furuiennent,  font  renuerlèmés  de  villes  St  citezxom- 

Tttiïlle  me  ^ a<^u*nt  en  ^es  kpr  c*tez5  du  téps  de.Tybere  Ce- 

mens  de  de  la  métropolitaine  ville  de  Bithinie, durant  le  rc- 

terre,  gnedeConftantin.  Plulîeurs  aulsi ont  efté  englouties  de 
la  terre, les  autres  fubmergées  des  eauxxome  furent  Elicé 
St  Dura  aux  ports  de  Corinthe.  Et  pour  dire  en  bref,  ce 
tremblement  fe  fait  quelquefois  de  telle  vehemence,que 
o utre  les  inconueniens  prédits, il  fait  illes  de  terre  ferme, 
comme  il  à fait  de  Sicile, & quelques  lieux  en  Syrie  St  au- 
tres.Il  vnift  quelquefois  les  iües  à la  continente, corne  Pli- 
ne dit  eftre  aduenu  de  celles  de  Doromifce,  Perne  en 
Mileteiayât  melme  fait  qu’en  la  vieille  Afrique  plulîeurs 
plaines  St  lieux  champeftres , fe  voyent  auiourd’huy  re- 
Seneque . doits  en  lacs.  Aufsi  recite  Seneque,  qu’vn  troupeau  de 
cinq  cens  ouailles,  St  autres  belles  St  o y (eaux,  furet  quel- 
quefois engloutis  St  perdus, par  vn  tremblement  de  ter- 
re.Pour  celle  raifon  ils  fe logét(la plus  grâd  part)  près  des 
nuages,  pour  euiter  ce  tréblement,  bien  informez  par  ex- 
periéce,&:  no  de  raifon, que  les  lieux  marefcageuxnefont 
fubietsàtremblemenSjCommela  terre  ferme:  St  de  ce  la 
raifon  eft  bien  facile  â celuy  qui  entédra  la  caufe  du  trem- 


ymt'‘  les  naturelles  du  tremblement  de  terre, il  fe  peut  faire 


pour  autres  raifons,du  vouloir  &permilsion  du  Supe- 
incoue - rieur, à nous  toutefois  incongnuës.Les  inconueniens  qui 


blement  cydeuant alléguée.  Voila parquoy  letrefriche 

St  renom- 


DE  LA  FRANCE  ANTARCTIQVE.  l6l 

prénommé  temple  de  Diane,  en  Ephefe,  qui  dura  plus  Ttyle  de 
de  deux  cens  ans,bafti  fi  fiimptueufement, qu’il  mérita  e-  Diane  en 
fire nombre  entre  les  fpedtacles  du  monde,  fut  afiis  fur 
pillotis  en  lieu  de  marais , pour  n’eftrefubiet  à tremble-  ^ 
ment  de  terre,  iufques  à tant  qu’vn  certainfollaftre  nom-  fondé  m 
me  Heluidius,  ou  comme  veulent  aucuns,  Eratofthenes,  lieu  de 
pour  fe  faire  congnoiftre  Si  parler  de  luy,y  mift  le  feu, Si  maran. 
fut  conuerty  en  cendres.  Pour  celle  mefme  caufe  les  Ro  - 
mains au  oient  édifié  vn  temple  excellent  à Hercules, près 
le  Tibre , Si  là  luy  faifoient  facrifices  Si  oraifons . Or  le  Treble- 
tremblement  en  Canada  eft  quelquefois  fi  violent, qu’en  men!  * 

cinq  ou  fix  lieues  de  leurs  maiibns  dedans  le  pais, il  fe 
trouuera  plus  de  deux  mil  arbres,  aucunefois  plus,  quel-  fort  >/o. 
que  fois  moins, tombez  par  terre, tant  en  montagnes  que  [ent. 
plat  païs:rochers  renuerfez  les  vns  fur  les  autres, terres  en- 
foncées Si  abilmées  : 8z  tout  cela  ne  prouient  d’ailleurs 
que  dece  mouuement  Si  agitation  de  la  terre.  Autant  en 
peut  il  auenir  es  autres  contrées  fubiettes  aux  treblemens 
de  terre.  V oila  du  tremblement  de  terre, fans  plus  elon- 
gner  denoftre  route. 

Du  pais  appelle  Terre  neuue. 
c h a p.  8a- 

Près  dire  départis  de  la  hauteur  du  goul- 
fe  de  Canada,  futqueftion  de  pafler  ou- 
tre, tirant  noftre  droit  chemin  au  Nort, 
delaiflans  la  terre  de  Labrador, & les  ifles 
qu’ils  appellent  des  Diables,  & le  cap  de  Cd^  ^ 
Marco , diftant  de  la  ligne  cinquante  fix  Marco. 
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degrez,  nous  coftoyames  à feneftre  celle  contrée,  qu’ils 
ont  nommée  Terre  neuue,merueilleufement  froide:  qui 
à elté  caufe  que  ceux  qui  premièrement  la  decouurirent, 
n y firét  long  feiour,ne  ceuxaufsi  qui  quelquefois  y vont 
pour  trafiquer.  Celle  Terre  neuue  eft  vne  région  faifànt 
vne  des  extremitez  de  Canada en  icelle  fetrouuevne 
riuiere, laquelle  à caufe  de  fon  amplitude  ôc  largeur  fem- 
ble  quafi  ellre  vne  mer,  & eft  appellée  la  riuiere  Des  trois 
freres , diftante  des  illes  des  Elfores  quatre  cens  lieues , &c 
de  no  lire  France  neuf  cens.  Elle  fepare  la  prouince  de 
Canada  de  celle  que  nous  appelions  Terre  neuue.  Aucus 
modernes  l’ont  ellimée  eftre  vn  deflroit  de  mer,  comme 
celuy  de  Magellan , par  lequel  Ion  pourrait  entrer  de  la 
mer  Oceaneà  celle  du  Su  au  Pacifique , & defaiél  Gem- 
ma Frifius,  encor  qu’il  fufl  expert  en  Mathématique,  à 
grandement  erré, nous  voulant  perfuader  que  celle  ri- 
uiere, de  laquelle  nous  parlons,  eft  vn  deftroit , lequel  il 
nomme  Septentrional , ôc  melmes  la  ainfi  depaint  en  la 
Mappemonde.  Si  ce  qu’il  en  à efcrit  eult  elle  véritable, en 
vain  les  Elpagnols  6c  Portugais  eulfentellé  chercher  vn 
autre  deftroit, diftant  de  celluy  cy  de  trois  mil  lieues  pour 
entrer  en  celle  mer  du  Su aller  aux  illes  des  Moluques, 
ou  font  les  efpiceries.  Ce  païs  ejffc  habité  de  Barbares  ve- 
rtus de  peaux  de  làuuagines,  ainfi  que  ceux  de  Canada, 
fort  inhumains  de  mal  traitables  : comme  bienl’experi- 
mentent  ceux  qui  vont  par  delà  pefoher  les  morues , que 
nous  mangeons  par  deçà.  Ce  peuple  maritime  ne  vit 
gueres  d’autre  chofe  que  de  poill'on  ds  mer, dont  ils  pren 
lient  grande  quantité,lpecialement  de  loups  marins, deft 
quels  ils  mangent  la  chair,  qui  eft  tresbonne.  Ils  font 


certaine 
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certaine  huile  de  la  greffe  de  ce  poiffon,  laquelle  deuient 
apres  eftre  fondue,  de  couleur  rouffatre,&  la  boiuét  au  re- 
pas,comme  nous  ferions  par  deçà  du  vin  ou  de  l’eau.  De 
1a  peau  de  ce  poiffon  grande  & forte , comme  de  quel- 
que grand  animal  terre  (Ire,  ils  font  manteaux  & velle- 
mens  àleurmode:  chofe admirable, qu’en  vn  element 
(î  humide  que  ceftuy  là,qui  ell  l’humidité  mefme,fe  puif- 
(è  nourrir  vn  animant, qui  ay  e là  peau  dure  & (eche,com- 
melesterreftres.  Ilsontfemblablement  autres  poiffons 
vertus  de  cuiraffez  dur,  comme  marfouïns  & chiens  de 
merdes  autres  reueftus  de  coquilles  fortes, corne  tortues, 
huitrcs,& moulles.  Au  relie  ils  ont  abondàce  de  tous  au- 
tres poiffons, grands  & petis , defquels  ils  viuent  ordinai- 
rement. le  m’esbahis  que  les  Turcs, Grecs, Iuifs,&  diuer- 
fes  autres  nations  du  Leuant  ne  mangent  point  de  dau- 
phins , ny  de  plufieurs  autres  poiffons , qui  font  deftituez 
d’efcailles,tant  de  mer, que  d’eau  douce, qui  me  faitiuger 
que  ceux  cy  font  plus  fages,  & mieux  auifez  de  trouuer 
le  gouft  des  viandes  plus  délicates,  que  non  pas  ou  les 
Turcs,  ou  Arabes  & autre  tel  fatras  de  peuple  fuperfti- 
tieux.  En  ceft  endroit  le  trouuét  des  balenes(i’entens  en 
la  haute  mer, car  tel  poiffon  ne  Rapproche  ramais  du  riua- 
ge)qui  ne  viuent  que  de  tels  petis  poiffons . Toutes  fois 
le  poiffon  qu’ordinairement  mange  la  balene,n’eft  plus 
gros  que  noz  carpes,  chofe  quafi  incredible  pour  le  re- 
fpect  de  fa  grandeur  & groffeur . La  railbn  eft , ainfi  que 
veulent  aucuns, que  la  balene  ayant  le  gofiertrop  ellroit 
en  proportion  du  corps, ne  peut  deuorerplus  grâd  mor- 
ceau.Qui  ell  vn  lècret  encor  admirable,  duquel  les  ancies 
nelè fontoncoues  auifez, voire  nyles  modernes, quoy 
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qu  ilsayent  traité  des  poiflons.  La  femelle  ne  faitiamais 
qu’vn  petit  à la  fois , lequel  elle  met  hors  comme  vn  ani- 
mant terreftre  (ans  œuf,  ainfi  que  les  autres  poiflons  oui- 
peres.  Et  qui  eft  encores  plus  admirable , elle  allaitte  Ion 
petit, apres  eftre dehors:  6c  pource  elle  porte  mammelles 
au  ventre]  loubs  le  nombril  : ce  que  ne  fait  autre  poiflon 
quelconque, (bit  de  marine  ou  d eau  douce , finô  le  loup» 
Ce  que  mefmement  tefmoigne  Pline.  Celle  balene  eft 
fort  dangereulèlus  la  mer,  pour  la  rencontre , ainfi  que 
bien  Içauent  les  Bayonnois  pour  lauoir  expérimenté,  car 
ils  font  couftumiers  d en  prendre.  A ce  propos, lors  que 
nous  cftions  en  PAmerique  ,1e batteau  de  quelque  mar- 
chant qui  paffoit  dvne  terre  à autre  pour  là  traffique , ou 
autre  négoce, fut  renuerfé  & mis  à làc,&  tout  ce  qui  eftoit 
dedans, par  la  rencontre  dvnebalene,  quile  toucha  defa 
queue.  Encemefme  endroit  ou  conuerfe la  balene,  le 
trouue  le  plus  Ibuuentvnpoiflfon,  qui  luy  eft  perpétuel 
ennemy  : de  maniéré  que  Rapprochant  d elle,ne  fera  fau- 
te de  la  piquer  loubs  le  vétre  (qui  eft  la  partie  la  plus  mol- 
lette) auecques  fa  langue  trenchante  6c  ague , comme  la 
lancette  d’vn  barbier  : 6c  ainfi  offenfée,  à grand  difficulté, 
le  peut  làuuer,qu’elle  ne  meure,  ainfi  que  dilent  les  habi- 
tans  deTerreneuue,&lespefcheursordinaires.  En  celle 
mer  de  Terre  neuue  le  trouue  vne  autre  elpece  de  poifi 
Ion , que  les  Barbares  du  païs  nomment  Hehec , ayant  le 
bec  comme  vn  perroquet, 6c  autres  poiflons  defcaille.  Il 
le  trouue  en  ce  mefme  endroit  abondance  de  dauphins, 
quile  monftrent le  plus  fouuentfusles  ondes  a fleur 

del’eau,làutans&  voltigeanspardeffus  : cequaucunse- 
ûiment  eftre prelàgedetormétes  &tempeftes,auec  vens 

impétueux 


maux 

eftrage$t 


DE  LA  FRANCE  ANT  AR  CT  I QVE.  103 

impétueux  de  la  part  dont  ils  viennent,  comme  Pline  re- 
cite & Ifidore  en  fès  Etymologies , de  ce  que  auisi  l’expe-  tfdm. 
rience  ma  rendu  plus  certain , que  l’autorité  ou  de  Pline, 
ou  autre  des  anciens.  Sans  eflongner  de  propos,  aucuns 
ontefcrit  qu’il  y à cinq  efpeces  de  pre(àge&  prognoftic 
des  tempelles  futures  fus  la  mer , comme  Polybius  eftant 
auecques  Scipion  Æmilian  en  Afrique . Au  forplus  y â 
abondance  de  moulles  fort  greffes.  Quant  aux  animaux 
terreftres,vousy  entrouuerez  vn  grand  nombre,  &be' 
fies  fort  fauuages  & dangereufos,  comme  gros  ours , lef- 
quels  preique  tous  font  blancs.  Etcequeiedy  des  belles 
fefléd  iufques  auxoylèaux,  delquels  le  plumage  prefque 
tire  fur  le  blanc:ce  que  ie  péfo  auenir  pour  lexcelsiue  froi- 
deur du  pais . Lefquels  ours  iour  &:  nuy  t fontimportüs  es 
cabanes  des  Saunages, pour  mâger  leurs  huiles  & poifsds, 
quâd  il  fen  trouue  de  referue.  Quat  aux  ours  encore  que 
nous  en  ayons  ample  met  traité  en  noflre  Cofinographie 
de  Leuant,  nous  dirons  toutefois  en  paffant  corne  lesha- 
bitans  du  païs  les  prénent  affligez  de  l’importunité  qu’ils 
leur  font . Doncques  ils  font  certaines  fofles  en  terre  fort 
profondes  près  les  arbres  ou  rochers , puis  les  omirent  fi 
finement  de  quelques  branches  ou  fueillages  d’arbres:  & 
cela  ou  quelque  eflain  demoulchesàmielferetire,ce  que 
ces  ours  cherchent  & fuy  uét  diligemment, & en  font  fort 
friands , non  comme  ie  croy  tant  pour  fen  raflafier,  que 
pour  fen  guérir  les  ïeux  qu’ils  ont  naturellement  debiles, 
ôc  tout  le  cerueau,  mefmes  qu’eftâs  picquez  de  ces  motif 
ches  rédent  quelque  fan  g,  fpecialemét  par  la  tefte,qui  leur 
apporte  grâd  allegemet.  Il  Ce  voit  là  vne  efpece  de  belles 
grandes  corne  buffles, portans  cornes  aflèz  larges, la  peau 
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grifaftre , dont  ils  font  veftemens  : de  plufieurs  autres  be- 
ites,defquelles  les  peaux  font  fort  riches  de  fingulieres.Le 
pais  au  refte  eft  montagneux  de  peu  fertile,  tant  pour  F in- 
temperature  de  l’air, que  pour  la  condition  de  la  terrepeu 
habitée,  de  mal  cultiuée . Des  oyfeaux,  il  ne  fen  trouue 
en  fi  grand  nombre  qu’en  FAmerique,  ou  au  Peru,  ne  de 
Veuxef  fibeaux.  U y à deux  efpeces  d’aigles,  dont  les  vues  han- 
pecesdai  tent  }es  eauës,&  ne  viuent  gueres  que  de  poiffon,&:  enco 
& res  de  ceux  qui  font  vertus  de  grottes  efcailles  ou  coquil- 
les,qu’ils  enleuent  en  l’air , puis  les  laiflent  tomber  en  ter- 
re, & les  rompent  ainfi  pour  manger  ce  qui  eft  dedans. 
Cefte  aigle  nidifie  en  gros  arbres  fus  le  riuagede  la  mer. 
En  ce  pais  à plufieurs  beaux  fleuues,&  abondance  de  bon 
oiffon.  Ce  peuple  n’appete  autre  chofe , finon  ce  qui 
uy  eft  neceffaire  pour  fubftenter  leur  nature , en  forte 
qu’ils  ne  font  curieux  en  viâdes,  de  n en  vont  quérir  es  pais 
loingtains,&  font  leurs  nourritures  faines, dequoy  auient 
qu’ils  ne  fçauent  que  c’eft  que  maladies?ains  viuéten  con- 
tinuelle fonte  de  paix,&  n ont  aucune  occafion  de  conce- 
uoirenuielesvns  contre  les  autres , à caufe  de  leurs  biens 
ou  patrimoine:  car  ils  font  quafi  tous  égaux  en  biens,  de 
font  tous  riches  par  vn  mutuel  contentement,&:  equalité 
de  pauureté.  Ils  n’ont  aufsiaucun  lieu  député  pour  admi- 
niftrer  iuftice3parce  qu’entre  eux  ne  font  aucune  chofe  di- 
gne de  reprehenfion,  Ils  n’ont  aucunes  loix,neplus  ne 
moins  que noz  Amériques  de  autre  peuple  de  cefte  ter- 
re continente,  finon  celle  de  nature.  Le  peuple  maritime 
fè  nourrift  communément  de  poiflon, côme  nous  auons 
défia  dit:  les  autres  eflongnez  de  la  mer  fe  contentent  des 
fruits  de  la  terre,  quelle  produit  la  plus  grand  part  fans 

culture, 
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culture, ôe  eftre  labourée.  Etainli  en  ont  vie  autrefois  les 
anciens, comme  melme  recite  Pline.Nous  en  voyons  en-  lï. 

cores  allez  auiourd’huy  , que  la  terre  nous  produit  elle- l6\  ^ 
mefme  fins  eftre  cultiuée . Dont  Virgile  recite  que  3a  fo- 
reft  Dodonée  commençant  à fè  retraire,  pour  laage  qui 
la  fu  rm  on  toit,  ou  bien  quelle  ne  pouuoit  fatisfaire  au  Dodonée- 
nombre  du  peuple  qui  fe  multip3iok,vn  dhafcun  fut  con 
traintde  trauailler&folliciter  la  terre,  pour  en  receuoir 
émolument  necefiaire  à la  vie.  Et  voila  quant  à leur  agri- 
culture. Au  refte  ce  peuple  eft  peu  fubiet  à guerroyer, lî 
leurs  ennemis  ne  les  viennét  chercher.  Alors  ils  fe  mettet  ae  ^ 
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de 

royer  des 


Terre 


neme . 


Leurs  inftrumens  incitans  a batailler,  font  peaux  de 
belles  tendues  en  maniéré  de  cercle, qui  leur  1er uét  de  ta- 
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bourins,  auec  fleuftes  d ’offemens  de  cerfs,  comme  ceux 
des  Canadiens.  Que  fils  apperçoyuent  leurs  ennemis  de 
loing,ils  fc  prépareront  de  combatre  de  leurs  armes, qui 
font  arcs  &fleches:&:  auant  qu  entrer  en  guerre, leur  prin 
cipale  guide,  qu  ils  tiennent  comme  vn  Roy , ira  tout  le 
premier, armé  de  belles  peaux  8c  plumages, afiis  furies  ef- 
paules  de  deux  puiffans  Sauuages,  afin  qu  vn  chacun  le 
congoiffe,  8c  foyent  prompts  à luy  obéir  en  toutce  quil 
commanderait  quand  il  obtient  vi£toire,Dieu  fçait  co- 
rne ils  le  careffent.Et  ainfi  fen  retournent  ioy  eux  en  leurs 
Bamem  loges  auec  leurs  bannières  déployées , qui  font  rameaux 
ePraées'  d arbres  garnis  de  plumes  de  cygnes , voltigeans  en  l’air, 
8c  portans  la  peau  du  vifage  de  leurs  ennemis , tendue  en 
petis  cercles,  en  figne  de  victoire  3 comme  i ay  voulu  re- 
prefenterpar  lafigureprecedente. 

Des  ijles  des  Ejjbres . 

C H A P.  83. 

L ne  refte  plus  de  tout  noftre  voyage, 
qu’à  traiter  d’aucunes  ifles,  quils  appel- 
lent des  Eflores,le(quelles  nous  coftoya- 
mes  à main  dextre,Ôc  nô  fans  grand  dan- 
ger de  naufrage:  car  trois  ou  quatre  de- 
vrez deçà  8c  delà  fouffle  ordinairement 
piur-S  vn  vent  le  plus  merueilleux, froid, & impétueux,  qu’il  eft 
quoyaïfi  pofsible  : craintes  pour  cerelpeét,  8c  redoutées  des  pilots 
wmées  & nauigans,  comme  le  plus  dangereux  paffage , qui  foit 
&redou  entom  le  voyage,  foit  pour  aller  aux  Indes,  ou  à l’Ameri- 
que  • & polluez  penfer  quen  ceft  endroit  la  mer  n’eft  ia- 
nmlas'  mais 
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mais  tranquille,  ains  fe  Ieue  contremont,  comme  nous 
voyons  fouuentefois,que  le  vent  efleue  la  pouldre,  ou 
feftusdelaterre,&  leshaulfodroi&ement  contremont, 
ce  que  nous  appelions  communément  turbiIlon,quife 
fait  aufsi  bien  en  la  mer  comme  en  la  terre,  car  en  Tvn  6c 
en  lautre  il  fe  fait  comme  vne  pointe  de  feu  ou  pyrami- 
de , &:  efleue l’eau contremont , comme  i’ay  veu  mainte 
fois,  parquoy  fèmble  que  le  venta  aufsi  vn  mouuement 
droit  d’embas  contremont,  comme  mouuement  circu- 
laire, duquel  i’ay  dit  en  vn  autre  lieu.  Voila  parquoy  elles  ElJ°res- 
ont  eftéainfi  nommées,  pour  le  grand  eflor  que  eau  fe  ce 
vent  es  dites  ifles  : car  efforer  vaut  autant  à dire  comme 
fècher,ou  efluyer.  Ces  ifles  font  diftantes  de  noflre  Fran- 
ce enuiron  dix  degrez  6c  demy:&  font  neuf  en  nombre, 
dont  les  meilleures  font  habitées  auiourd’huy  des  Portu- 
gais, ou  ils  ont  enuoyéplufîeurs  efclaues,pourtrauailler 
6c  labourer  la  terredaquelle  par  leur  diligence  ils  ont  ren- 
due fertile  de  tous  bons  fruits,  neceflaires  à la  vie  humai-  Fertilité 
ne,  de  blé  principalement,  quelle  produit  en  telle  abon-  ^es  lflcs 
dâce,que  tout  le  païs  de  Portugal  en  eft  fourny  de  1 le  EU°~ 

tranfportétàbellesnauires,auecpIufieursbonsfruits,tant 
du  naturel  du  païs, que  d’ailleurs,  mais  vnentreles  autres, 
nom éHirc  'h  dont  la  plate  à efté  apportée  des  Indes,car  au  Hird. 
parauant  nefètrouuoit  nullement, tout  ainfi  qu’aux  ifles 
Fortunées.  Et  mefme  en  toute  noflre  Europe,auant  que 
Ion  commençai!:  à cultiuer  la  terre, à planter  & femer  di- 
uerfité  de  fruits,  les  homes  fe  contentoyent  feulement  de 
ce  que  la  terre  produifbit  defon  naturel:  ayans  pour  bru- 
uage,de  belle  eau  clere:  pour  veftemens  quelques  efeor- 
ces  de  bois,fueillages,  6c  quelques  peaux,  comme  défia 
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nous  auons  dit.En  quoy  pouuos  voir  cleremët  vne  admi 
rable  prouidence  de  noftre  Dieu,  lequel  a mis  en  la  mer, 
Toit  Oceane  ou  Mediterranée , grand  quantité  d’ides , les 
vnes  plus  grand es,les autres  plus  petit  es, foutenâs  les  flots 
ôaempeftes  d’icelle, fans  toutefois  aucunement  bouger, 
ou  que  les  habitas  en  foient  de  rien  incommodez( le  Sei- 
gneur, corne  dit  le  Prophète,  luy  ayant  ordonne  lès  bor- 
nes, qu’elle  ne  fçauroit  pafferjdont  les  vnes  font  habitées, 
qui  autrefois  eftoient  defertes:  plufieurs  abandônées  qui 
iadis  auoient  efté  peuplées, ainfi  que  nous  voyons  adue- 
nir  de  plufieurs  villes  & citez  de  l’Empire  de  Grece,  Tra- 
pezonde,&  Egypte.  L’ordonnance  du  Créateur  eftant 
telle, que  tontes  chofes  çàbas  ne  feroyent  perdu  râbles  en 
leur  eftre,  ains  fubiettes  à mutation.  Ce  que  confiderans 
noz  Cofinographes  modernes , ont  adioufté  aux  tables 
de  Ptolomée  les  cartes  nouuelles  de  noftre  temps,  car 
depuis  la  congnoifïance  & le  temps  qu  il  eforiu  oit , font 
aduenues  plufieurs  chofes  nouuelles.  NozEfloresdon- 
ques  eftoyent  defertes  ,auant  qu’elles  fuffent  congnuès 
par  les  Portugais,  pleines  toutefois  de  bois  de  toutes  for- 
tes : entre  lefquels  fo  trouue  vne  efpece  de  cedre,  nomme 
Ordcdn-  en  lâgue  des  Sauuages  Or^cantirij  dont  ils  font  tresbeaux 
tm?  ouurages , comme  tables , coffres,  & plufieurs  vaiffeaux 
ce  de  ce-  ^ mer#  Lois  eft  à merueilles  odoriférant, &:  n eft  fub- 

ieft  a putrefadion, comme  autre  bois,foit  en  terre  ou  en 
Pline . eau.  Ce  que  Pline  à bien  noté, que  de  fon  temps  Ion  trou 

ue  à Rome  quelques  Iiures  de  Philofophie  en  vn  fopul- 
Cojfrede  chre, entre  deux  pierres,  dans  vn  petit  coffre, fait  de  bois 
cuire.  cc(\ïe>  qui  auoit  demeuré  foubs  terre  bien  l’efpace 
de  cinq  cens  ans.  D’au  ange  il  me  fouuient  auoir  leu  au- 
trefois. 
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trefois,  qu  Alexandre  le  grand  paflant  en  la  Taprobane, 
trouua  vne  nauire  de  cedre  fus  le  riuage  de  la  mer, ou  elle 
auoit  demeuré  plus  de  deux  cens  ans, fans  corruption, ou 
putrefa&ion  aucune.  Et  de  là  eft  venu  le  prouerbe  La- 
tin,que  Ion  dit,  Digna  cedro , des  chofes  qui  méritent  éter- 
nelle mémoire.  Il  me  fcmble  que  ces  cedres  des  Eflores, 
ne  font  fi  haut  eleuez  en  l’air  ny  de  telle  odeur,  que  ceux 
qui  font  au  deflroit  de  Magellan,  encores  qu’il  foit  quafi 
en  mefine  hauteur,  que  lefdites  ifles  des  Éifores.  Ilfy 
trouue  pareillement  plufieurs  autres  arbres , arbrifleaux 

f>ortant  fruits  tresbeauxàvoir,fpecialementen  lameil- 
eure  5c  plus  notable  ifle,  laquelle  ils  ont  nommée  Ifle  de 
SaindMichel,&lapluspeuplée.  Encefteiflea  vne  fort 
belle  ville  nagueres  baftie  auec  vn  fort,  là  ou  les  nauires 
tat  d’Efpagne  que  de  Portugal, au  retour  des  Indes  abor- 
dent,& fe  repofent  auant  quarriuer  en  leur  païs.  En  l’vne 
de  ces  ifles  à vne  montagne,  prefque  autant  haute  que 
celle  de  Teneriffe,dont  nous  auons  parlé:  ou  il  y à abon- 
dance de  paftel, de  fïicre,&:  de  vin  quelque  peu.  Il  ne  fy 
trouue  aucune befte  rauiflante,oy  bien  quelques  cheures 
fàuuages , 5c  plufieurs  oyfoaux  par  les  boccages.  De  la 
hauteur  de  ces  ifles  fut  queftion  de  palier  outre , iufques 
au  cap  de  Fine  terre, fus  la  cofte  d’Efpagne,ou  abordâmes, 
toutefois  bien  tard , pour  recouurer  viures,  dont  nous  a- 
uions  grande  indigéee,  p our  filer  5c  déduire  chemin,  iuf- 
ques en  Bretagne , contrée  de  l’obeïflTance  de  France. 

Voila  Mefsieurs,le  difoours  démon  loingtain  voyage 
au  Ponent, lequel  i’ay  dcfcrit,pourn’eftreveu  inutile,  5c 
pour  néant  auoir  exécuté  telle  entreprife,le  plus  fommai 
rement  qu’il  m’a  efté  pofsible , non  parauenture  fielo- 
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quemment  que  méritent  voz  aureilles  tant  délicates , & 
iugement  fi  exquis.  Et  fi  Dieu  ne  m’a  fait  celle  grâce 
de  confumer  ma  ieuneiïe  es  bonnes  lettres,  & y acquérir 
autant  de  perfedtion  que  plufieurs  autres,  ains  plus  tort  à 
la  nauigation  ,ie  vous  fupplieray  affeclueufement  m’ex- 
cufer.  Ce  pendant  fi  vous  plait  agréablement  receuoir 
ce  mien  efcript  tumultuairement  comprins  & labouré 
par  les  tempelles,  8 c autres  incômoditez  d’eau  & de  terre, 
vous  me  donnerez  courage, eftant  fèiourné  & à repos 
par  deçà, apres  auoir  reconcilié  mes  efprits,qui  font  com- 
me efpandus  çà  & là, défaire  plus  amplement  de  la  fitua 
tion&diflancedes  lieux,  que  i’ay  obferuez  oculairemét, 
r <s  tant  en  Leuant,Midy,quePonent:lefquellesi’elperevous 
rion&*  monter  à l’œil, & reprefenter  par  viues  figures, outre  les 
Cartes  modernes , que  i’oferay  dire , fans  offenfer l’hon- 
neur de  perfonne , manquer  en  plufieurs  chofes , foit  la 
faute  des  portrayeurs,tailleurs,ou  autres,  ie  m’en  rappor- 
te. D’auantage,  encores  qu’il  eft  malaifé,  voire  impofsi- 
ble,  de  pouuoiriuftement  reprefenter  les  lieux  & places 
notables, leurs  fituations  & dillances,  fans  les  auoir  veuës 
à l’œil  : qui  eft  la  plus  certaine  congnoiflance  de  toutes, 
comme  vn  chacun  peut  iuger  & bien  entendre.  Vous 
voyez  combien  longtemps  nous  auons  ignoré  plufieurs 
païs , tant  ides  que  terre  ferme , nous  arreftans  à ce  qu’en 
auoiét  veu  & efcript  les  Anciés:  iufques  à tant,  que  depuis 
quelque  temps  en  çà,lon  feft  hazarde  a la  nauigation, 
de  maniéré  qu’auiourd’huy  lonàdecouuerttoutnoftre 
Hemiiphere,  &c  trouué  habitable:  duquel  Ptolomée, & 
les  autres  n’auoyent  feulement  recongnu  la  moytié. 
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